
BULLETIN SCIENTIFIQUE 
D E  LA F R A N C E  

E T  D E  L A  B E L G I Q U E ,  

PUBLIÉ PAR 

A L F R E D  G I A R D ,  
Mairtre de Confdrences d l'École N o m a b  Supdrieure. 

P A R I S ,  
O C T A V E  D O I N ,  G d i t e u r ,  

8 ,  Place de I 'Oddon,  8 

1888 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN ' SCIENTIFIQUE 
DE LA FRANCE ET DE LA BELGIQUE, 

[ REVUE RlENSUELLE ) 

A L F R E D  G I A R D ,  
Maître de (:onferences à l'&ole Normale Supérieure. 

S O M M A I R E :  
Pnges. 

L. DOLLO. - Sur le crâne des Mosasauriens [ 8fig. dans etexto et Planche 1 ). i 
A. GTARD. - La ~as t r a t iGn  parasitaire (Nouvelles Recherches). ........ 12 

.......... P. PELSEXEER. - Gibt es 0i.thoneuieri ? ( 4 ag. rians io texte 1.. 46 

A. GIARD et d. BONNIER. - Sur deux nouveaux genres d'Rpicarides : 
.......................... Probopyrus et PaZe,gyge ( Pleriohcs II-VI ). 53 

E. CANU. - Les Copépodes libres marins du Boulonnais (Plariches VIT-IX). 78 

P. PEL~ENEER.  - Sur 1'Epipodiurn des Gastropodes Rhipidoglosses.. . 107 
E. KORSCHELT. - Sui. un cas de plumuge de mdle chez une Cane 

domestique .................................................... 110 

L. ERRERA. - Les Bactéries photogénes.. ............................ 114 

PRIX DE L'ABONNEMENT .: 

Pour la France et l'Étranger, lJN AN, 10 FI&.WWS. 

Les.a6onnementspartent du ier Janvier de cbpue anne'e. 

P R I X  O U  N U M E R O ,  U N  F R A N C .  

-- 

Adresser tout ce qui concerne la Rédaction au Professeur 

A. GIARD, 1 8 1, Boulevard St-Germain, PARIS. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN SCIENTIFIQUE 

D E  LA F R A N C E  E T  D E  LA BELGIQUE 

T O M E  XIX. 

Troisibme SCrie. - Premier Volume. 

1888 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN SCIENTIFIQUE 
D E  LA F R A N C E  

E T  D E  L A  B E L G I Q U E ,  

A L F R E D  G I A R D ,  
Charge de cours à la Sorbonne (Faculté des Sciences), 

Maitre d e  Conférences à ~ ' k c o l e  Norrntale Supérieure. 

P A R I S ,  
O C T A V E  D O I N ,  É d i t e u r ,  

8 ,  Place de l'Odéon, S 

1888 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABLE.  

Pspes. 

... BETENCOURT (A.). - Les Hydraires du Pas-de-Calais.. 201 
BONKIER (J.) - Les Gnlaiheidœ des côtes de France 

(Planches X-XIVI.. ....................................... 121 
- et GIARD. - Sur deux nouveaux genres d'Épi- 

.. carides : Probopyrus et Palœgyge (Planches II-VI) 53 
- et GIARL). - Sur Priapion (I'orlunion~ Praissei, 

G. et B. (Planche XXXI). ............................... 473 
BOUVIER (E.-L.). - Sur la circulation de l'ficrevisse 

......................................... (Planche XIXJ B 9  
CANU [E.). - Les Copépodes marins du Boulonnais : 
- ..................... 1. Les Catanidœ (~~anchcs VII-1x1 78 
- . II. Descripbion d'lsias Bonnieri (Planches XVI-XVIIII.. 228 
- III. Les Hersiliidm, famille nouvelle de Copdpodes 

co~nmensaus (Planches XXFIII-XXX). .................... 402 
DOLLO (L.). - Sur le crane des Niosasauriens (8 fig. dans le 

texte et Planche 1] ..................................... 1 
- Sur la signification du Trochanler pendant chez 

.............. les Diiiosauriens (6 fig. dans le texte). 213 
E R m R A  (L.). - Les RactP,rios photogènes ................... 114 
GIARD (A.) - La Castration parasitaire (Nouvelles rechemhes) 12 

- Remarques ?a propos des Bactéries photogènes.. ... 118 
- Fragments biologiques (suite). ....................... 296 

IX. Le Gulf-Stream sur les côtes du Pas-de- 
Calais et de la mer du Nord .......... 296 

X. Sur une nouvelle station de Phreor2gctes 
Menkeanus HOFFMEISTER (Eaux de 

...... .............. source de Douai) .. 298 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- m -  

Piger. 

KORSCHELT (E.). - Sur un cas de plumage de mâle chez 
une Cane domestique ............................ 110 

KRASSILSTCHICK (J.;. - La production artificielle des 
parasites végétaux pour la destruction des in- 
sectes nuisibles .................................... 461 

LEPINE. - Sur le prétendu cantonnement de quelques 
animaux nettoyeurs des plages ................... 499 

YEUMAXN et TROUESSART. - Diagnoses d'espèces nou- 
velles de Sarcoptides plumicoles LAnalgesinœ] 
(Planches XXII-XXFIII .................................. 325 

P. - Nouvelles zoologiques : Le Laboratoire de Wirriereux 
et la station du Portel.. ........................... 320 

PELSEKEER (P.). - Gibt es Orthoneuren (4 fig. dans le texte)? 46 
- Sur l'épipodiurn des Gastropodes rhipidoglosses.. .. 107 
- Sur l'épipodium des Mollusques (4 fie. dans le texte et 

Planche XV) ........................................... 182 
- Sur la classification des Gastropodes d'aprés le sys- 

téme nerveux ...................................... 293 
- et B. HALLER. - Réplique à M. BOUTAN.. ...... 514 

SAUVAGE (E.). - Catalogue des Poissons du Boulonnais.. . 433 
TROUESSART et NEUMANX. - Diagrmes d'espèces nou- 

velles de Sarcoptides plumicoles [Analgesinœ] 
(Planches XXII-XXVII) .................................. 3% 

WEISMANN et ISCIIIKAWA. - Sur la fdcondation partielle. 2% 
- - iiddition h la note sur la féconda- 

....................................... tion partielle 483 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PAR 

1 , O U I S  DOLLO, 

Ingénieur civil , 
Aide-naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 

Bruxelles. 

Je me propose, dans cette courte notice : 

1. - De traiter d'un point de structure de l'os carrS des Mosa- 
sailriens , qui me parait inthessant e t  nie semble avoir été mal 
iriterprétd jusqu'à présent, - l a  fossette supas tapéd ia le  (1) ; 

II. - De donner, - eri atterirlaiit que les circoristançes me per- 
mettent de publier une description détaillée du crâne des Mosasau- 
riens [pour laquelle, de même que pour les ossements de Eeriiissart 
(Iguanodon, etc.), d'Erquelinnes (Champsosazcrus, etc.), d e  Boom 
(Psephophorus , etc.), j'ai h i t  préparer de nombreux dessins h 
grande échelle], - des figures d'ensemble, avec explication ostéolo- 
gique, des têtes de Illnsasaurus, CONYDEARE, e t  de Hainosaurus ,  
DOLLO. Je reviendrai, d'ailleurs, plus loin sur ce sujet. 

1. - GEORGES CUVIER (1836), dans son travail classiqiie c sin le 
grand saurien fossile des cwribres de Maeetricht » (2) n'a ni décrit, 
ni figuré, l'os carre du Mosasaure du Muséum de Paris. Le bloc de 
tufeau dans lequel ce spécimen est encroûté en contenait pourtant 

( 1 )  L. DVLLO. P r m i i r ~  note sur le Hainosaure, Mosasauraen nouveau dc la Craie 
bruna phosphatée de Mervin-Ciplg, yres  .Ilom. HULL. ~ I u s .  Haï. EIIST. N A T .  BELO, 
1885. T. IV, p. 32. 

(2)  G .  C U V I E R .  Recherches SUI- les Ossemsns fossiles , 4' éd. Paris, 1833. Vol. X , 
p. 148. 
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un, admirablement préservé, mais il ne fut dégagé que longtemps 
après la publication des Recherches sur les ossernens fossiles. 

Cuvrsa n'a donc pas connu la fossette suprastap6diale. 

3. - A. GOLDFUSS (2)  (1844) ne nous donne non plus que qiielqiies 
ligncssur l'os carré de son Mos~~suurun M u x i m i l i a ~ i  (Plergcollo- 
saurus ,2) Mulçimiliani) e t ,  en tout cas,  il est muet ,  cri figures 
corrime en texte, sur la question qui nous occupe. 

3. - A l'époque (184E-52) où PACL GERVAIS publia sa Zoologie 
et Pule'ontologie /rancaise (3), le magnifique os carré di1 Mosasaure 
(lu MusBum de Paris était extrait de sa gangue. Cependant, bien 
que cette pikcc, vraiment uniquc, par son bel dtat (le conwrvation, 
moiitye avec une remarquable rietteté tous ses clAtails de structure, 
le paléorilologiste prénorrirrit! se borna à en donner un dessin 
presque rriiçroscopique et, quoiqu'il ait la prétenlion de corripléter 
CL+-IER, son supplément d'informations est, pour ainsi dire, iriuti- 
lisable. 

PACL GERVAIS, en figures comme en texte, est, par conséquent, 
aussi muet sur la fossette suprastapédiale. Il y a pourtant, entre ses 
prédti?cesseurs et lui, cette différence que les premiers ne puren2 
observer l'escavat,ion dont il s'agit, faute de matériaux favorables, 
tandis que le dernier ne sut point la voir, malgri! l'excellent dchan- 
tillon qu'il avait entre les mains. 

4. - M. E. D. COPE (4 )  (2872) a, le premier, je crois, noté la 
présence de la fossette en question. Il la (lécrivit, la figura et en 
donna mhne  une iriterpr&ation. .4u surplus, voici ce qu'il en dit : 

« In al1 the speci~s of the order I.have seen it » (l'os carrk) 

( 1 )  A. Gor.nsrrss. Der Schadelbau des Mosasaur~s. durch Beschreibung e i n e ~  neuen 
h l  d i e w  Gotlung fTl&tert. V E R H A K D L ~ G E N  DER U I S E R L I C H E N  LEOPOLDIPIISCH- 
CAROI.INISCHEN AKADEMIE DER KATUHFORSCHER. Breslau et Bonn, 1815. Vol.  XXI, 
p. 187. 

(2) L. l)r>r.r.o. Xote sur i'ortéolo&e des Mosasauridm. BIII,L. MUS. HOY. HIST. 
KAT. UELG., 1882. 'ï. 1, p. 61. 

(3) P .  GEILTAIS. Zoologie et  paléontologie fi-ancaiser. lre éd. Paris, 1848-52, p. 261 ; 
T c s  éd. Park,  1859, p. 461. 

(.1) E.  D. COPE. Synopsis o f  the Extincl Batrachia , Reptilia and Aves of Xorth 
Anwrica. TRASS. AMEILIC. PHILOS. SOC. 1871, p. 180, pl. XI, fig. 6 et 7,  etpl.xn, fig. 4. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c is characterized DY the presence nf an nval pit, with moiith making 
a strong angle with the surface. It is situated just in fiont of, some- 
tinies within the margin of, Ille nieatus auditorius externus. Ils use 
is uncertain, but theré is sorne probability that it received the 
extremity of an osseous or cartila$nous styloid stapes. A goove  
on the under side of the suspensorium would accomodate such a 
rod, and in a position nearly similar to that which it occupies in 
many of the Ophidia. Nevertheless its extremity would have to be 
a little recurvetl in order to enter the pit in question. » 

Point de doute, cette fossette innornmde est bien notre fossette 
suprastap8diale. Toutefois, sans parler du c nevertheless D, l'expli- 
cation qui en est proposée est inadmissible, pour les motifs ci- 
après : 

A.  - Nous avons l'osselet dont une extrémité remplissait la fos- 
sette suprastapSi1iale : et, lorsqu'il est placé dans ses connexions 
natiirelles, son grand axe est plut6t parallèle à l'axe longitudinal du 
crâne. Cet osselet ne saurait donc être la columelle de l'oreille, car, 
à cause de la direction que noiis venons de signaler, sa seconde, 
extrèmitè ne pourrait aller joindre la fenêtre ovale (1). Pour ce 
laire, il aurait Sallu que i'axe longiludinal de la pièce qui nous 
occupe Sul sensiblerrient placé suivant l'axe transversal de la tête. 

B. - De plus, notre osselet possède, attach8 obliquement et 
transversaleinent par rapport à sa plus grande dimension, une 
apophyse @le, qui est inconnue 2 la colurnelle de l'oreille. 

C. - D'aiit,re part, si nous noiis reportons à une figure donnée 
par M. W. K. PARKER (2) ,  nous voyons que ce n'est point ladito 
coluinelle de l'oreille qui est en contact avec l'os carré, mais nn 
certain complexe différent, cartilab' m e u x  OU osseux. 

D. - Enfin, à quoi pourraient servir les osselets de l'ouïe s'ils 

( 1 )  T.-H. HUXLEY. A manual of the Anatomy of Vertebrated Animais. London, 
1871, p. 83. 

( 2 )  W . - K .  PAHKEK. On the Structure and Bevelopment of the Skull in the Croco- 
dil ia.  TRANS. ZOOL. SOC. LONDON. Vol. XI, pxt .  Y, 1883, pl. LXVIII, fig. iO, rt. 
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ne formaient pas une chaîne interfenestrale (1) ? Comment la colu- 
melie de l'oreille pourrait-elle transmettre (2) les vibrations de la 
membrane du tympan (dont l'existence ne saurait être douteuse chez 
les Mosasauriens, puisque l'os came de ces aiiirnaux nous montre 
encore aujourd'hui la rainure dans laqiielle elle s'inshrait) à la mem- 
brane ovale (3) ? Il y a évidemment là une impossibilité physiolo- 
gique qui a échappé h M. COPE. 

E n  résurrié, c'est au naturaliste de Philadelphie que revient l'liori- 
neur d'avoir mentionné d'abord la fossette suprastalièdiale : mais 
l'interprétation qu'il en donne n'est point satisfaisante. 

5. - M. O. C. MARSH (4) (1872) verse cla~is la n i h e  erreur que 
hl. COLJE, car il écrit : 

4< Iri each case the borie4 (la colurnelle de l'oreille) <: was a 
slerider rod, neardy round, exparidet1 pro&nally, aritl to some 
exient also at its tlistal estremitj. The natuml posiliori of Llie stapes 
was cvitierltly in lhe groove on the poslero-infwior face of the 
suspensorium. Its proximal estrenlity was probably in the fenestra 
ovale, and its distal end in the meatal pit of the quadrate. i> 

Nous venons de réfuter cette explication. 

6. - E n  i875, M. E.-D. COPE (5) parla encore incidemment du 
sujet que nous traitons, rriais saris apporter d'élérnen!~ nouveaux 
daris 1'6tude de la question. 

7. - Sir R. OWEN (6) (1877), h son tour, s'occupa de la fossette 

(1) P. AL~RECHT. Sur la voleur nmrphologique de l'articulation mandibulaire, d u  
cartilage de Meckel et des osselets de l'ouie , avec essai de prouver que l'écaille du 
emporal des marnn~if&es est composée primilivement d'un squancosal et d'un quadra- 

tuni. B n i x e h  1883, p. 251. 

(2) H .  HELMHOLTZ. Théorie physiologique de la Musique (éd. franc.). Paris, 1868 , 
p. 168 et 169. 

(3) P. ALBRECET. Sur la valeur, etc., p. 251. 
(4) 0.C.  MARSH. On the Structure of the Skull and Lirnlis in  bfosasauroid Reptiles, 

with descriplions of new Cenern and hpecies. AMKRICAN JOURNAL O R  SCIENCE , 1872. 
Vol.  I I I ,  p. 449,  pl. XI, fig. 3 et pl. XIII, fig. 4 .  

( 5 )  E.-D. COPE. The Vertebrata of the Cretaceaur formations of the West. REP. 
IJ. S. Gsor.. Smv. TERHIT. Vol .  II1 18751 p. 119. 

(6 )  K .  OWEN.  On the Rank and Affinalies in the Reptilian claos of the Mosasauridœ. 
QUART. JOURN. GEOL. SOC. LONDON, 1877, p. 692, et fig. 10, i (p. 6Dl). 
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siiprastap6diale et, chose singulière, sans nommer ses prédécesseurs 
dont il avait pourtant les travaux devant les yeux, attendu qu'il les 
cite sur d'autres points dans le cours de son mémoii8e. Voici com- 
ment s'exprime le paléontologiste anglais : 

« The inner [mesial) side of the bone » (l'os carre) « is the nar- 
rowcst, and shows a smooth elliptic cavity, fig. 10, i, with a sharp 
border, 10 lines by 7 liries in outlet diameters and 5 lines in depth ; 
the long axis is subvertical ; Srorn the lower end of the cavity a 
subobtuse ridge, k,  is continued downward for 1 + inch, ending 
abruptly. It is possible that this cavity may have received the end 
of a long outstandi~igparoccipital process, as in the Lucertilia ; but 
1 have not found a corresponding cavity in the recent skulls of the 
order which 1 have examined. » 

E n  ce q u i  concerne d'abord cette derniAre assertion, on pourra 
voir, par la figure ci-contre, qu'Arnblyrhynchus ( I ) ,  BELL, &nt 

Fig. 1. - O s  carré  ci'AmbZyrhynchus, BELL. 

h.  - Apophyse supracolumeiiaire. 

k. - Fossette siiprastapkiiale. 

1. - Canal (ici échancrure) columellairc. 

m. - Bord supérieur de l'os carré. 

n. - Bord inferieur de l'os carré. 

Sir K. OWEN a fait cependant une Btude ostèologique spéciale, 
possède la fossette siiprastapèdiale ; elle n'est donc point absente, 
ainsi qu'il le pr&tt:nd, mais il ne l'a pas observée. 

Quant à vouloir placer l'extr6mité distale (le l'apophyse paro- 

(1) G.-A. UOULENGER. Catalogue of the  Liaardr in the British Museum. London, 
1885. Vol. II, p. 185. 
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tique (1) (= paroccipital process) dans la fossettc suprastap8dialel 
il faut y renoncer, comme cela était vraisemblable a priori,  car 
nous avoris, d'un même individu de Plioplatecarpus, DOLLO (2) : 

A. - L'os carrd ; 

B. - L'osselet dont une extrémité occupe la fossette supras- 
taphdiale. osselet qui n'a rien de commun avec l'apophyse parotique; 

C. - L'apophyse parotique, qui est, d'ailleurs, beaucoup trop 
volumineuse pour entrer dans la fossette suprastapèdiale et qiii eri 
est meme assez éloignée. Sans compter que l'introduction de lariit,e 
apophyse dan4 une cavit6 dc l'os carre aurait pour rbsultat physi- 
ologique de fixer ce dernier, ce qui est contraire aux idées reçues 
sur les Mosasaurieiis et les Laci:rliliens (3). 

L'interprbtation de Sir H. OWEN ne saurait donc être admise. 

8. - Enfin, en 1885, (4) j'ai propose moi-ni6me une explication 
sous la forme suivante : 

a La fossette située, chez les Mosasauriens, dans la rdgion 
proximale de l'os carré, prés de l'apophyse supracolurricllairu et du 
canal columellaire (stapedial orifice, OWEN), ne sert pas, comme 
Sir R. OWEX l'a suggéré la réception de l'apophyse parotique, 
mais loge l'extrémité distale du suprastapéclial de M .  \\T.-Ii. 
PARKER. NOUS pos~édons le suprastapédial du Plioplaleca?pus 
Marshi, DOLLO, lequel s'adapte exactement dans la fossettc eu 
question, que je propose de nommer, pour cette raison, fossette 
suprastapèdiale. B 

Les figures ci-jointes renderi t, me semble-t-il, iilutile d'insister 
davantage sur mon interprétation. 

(1) T.-H. HUXLEY. A Manual, etc., p. 2:>0. 

(2) L. DOLTO. Oztéologie des Mooasauridm, etc., p. 64. 

(3) A. Gormuss, P. Gsnvaxs, E:D. COPE, 0.X. ? I I A ~ S H ,  Sir H. OWEN lui- 
meme, etc. 

(4) L. DOLLO, Hainoraure, etc., p. 31.  
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Fi.  8 .  

1 
Fig. 3. 

Fi&. 2 et 3. - Os carré de iMosusaurus, CONYBEARE, pour montrer 
l a  fossette suprastapédiale. 

h. - Apophyse supracoliimellaire. m. - nord supérieur de l'os carré. 
k. - Fossettc suprastapédial;. n. - Bord inférieiir de l'os carré. 
1. - Canal columellaire. 

Fig. 4. Fig. 5.  

Fig. 4 et 5. - O s  carré de PliopCatecarpus, DOLLO, pour montrer le 
suprastapédial en place dans la  fossette suprastapédiale. 

f. - Suprastapédial. m. - Bord supérieur de l'os carré. 
h. - Apophyse supracolumellaire. o. - Apophyse grEle du suprasta- 
1. - Canal columellaire. pérlial. 
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Fig. 7. 

Fig. 6 e t  7. - Suprastapédial de Plioplatecarpzls, D O L I . ~ ,  i ~ o l é ,  
pour  moritrer l'apophyse grêle. 

f. - Suprastapédial. o. - Apophyse grêle du m h e .  

Fig. 8. - Quadratuni (et complexe rartilagineux adjacent) d'un Crocndilien 
(d'après M. W.-K. PARKER), pour  riionlrer Ic suprastnpédial et  ses rapports 

avec les parties voisines. 

a. - Cartilage de Mcckel. f. - Suprastapédial. 
Ii. - Articulaire. g. - Quadraturn. 
c. - Cartilage malléo-articulaire. h. - Apophybe supracoIiimeliaire 
d .  - Columelle de l'oreille. i. - 11t6rygoide. 

e. - Marteau. p. - E ~ t r a s t a p é d i ~ ] .  
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'Fig. 9. - Le complexe dont il a étk question ci-dessus, g ross i ,  
pour montrer la forme di1 suprastapédial. 

c. - Cartilage malléo-articulaire. f .  - Suprastapédial. 
d. - Columelle de l'oreille. p. - Extrastapkdial. 
e. - Marteau. 

Quant au suprastapddial lui-même : 

A. - Si on adopte les vues de M. T.-H. HUXLEY, ce  serait la 
partie proximale de l'hyoïde (1). 

B. - Si, au contraire,  on artmet les iddes de  M. P. ALRRECHT (2) 
e t  les miennes (3), qui paraissent gagner du  terrain 14: ce  serait 
l'homologue d u  marteau des Mammifdres. 

Pour  le cas OU l'avenir viendrait à établir définitivement la just,esse 
d e  not,re thkorie, les Mosasauri~ns noua offrant un  exeriiple d r i -  
tablement macroscopique du marteau des Sauropsides, la Paléon- 
tologie, en cette circonst,ance comme en hie11 d'autres (51, apporterait 
une confirmation indiscutable dés prévisions de  la Mosphologic. 

II. 

1. - GEORGES CUVIER (2836) (loc. cd . )  noils a laissé une figure 
d'ensamble du crârie de Mosasau?~us~ COPIYI~EARE. qui a souvent été 

(1) T.-H. HUXLEY. On the Rey-esenlatives o f  lhe Xalleus and the Incus of Ihe Mani- 
malia in lhe othel- Vertebrata. h o c .  ZOOL. SOC. LONDON. 1869, p. 406. 

T.-H. HUXLEY. A Manual, etc., p. 85. 

(2 )  P. ALBKECHT. Sur la valeur, etc. (u.  supra). 

(3) L. DOLLO. O n  tha ~+Ialleus of the Lacertilm, mzd the Jfnlar and Quadrate Bones 
o f  Manmalia. QUART. JOURN. J~ICROSC.  Sc. 1883. 

(4) G. I ~ A U H .  Ueber das Quadrntum der Saugethiere. SITLUKGSRER. GESELSSÇH. 
MORPHOI. .  U. I'HYS. ~ I U N C H E N .  18RFi, V, 2. 

Il mc semble que,  dans ce travail,  M .  BAGR nevt point tout à fait équitable à mon 
égard. E n  cffot, s'il peut mc reprocher d'avoir omis quelques citations dans une note 
écrite u l'occasion d'un mémoire de RI. P. ALBREÇBT, il n'en est pas moins vrai que j'ai 
defendu mes i d k s  avec d'autres arguments que mes prfclccesseurs~ dont les publications, 
depuis les recherches de RI. T.-H. HUXLEY, c!tnient, d'ailleurs, tombées dans l'oubli. 

(5) Odontornithes, Archéoptéryx, Dinosauriens, Pcly cosauriens, etc., sans parler de 
la classiqiie i.uolut,ion du Cheval. 
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reproduite dans les maiiiiels. Bien qu'elle soit accompagnée d'une 
explication ostéologique, je ne la trouve point absolument satis- 
faisante, car : 

A. - Beaucoup de piéces manquent au crâne qu'elle reprtrsente ; 

B. - 1,es ossements qui n'&aient pas dans leurs connexions 
anaiorniques sont restés dans leur position de gisement, ce qui ne 
laisse pas une iiripression trbs claire, cornme erisernhle, de la char- 
pente osseuse de la tête de l'ariiirial. 

2. - A. C*or,~~uss (1844) jloc. cit.) nous fournit un hon dessin: 
égalerncn t avec explication ostéologique, du crâric du Plerycollo- 
S ~ U ~ ~ U S .  DOLLO. Malgré ses qualités, il a cependant ét6 peu utilisé. 
Iridépendarriment d'un assez grand nornbre d'os, le bout du museau 
et presque tolites les dents notamment, sont absents, ce qui gâte 
l'aspect général. C'est probablement la raison pour laquelle on a 
délaissé ces planches. 

3. - P. GERVAIS (184852) (loc. c d . )  a figure nouveau le Mosa- 
s a u ~ u s ,  COXYBEARE, du Muséum de Paris, en enlevant, pour la 
clarté, plusieurs des piéces qui étaierit hors de leurs connexions 
anatomiques. Malheureusement, ce qui persiste est vu par la face 
interne et, pour ce motif, est assez déplaisant comme coup d'œil ; de 
plus, l'explication ostéologique est supprimhe. 

4. - Enfin, M. E.-D. COPE (1871) (loc. ci2.j nous a représenté 
Clidastes: COPE. Mais, outre que le profil est oblique (c'est plut6t une 
vue de trois-quarts), bon nornbre d'os sont brisés et comme il n'y a 
pas d'explicatiori ostéologique, or1 distingue difficilement les sutures 
des cassures. 

5. - C'est, si je ne  me  trompe, tout ce qu'on a publié d'original 
en fait de figures d'ensemlile, - j e  ne parle pas des diagrammes ou 
restaurations, - du crâqe des Mosasaurieris. Dans ces conditions et 
après ce qui précède, il m'a sembli. qu'il ne serait poinl superflu, 
au rriorrient où plusieurs manuels sont sur le point de paraître (i), de 

(1) Je  fais allusion ici notamment é l'ouvrage dej à classique, en France comme en 
Allemagne, de hi. K. A. ZITTEL (Haadbuch der Palaeonlologie) ct h la reédition du 
livre de M. H.-A. N~çao~soiu  (Manual O/' Palœonlology) dont, je le sais de bonne 
source, on s'occupe activement. 
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donner, en attendant ma monographie définitive, des vues de profil, 
avec explication ostéologiqiie, des crânes des genres Mosasnurws, 
CONYRRARE et Hainosaurus, DOI,I,O, d'après les spdcimens du 
Musée de Bruxelles. 

Bruxelles , le 15 Janvier 1888. 

EXPLICATION DE LA PLASCFIE 1. 

Fig. 1. - Cr%ne de i I 1 0 s a s a u r ~ ~  : CONYBEARE. 
Fig. 2. - Crâne dc l laznosaurus , DOLLO. 

Lettres communes au5 deus Fgures : 

a. - Coronoïde. 
b .  - Dentaire. 
c. - Splénial. 
cd. - Angulaire. 
e. - Articulaire. 
f. - Surangulaire. 
g. - Os carré. 
h. - ~rémaxillo-na.sa1. 
i. - Susmaxillaire. 
k. - Lacrymal. 
1. - Narino externe. 
m. - Frontal. 

n. - Préfrontal. 
o. - Orhite. 
p. - Jugal. 
q. - Fosse latéro-temporale. 
r. - Squamosal. 
S. - Postfrontal. 
t. - Pariétal. 
u. - Ptérygoïde. 
v .  - Anneau sclérotique. 
x. - Dents du prémaxillaire 
y. - Basisphénoïde. 
a. - Basioccipital. 
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L A  C A S T R A T I O N -  P A R A S I T A I R E ,  

,NO W E L L E S  RECHERCHES (i) 

PAR 

A L F R E D  Q I S R D .  

Lorsque j'ai publié, il y a dix-huit mois environ, mes pre- 
mières observations sur la castration parasitaire, j'étais loin de 
m'attendre au développement considérable que devait prendre 
l'étude de cette qiicstion. Les recherches que j'avais entreprises 
d'abord sur les Crustacés Décapodes châtr6s par des parasites Rhi- 
zocéphales ou Bopyriens m'ont bientôt amené à l'exanien do nom- 
breux cas de castration d'ani~naux ou de plantes appartenant aux 
groupes les plus divers et infestés par des parasites animaux ou 
végétaux également trUs vari&. 

J'ai dû en outre, étendre beaucoup le cadre de mes investigations 
et les faire porter sur les pliénornbnes si curieux de la progenèse 
et de la nèotènic. dont la connexité avec les effets de la castration 
s'élait manifestée dés le ddbut Enfin ces derniers phénomknes se 
sont trouves eux-mêmes liés d'une façon si étroite la question du 
dimorphisme saisonnier que j'ai été entrain6 a instituer de nou- 
velles cxpdricnces sur ce sujet déjà étudi4 par WEISSMANN e,t plu- 
sieurs autres zoologistes. 

Les nurnbreuses expériences quej'ai commeucées sur ces problbmes 
multiples soiit pour la plupart trop peu awricds, pour que j'en puisse 
doriner aujourd'hui les r8sullats. Je veux seulement dans les ligies 
qui vont suivre faire c maître quelques observations riouvelles de 
castration parasitaire, et répondre aux objeclioiis qui on t  Ctk faites 
2 certaines de n.es interprétations antérieures. Mais je dois avant 
tout, remercier isi les zoologistes (le nombre en est grand), qui ont 

(1) Voir A. GURD, La castration parasitaire (Bulletin scientifique, 2"séirie Xe année, 
1887, p.  1-28) 
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bien voulu in(? communiquer des matériaux pour ces recherches, et 
m'encourager à pour~suivre un travail très attrayant mais parfois 
assez d i i f i de .  

J , i i  CASTRATION 1'AHASITAIHIi: DE L'AMPHIUKA BQUAMATA, 

La petite ophiure iiomm6e par DELLE CHIAJE. Amphiwu qua- 
mata a depuis longtemps attiré l'attention des zoologistes par des 
particiilaritiis phyfiiologiqiies fort rernarqiiables. Trbs commune sur 
toutes les cbtes européeriries de l'hllantique et de la Méditerran80, 
et sur le littoral oricrital de 1'Amhrique du Nord, çettu espkce est à 
la fois vivi11ar.e. et hermaphrodile. Elle est irifcstée par de norribreux 
parasites doiit certains exelcent une iri.fluerice Ir& énergique sur 
l'orgariisme de leur liôte et produisent. les phdrionîbries de la castra- 
tion parasitaire Tels sont le Rhopalum G i a d i i  et un crustacé copé 
pode r8çernrnerit signalé par WALTER FEWKES. 

i 0  CASTHATION PAR LES ORTHONECTIDES. 

C'est la stériliti: de certains iiidividus des Amphium de Wilne- 
reux qui m'a conduit en 1877, h la découverte cles Or.tho.iwclidue, 
hlmscaxriiow et JULIN, ollt depuis çcirifir~rrié rues prerriikres oliser- 
vations sur ce sujet, et constaté cornnie moi, l'absence d'ernbryons 
chez les ophiures infestGes par les I2hopalui.u. Ile nouvelles recher- 
ches m'ont t1Sriioiitié toutefois, que la dégénérescence génitale ne se 
iiiaiiifestait que r1a:is l'ovaire el  que le testicule contiiiue à fonc- 
tionner et paraît iriême fonctionner plus activemerit chez les 
Am@z'u?w parasitks, que chez çcllles don1 les ovaires ont gardé 
leur intégrité fonctiorinelle. 

Le cycle évolutif des Orthoriectides est loin d'être connu d'une 
façon suffisante. La decouverte trbs importante faite par JIILIN, de 
l'existerice tle deux formes femelles (femelle cylindrique et femelle 
aplalie) est susci~ptible do plusieurs interprétations. Pour  moi, la 

(1) GIARD. Le5 Orthonectida (Journal dc l 'dnaton~ie  et de la  ~ h y s i d o y i e  de R o ~ m  , 
t. XV,  se1~t.-oct. 1879, p. 452, note 1). 
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femelle cylindrique est une for~iie progéne'tique estivale. D'aprBs 
Jnrm, cette forme donnerait naissance uniquement à des mâles. 
J'inclinerai pliî.tot à penser, d'aprks les obser~ations que j'ai faites 
ces derniéres années, que p1usieur.s générations progénétiques de 
femelles cylindriques peuvent se suivre et que Les mâles n'appa- 
raisserit que plus tard, vers la fin de l'été. Tandis que les œufs des 
premières femelles se développeraient par parthériogé~ièse, les œuf.; 
f6condds par les riiâles donneraient naissance à la feinelle aplatie 

represente la forme normale. La femelle aplatie au lieu de se 
reproduire à l'ktat embryonnaire (par progdnbse), continue son 
dé~eloppement, rnais ce développement est rklrogratde, et l'adulte 
se lrèsente sous forriie d'un sac irrégulier que que j'ai déjh iiomrrié 
spm-ocyste. 

Les auteurs qui ont Btudid après moi les Ort'honectides, n'ont pas 
assez attache dhporlance à l'examen de ces spo.rocgs2es. METS- 
CEINIKOFF les appelle des boyaux plasmodiques (plas~nodiunz 
~clzlauche). JULIN critique avec juste raison cette appellation très 
impropre et considère les sporocystes cornaie des masses gwmu- 
leuses résultant de la fragmentation des femelles aplaties et renfer- 
ma rit les cellules œufs. 

Je ne veux pas discuter ici la quest,ion de la fragmentation de 
la femelle aplatie ; cette fragmentation ne me paraît pas absolument 
normale, mais, si elle existe, elle serait comparable à la fragrnen- 
tation du corps d'une Ligule où à de fausse ni6taniéi,isatioii des 
Ceslodes J'insisterai seulenient sur un point capital, h Irioii avis : 
c'est qu'il n'y a pas h proprement parler de rmsses g~anuleuses,  
pas plus que de boyaux plasmodiques, mais bien un tégument de 
l'orthonectide adulte r t h l t an t  rle'la transformation du tégument de 
I'Orthoriectide eiribryonnaire, en un mot,uri véritable sporocyste, 
coinparahle à celui des Trernatodes. 
SI les choses se passaient cninme le pensent MESTCHNIKOFF et 

JULIN, les sporocÿstcs devraient reiilermer un certain nombre 
d'œufs tous. au même stade d'évolution et pe pourraient s'accroître 
que iiiécariiyuement par extension de la masse gran.uleuse, fragment 
de la femelle aplatie. Or ,  il n'en est pas ainsi : le sporocyste grandit 
et s'accroît comme un être vivant. 11 produit successivement des 
séries d'-œufs dont le développement comparé à celui des Gufs pro- 
génétiques se fait par un processus abreg6 ( ddamination au lieu 
d'épibolie). 
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J'ai eu le t o r t ,  dans mes premières notes d'appeler cette produc- 
tion' d'œufs dans les sporocyste, un hourgeonnement et  METSCI-ISI- 

~ o s s  est  pai,ti eii giierre cont,re cette appellation faiitive. Mais,  à 
cette Apoque, on employait encore couramment le mot d e  gemrnat,ion 
pour désigricr la formatiori d'ernbryoiis dans les sporocystes ou les 
1-&lies des Trerriatodes. Or ,  j e  voulais iiitiiquer une  seule chose : 
l'identith des phénorriéiiw observés chez les Orthorieclides e t  chez 
los Vers plats. L)u reste LEIJCKART, qui a une si grande exp6rience 
de  l'embryogdnie des Plathelminthes, n'a pas hésité un seul iris- 
tant à reconnaitre l'analogie Btoiinante qui existe ent re  les Rhopa- 
2ura et  les larves ciliées des Disto~nes. 

Enfin , et  cet argument me paraît absolument pi;remptoire , si les 
les sporocysles ri'étaient que l e s  enveloppes iiiertes destinées B 
rJuriir les œufs penriarit leur  d6veloppemerit, la modification exercée 
par les Orthonectides su r  les glandes ovariennes de leurs hôtes 
serait absolu~neut inco~ripréliensible. Ç e  phénomt;ne si curieux de la 
castration parasitaire ne  peut s'expliquer que par  I'actioii lente inais 
profonde produite par l 'orthonectide e n  s e  développant aux dépens 
de l'ophiui~e qui l 'héherge. 

Jc crois inutile de  ri.,futer l'opinion qui attribuerait aux tissus 
iiiêirie de  I 'Arnphiuru la pi.oduçtio11 des sporocysles ; quiconque a 
vu ces rlerriiers B l'état j eune ,  encore couverts d'un revklement 
ciliaire en r8gressiori , n e  peut avoir le rrioindre doute su r  leur 
origine aux dépens de la femelle Qrtholiectide. 

E n  portant toute leur  attention a u r  les formes embryonnaires ou 
progPiiétiques , METSCHNIICOF~ e t  JULIN sont toinh6s ce m e  semhle 
dans la n d m e  e r reu r  que las zoologistes qui observbreiit les pre- 
riliera 1'Entoconchn ~nirabi l i s .  O11 négligea longtemps l'examen du 
sac qui constiiue le corps de ce mollusque à l'état adulte p u r  rie 
voir que les coquilles embryonnaires renfermées dans ce sac. 

C'est par suite de cette conception erronée que JULIX se  refuse 
à voir l a  moindre trace de dQgradation chez les Orihoriectides et 
croit devoir séparer les Orthonectides de l'ensemble des Vers  plats 
pour en faire une division des Mésozoaires. 

z0 CASTRATION PAR UN CRUSTACI? COOPÉPODE. 

Celle année rnèrne J .  WALTER FEWKES : reprit au  labvratoire de 
Newport (États-unis d9Arnériyue) l'Qtude ernbryogénique d'u1.e 
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Amphiura peut étre identique h notre ArnphzUra squamata et en 
tout cas trks voisine (1) de cette espkce. 

Le naturaliste américain ne paraît pas avoir ohservé la castration 
par les Orthonectides niais il consacre quelques lignrs b un parasite 
que nous n'avons pas rencontre chez les ophiures d'Europe et q u i  
appartient sans doute au groupe des Copkpoiies (2). 

Q; Les arriphiures dont Io test est gonflë , dit FEWKES (1. C. p. 110) 
sont ordinairerrierit gravides : mais certains grands exemplaires no 
renfermeri t pas de j euries. 

» Chez certains sp6cirnens gonflés, lorsque I'ori sou lhe  la partie 
abaclinale du test, on observo qu'une ou plusieurs des régions inter- 
radiales ont une couleur' rouge et sont plus dilatées que les autres. 
En disséquant ces exeniplaires pour connaître la cause de leur cou- 
leur et de leur aspect anormal, on trouve qu'ils abritent dans leur 
corps des paquets d'œufs d'un rouge vineux. En ouvrant des séries 
d'individus on peut suivre 1ç développement de ces œufs depuis 
leurs premiers stades de segirieiitation jusqu'h l'etat de larve et 
rnèrrie de Crustacé (Copépode?) adulte trCs jciirie (3). Ces Crustacès 
sont donc de nature parasitique et passent les prerniéres périodes 
de leur existence dans le corps des ophiures. Dans quelques cas, 
les ccufs do I'Amphiuru existent B côté de ceux du parasite, mais le  
plus souverit une masse. rougeâtre aniorph~ irirliqiie seule la position 
de la glarlde ovarieriric de l'hôte. Les œufs de l'ophiure et ceux du 
crustacé parasite peuvent Gtre facilement distirigues par la différence 
de leurs colorations qui est très ~riaryuéc. Les œufs du crustacé 
forment des amas d'un rouge brique ou rose. Ceux de 1'Amphiura 
sont rouges ou orange (4) mais mon rassemblés en paquets libres. 

( 1 )  W. FEWKES. On the dcvelopment of the calcareous plates of Amphiuva (BulCclin 
of  the ,Tluseum of cornparalive Zoology at Harvard college, vol. X I I ,  no 4, p.  107). 

(2) Ce parasite ne doit pas être confoiidu avoc le Cancerilla tubulata DALYELL, Copé- 
pode que nous avons recueilli sur les iirnpliiures des côtes de France. 

Voir GIARD. Snr  Cancerilla tubulata ( Coinpter-rendus de 1'Acadenaie der Sriencsr , 
25 avril I887), 

(3) Les embryons des Copépodes sont si caractéristiques que l'hésitation de FEWKES 
nous étonne beaucoup. 

(4) Un ~ e r t a i u  nomhre de c a r a c i h s  differmtiels nous empêchent d'identifier sans 

hésitation 1'Amphiure américaine et celle de l 'Europe. Les ceufs de  1'Arnphiura d'Europe 
sont plutôt violacés. Les jeunes sont orangés ou rougi! clair. La coulour dc l'adulte est 
variable, grise ou n t i i rhe .  La forme américaine est, d'après FEWKES, bruue ou chocolat. 
Enfin, dans un travail r&ent :  HERBERT CARPENTER a signalé des diffbreuces d a m  
l'ordre d'oppai-itian des plaques , alcaires chez les jeunes de l'hmphiura d'Europe compares 
à ceux du type américain (Quateriy Journal o f  ilficroscopical Science, Novembre 1887). 
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* Les œufs du  crustacé ne sont pas attaches au parent. On les 
trouve souvent sans adulte. Le développement de ce crustac6 sera 
dhcrit dans un mémoire ep8cial. » 

Malgré i'insuffisance évidente de ces renseignements, guidé par 
nos observations antérieures sur  les Crustacés Dopyriens et sur cer- 
tains Copépodes parasites des Ascidies, nous n'avons pas hésité 
h déclarer q:ie FEWKES devait avoir eii sous les yeux un cas nou- 
veau de castration parasitaire. Nos prévisions à cet égard ont reçu 
tout récenirrient la co~ifirmation attendue. 

Voici, en effet, la note -très intdressante que FEWKES lui-même 
a publiée dans le journal anglais a Nature » (No 941 , vol. 37, 19 
janvier 1888 , p. 174.) 

UN PARASITE DANGEREUX D'CNE OPHIURE. 

Dans leur travail sur certains crustacés parasites (Contributions d I'e'tudr: des 
Bopyriem, p. 181) , le prof. A. GIARD et J. BOXNIER m'ont fait l'honneur d'appe- 
ler l'attention sur ma découverte d'un Copépode ('1) qui vit dans le corps d'une 
Ophiure, Amphiura squamata. Ils regardent les relations mutuelles du Copépode 
et de l 'ophiure comme un cas de castration de l'hôte par son parasite. Bien que 
mes observations indiquent l'exactitude d'uno .semblable interprétation , j'avriis 
négligé de constater le fait avant la publication des zoologistes français. Leur 
explication me semble vraisemblable et  je l'accepte provisoirement avec quelques 
modifications comme la meilleure à laquelle puissent conduire les recherches. 
Les modifications sont importantes. 

Voici d'abord l'état de nos connaissa~ice sur le sujet : 
Les œufs et les jeunes d'un Crustacé ont été trouvés dans le corps d'une 

Ophiure américaine déterminée comme Amphiura squamata. Dans quelques cas 
un crustacé adulte a été trouvé égalemenr. a l a  même place. Quand ces oeufs, 
jeunes ou adultes, infestent l'ophiure le reste de l'ovaire de l'h6te se pré- 
sente comme une masse amorphe et  il n'est plus possihle que le sac incuba- 
teur de l 'hmphiura renfernie plus tard des emhryons puisque lcs ccufs ont étS 
détruits. 

La conc1us:on semble inévitable, car les observations montrent que ie crustacé 
mère se fisnie un chemin d'une façon oii d'une autre dans le corps de l'hôte 
(Amnhiura) , puis affecte l'ophiure de telle façon que celle-ci ne puisse plus dévo  
lopper d'erribryons , aprbs quoi il abandonne des paquets d'aiufs qui niûrissent 
dans les sacs où normalement devaient naître de jeunes ophiures. II arrive ainsi 
que les produits de l'ovaire de l'hôte sont détruits avant que les œufs du crus- 
tacé soient développbs ou tandis qu'ils sont dans les premiers stades de segmcn- 
talion. Conséquemment, il est légitirxie de conclure que s i  les aiufs de l'hûte sont 
détruits, ce ne peut êt,re que par le crustacé adulte. 

Si le prof. GIARD et HONNIER ont raison d'interpréter ce fait comme un exemple 
de castration parasitaire, et je pense qu'il en est ainsi, nous serions donc en pré- 
sence d'un cas bien intéressant, d'un parasite détruisant le pouvoir reproducteur 
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de son h8te pour le bien futur de sa propre progéniture. Une pareille combi- 
naison de faits est unique, e t  parmi les Ophiures, je ne puis citer d'autre exemple 
que ce cas de Mmphiura .  Le cas du crustacé parasite de l 'ophiure semble différer 
de celui de I'Entoniscus en ce que dans le premier la destruction de I'ovaire est 
avantageuse pour le parasite, tandis que dans l'autre la destruction ou la modi- 
fication du testicule de i'hâte est simplement une circonstance concomitante du 
parasitisme. Il paraît difficile de croire que la simple présence des paquets d'œufs 
de crustacé dans le sac incubateur d'une Ophiure puisse conduire h la destruc- 
tion des oeufs de I'échinoderme, mais il n'est pas impossible que le crustacé 
adulte ait chtitré 1'Anaphiura. 

Le caractère de ce phénomèiie est a i  extraordinaire qu'on hésite à l'accepter 
sans données suffisantes. II y a dans mes observations des lacunes qui peuvent 
fournir des objections h la théorie. D'ahord, je n'ai pas constate qiie le crustacé 
châtrait l 'kmphéura. La glande ovarienne de l'ophiure est détruite, il est vrai, et 
certains indices désignent le crustacé comme I'autcur de ce méfait. En second 
lieu, il n'est pas prouvé que le parasite pénètre dans le sac incubateur par les 
fentes génitales pour y déposer ses œufs. Troisiènierrient , il est très ditficile de 
déterminer s i  les œufs sont dans la cavité di1 corps, dans les parois de l'estomac 
ou dans le sac incubateur. J e  regarde comme plus probable qu'ils sont dans le 
sac incubateur. Enfin, on ne  connaît pas la famille de cet etrange parasite qui 
paie si mal l'hospitalité de son hbte. 11 n'y a pas de  doute que ce soit un crustacé, 
j'ai vu sortir de l'œuf un Nauplius. Comme ces conditions d'existence sont tout 
h fait nouvelles et  ont besoin d'être vérifiAes , je profite de cet,te occasion pour 
appeler l'attention des zoologistes maritimes et solliciter la correspondance de 
ceux qui pourraient avoir fait de semblables observations. Avant d'accepter défi- 
nitivement les conclusions auxquelles conduiseut mes observations , j.e réclame 
un nouvel examen et  une vérification de ces observations. Le point le plus 
important est de déterminer si oui ou non les œufs du crustacé sont dans le sac 
incubateur. 

Nous constatons d'abord avec la plus viie satisfaction que les 
nouvelles recherches de FEWKES confirment pleinement la partie 
fondamentale de nos suppositions : les ovaires de l'ophiure infestée 
sont &duites à l'état de masse amorphe (the remazns of the ovary  
of the host appear as amorphous mass  and there is  n o  possibility 
of future young). Donc il y a castration parasitaire, quel que soit 
d'ailleurs le mkcanisme qui produit cette castration. 

FEWKES paraît croire que la castration est directe : le crustacé 
adulte dhtruirait les ovaires de l'ophiure pour déposer à leur place 
ses propres paquets d'œufs. de n'ai pu faire aucune observat,ion sur 
lc crustace américain, mais les nombreux cas de castration para- 
sitaire que j'ai bt'udiés depuis un an me conduisent B une toute 
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autre conclusion. Je ne crains pas d'affirmer, sans avoir vu même 
un dessin du parasite en question, que les choses se passent de la 
manière suivante : 

Le parasite encore jeune, à un stade unpeu plus avancé que celui 
de Nauplius (2)  pénétre dans une Ophiure jeune également et, par 
sa prhserice et son parasitisme, détermine l'arrêt de développement 
des glandes génitales et la régression de leurs produits sans occa- 
siormer en m&me lemps wn arrêt de c~oissance de l'animal 
infesti. 

Comme les Lymnées infestBes par des Trématodes, comme les 
Ddcapodes infestés par des ~h izoc6~ha le s  ou des Uopyriens , l'Am- 
phiura continue à croitre sans pouvoir se reproduire. * 

Son parasite devient mûr à l'époque où elle eut elle-même pondu 
si la castration n'avait pas eu lieu, et la progéniture du parasite se 
développe là où elle eut logé la sienne, ou en tout cas dans un endroit 
convenablenlent abrit6. 

FEWKES se trompe quand il dit « The rnost imporlant question is 
lo determine wheter or not the ove of the crustacean live in the 
brood sac. ~a question de savoir si oui ou non le parasite vit dans 
le sac incubateur est certainement intkressante, mais elle n'est pas 
d'une importance capitale pour le fait de la castration parasitaire. 
Nos recherches ont prouve eii effet que l'atrophie des glandes 
génitales peut être produite et est frdquemment produite par des 
parasites qui habitent des régions du corps trés éloignées de l'appa- 
reil gén8rateur (Bopyres branchiaux, Phryxiens parasites sur 
l'abdomen des Pagures ou des Carides, etc.) 

Le parasite de l'ophiure pourrait donc agir de la même maniEr0 
s'il se trouvait dans la paroi du tube digestif ou dans la cavité géné- 
rale que s'il habite, comme cela nous parait plus probable, les sacs 
inciibatenrs de son hfite. 

Sans doute, il est trés curieux d~ cons.tater avec quelle énergie un 
parasite encore de trks petite taille modifie un organisme en  appa- 
rence beaucoup plus puissar~t que le sien. C'est la un fait i~iexplicable 
pour le moment, mais peut-être moins isolé que ne le pense le 
savant zoologiste de Cambridge. 

(1) G&néralement les Crustacés Copépodes parasites ont une embryogénie plus r m  

moins condensée et le stade Nauplius est fréquemment dépassé quand ils sortent do 1'~ruf. 
Exemple : Cancmilla tubulata 
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Nous avons dans un travail antérieur cité quelques exemples qui 
permettront peut-Ctre d'aborder ce délicat probkme de physiologie 
avec plus de chances de succès en multipliant les points sur lesquels 
peuvent porter les observations (1). 

6 On est d'abord très surpris, disais-je il y a quelques mois, de 
voir un être aussi petit que l'embryon cryptoniscien d'un Phryxus 
produire sur les organes sexuels internes, et par contre-coup sur les 
caractères sexuels extcrieurs de son hôte, une action modificatrice 
très énergique. Mais en y réfléchissant, on s'aperçoit bientôt que le 
fait n'est pas absolument isold. L'œuf humain, au premier mois de 
la grossesse est un parasite de bien petite taille et cependant l'action 
qu'il exerce sur l'organisme maternel est assez puissante pour em- 
pccher les autres ceufs dc mûrir et arrCtcr la menstruation. Trhs 
souvent aussi les règles cessent de paraitre au début d'une tubercu- 
lose pulmonaire, alors que les bacilles parasites sont encore en trop 
petite y~iaritité pour qu'on puisse leur attribuer à ce rno~nenl un 
épuisement profond de l'organisme. Un nourrisson occasionne cer- 
tainement chez une femme dans de bonnes conditions hygiéniques 
une dénutrition moindre que celle qui résulte de la misère et de la 
maladie. Cependant, l'ovulation ne se proauit plus chez la nourrice alors 
qu'elle continue souvent chez les malheureuses ouvriéres débilitées 
par la vie anti-hygiénique de l'usine et l'absence d'une nourriture 
suffisante. La substitution des parasites aux produits rie la génération 
est tout à fait comparable aux cas bien des fois observés où une 
tumeur de l'ut&riis occasionne des phé,nombnes identiques à ceux de 
la grossesse. 

.u Il me semble qu'il faut attribuer l'influence exe rch  sur la fonc- 
tion génitale par certains parasites ou par l'embryon des mammi- 
fères qui, en somme, n'est qu'un v6ritable parasite , non pas 
seulement une action directe, laquelle est insignifia~ite daris le 
dCbut,  riais sans doute à une action indirecte (un rkflexe nerveux), 
bien digne d'attirer l'attention des physiologistes. 

» DARWIN a d'ailleurs signalé la sensibilité spéciale des organes 
reproducteurs aux moindres influences extérieures ; G Il semblerait, 

(1) A .  GIARD. Sur les parasites Bopyriens et l n  castration parasitaire ( Bulletin de la 
Socidlé de Bioloqie, SC série, t. IV, no 23, 17  juin 1887, p. 371-973. 
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dit-il, que tout changement dans les habitudes de la vie, quelles que 
soient celles-ci, peut, s'il est assez grand, affecter d'une façon 
inexplicable la puissance reproductrice. D Et  il ajoute u le résultat 
dépend plus de la constitution des espèces que de la nature du change- 
ment, car certains groupes sont plus affect& que d 'au t~es  .. Ce qui 
concorde absolument avec nos observations sur les CrustacésDdca- 
podes, oir rious voyons les parasites Rliizoc4pliales et Bopyrieris, agir 
plus ou rrioins, quelquelois pas du tout, selon les types infestés et 
même selon le sexe des individus infestés. D 

Plusieurs particularités me paraissent devoir attirer plus spéciale- 
ment l'attention des zoologistes au milieu des faits singuliers que 
nous venons de discuter. 

Remarquons d'abord le grand nombre de parasites qui infestent 
1'Amphiuru cornparth aux autres Echirioderrries et rapprochons ce 
fait de ce que nous savons de la Synapte égalemeiit infestée par de 
nombreux parasites. N'est-il pas singulier quo ces deux types qui 
font exception par leur hermaphrodisme a la disposition générale des 
organes génitaux dans le phylum des Echinodermes soient en meme 
temps ceiix qui présentent le phhomène de la castration parasi- 
taire S 

Malgr8 sa grande fréquence et sa production possible par deux 
causes au moins (Orthonectides et Copépodc) la castration de 1'Am- 
phzicra ne semble pas mettre en pdril l'existence de cette espéce ni 
même restreindre sa dispersion qui est très considérable, étonnante 
même, si l'on considére que cette ophiure iOn'a pas de larves péla- 
giques facilement tmnsportables ; 2' prdsente une embryogénie con- 
densée et de gros œufs relativement peu nombreux à. cause du 
volume de leur vitellus nutrilif. 

U'autre part, nous savons, au moins en ce qui concerne là castra- 
tion par les Orthonectides , qu'elle n'affecte pas les glandes males et 
semblent plut6t augmenter leur activité. Cela est en rapport avec 
nos observations anterieures sur la castration des Crustacés D&a- 
podes par les Bopyrieris et avec celles de PEREZ SUI' la castration 
des Aridrènes par les Slylaps. Ces observations d6montrent en effet 
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que la suppression de la glande sexuelle de l'un ou l'autre sexe tena 
à faire apparaître les caractkres du sexe opposb jusque-là demeur6s 
latents. 

Rappelons enfin les bons effets du croisemeiit et la nhcessitd si 
bien mise en évidence par DARWIN, de l'introduction d'un Blément 
mâle étranger même chez les animaux ou les plantes physiologique- 
ment herrriaphrodites et nous pourrons nous demander si la castra- 
tion parasitaire des Amphiura n'est pas plutôt une circonstance 
favorable à l'espèce. J'ai souvent observé, en effet, que les individus 
renfermant des œufs et des jeunes en abondance avaient les testi- 
cules très r6duits (peut-être mécaniquement, peut-être aussi en 
raison de la dépense organique faite par la glande femelle) la castra- 
tion aurait donc pour rdsultat de rétablir l'équilibre des sexes etren- 
drait physiologiquement dioïque une espèce morphologiquement 
hermaphrodite. 

Il existe dans le rAgne vhghtal un cas ahsolument comparable. 
C'est celui de la castration du figuier par le Blaalophoga yrossorum. 
Les belles observations de FRITZ M ~ L L E R  1) et de SOLMS-LAUBACII 2) 
sur la signification du Cap~ifzcus considéré comme mâle du figuier 
h fruits comestibles me paraisse~it s'édairer d'un jour nouveau et 
prendre un haut caractère de généralité si on les raltache, corrirrie 
~lous n'hésitons pas à le faire, à la Lhéorie dela castration parasitaire. 
On peut même se demander si des cas comme ceux du figuier et de 
I'Amphiura ne nous révêlent pas un des moyens par lesquels s'est 
opéré, soit chez ,les veg6taux, soit chez les animaux, le passage 
de l'état hermaphrodite a l'état unisexué, et si ces espèces ne sont 
pas les derniers témoins d'uii état de choses autrefois plus général. 
En d'autres termes il est permis de supposer que la tendance qu'une 
espéce hermaphrodite a eue à devenir male ou femelle sous I'in- 
fluence d'un parasite a pu être fixée et exagérée par la sèlection 
jiisqu'à la  complkte séparation des sexes. 

Lc fait qu'une modification organique causée par un parasite peut 
être conservée par hhréditd n'est nulleinerit invraisemblable. LIND- 
smum a montrd rdcemrneiit que les galles produites sur les feuilles 
de certaines plantes (Oreodaphne bwllala , Tilleul, elc.), par les 

(1) F. MCELLER. Caprificus und Feigenbaum (Komos VI, 1882, p. 342). 

(2) SOLMS-LAUBACH. Die Geschleçhter differenzierung bei den F e i p n b a u m e r  (Bot.  
Zeitung, 1885, n"33-36, Tafel V). 
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Acariens et qu'il appelle des acarodomaties peuvent devenir par 
héréditè un caractère constant du végétal (1). 

On voit par ce qui priicéde que je considère comme la plus vrai- 
semblable l'opinion gknéralement, admise que la diffkrenciation 
sexuelle a été prdcétlée par un état hermaphroditique. GEGENRAUR, 
~ C K E L  et CLAUS ont tour a tour soutenu cette manière de voir qui 
a étC viverrient combattu par STEENSTRUP et FRITZ MUELLER(~). 

Mes études sur la castration parasitaire m'ont contraint à examiner 
de près cette question de L'origine des sexes. Je ne puis donner ici 
les nombreuses raisons qui me font admettre comme primitive la 
réunion des organes mâles et femelles sur un meme individu. Cela 
fera l'objet d'une prochaine publication. Il est bien entendu qu'il ne 
faut, pas confondre l'hermaphrodisme primitif avec i'hcrmaplîro- 
disme secondaire que détermine fièquemmcnt la fixation ou le para- 
sitisme (par exemple , l'hermaphrodisme des Cirripèdes, des Cymo- 
thondiens, des Mgzostorries, etc.). La question de l'origine des sexes 
ne peut évidemment ûtrc tranchée que par la voie de l'expérience et 
la castration parasitaire réalise precisément des expériences très 
délicates qui fournissent d'importantes données pour la solution 
du problSme. 

II. 

CASTRATION PAKASITAIRE CHEZ EUPAGURUS BERNHARDUS L I N N ~  
ET CHEZ GEBZA STELLATA MONTAGU. 

Io C A S T R A T I O N  P A R  P H R Y X U S  P A G U R I .  

Dans des publications antérieures, j'ai fait connaitre les curieux 
effets d'ordre morphologique produits chez plusieurs Crustacés Ddca- 
podes par la castration due à la présence de parasites Rhizocéphales 
ou Bopyriens (3). Des exemples bien remarquables de ces phéno- 

(1) A.-N. LINDSTROEM. Pflanzen biolog. Studien II. Die Anpassung der Manzen 
an Thiere 4 taf. Cpsala. K.  &S. d .  W i s s ,  1887. 

(2) F. MUELLEK. Die Zwitterbiklung in Tierreiçhe (Kosmos,  1885, II Bd, p. 321-334). 
(3) Voir Bullelin scientifique du N o r d ,  t .  XVIII , janvier-fërrier 1887, p. 1-28 ; 

Comples-l.endus de 1'Acad. des Sciences, 18 avril 1887 et Comptes-rendus hebàome  
d a i m  de lu So~iete'de Biologie (8), t .  IV, no 23, 17 juin 1887, p. 371. 
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mènes nous sont fournis par les Pagures infestés par le Phryxus 
Paguri RATHKE, et par les Gdbies infestees par le Gyge branchiabis 
CORNAIJA et PANCERI. Bien que le Phrysus  Paguri  soit un parasite 
absolument externe, les modifications qu'il occasionne sont aussi 
Btendues que celles observées chez certains Brachyoures la suite 
de leur infestation par les Rhizocéphales. 

On sait quels sont les caractéres sexuels extérieurs des Eupa- 
gurus. Chez la femelle, l'ouverture génitale se trouve sur l'article 
basilaire de la troisième paire de pattes thoraciques ; chez le mâle, 
cette ouverture est placée sur la hase de la cinquibme paire de pattes, 
qui porte une petite papille ; la grosse pince de la première paire de 
pattes thoraciques est un peu plus forte chez le mâle que chez la 
femelle. E n  ce qui concerne l'abdomen, le premier anneau est 
dépourvu de membres dans les deux sexes. Chez la femelle, les 
anneaux 2, 3, 4 et 5 portent, du caté gauche, des appendices formés 
d'un article basilaire termine par deux rames. Sur l'anneau 2, la 
rame externe est plus courte que l'interne ; sur l'anrieau 3, les deux 
rames sont à peu prés de même longueur ; sur l'anneau 4, la rame 
externo est un peu plus longue ; surl'anneau 5, elle est beaucoup plus 
longue que l'interne. Les appendices 2 , 3  et 4 sont conformés pour 
retenir les ceufs. A cet effet, leur article basilaire porte deux bou- 
quets de poils ; la rame interrie prdseritc 6galemerit deux bouquets 
de poils, l'un8 son extrimité, l'autre sur un renflement postérieur 
trés d6velopp6. 

Chez le xnlle, l'anneau 2 est dépourvu d'appendices ; les anneaux 
3, 4 et 5 portent du côt6 gauche des pattes biramees, dont la rame 
interne, toujours sans renflement po'st6rienr, est beaucoup plus 
petite que l'externe. Les appendices du cinquième anneau sont très 
semblables dans les deux sexes. 

Les'Pagures mâles infestés par le Phryxus Paguri ne sont 
guère modifiés dans la région thoracique. C'est à peine si la grosse 
pince est un peu plus faible qu'à l'ordinaire. Mais l'abdomen pré- 
sente des appendices e n  nombre ègal a ceux de la femelle et  
cowformès absolument comme chez la femelle, loutefo& de 
dimensions un peu réduites. 

Si l'on ouvre un de ces mâles à pattes abdominales femelles, on 
trouve le testicule ronfermaiit des spermatophores de taille fort infé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rieure h la normale (la moitié environ) et des spermatozoïdes très 
imparfait S. 

Je ne saurai trop insister sur les modifications étonnantes des 
caractéres sexuels secondaires des Pagures miles chatrés par les 
I'hrpus. Ainsi chez ces animaux non seulement la première paire 
de patte, ordinairement avortée chez le  mâle, reparait le plus sou- 
vent, mais encore les autres paires de memhrrs présente~it des 
caractères en rapport avec une fonction que l'animal n'accomplit 
jamais ! Le Pagure mâle acquiert un dispositif spbcial pour fixer des 
œufs qui n e  seront jamais pondus ! 

PEREZ a observé un fait tout fait analogue chez les Andrènes 
stylopisées (1) : le rnale infesté montre, mais rarement toutefois, un 
certain6largissement du métatarse et un développement marque de 
la brosse au moins aux pattes postérieures. L'appareil collecteur 
tend donc à réapparaître chez des insectes qui ne recuei l le~ont  pas. 
Comment, se demande PEREZ, une simple ~Eduction de l'organe male 
peut-elle provoquer la manifestation d'une tendance sexuelle oppo- 
sée, équivaloir r n  définitive dans telle de ses conséquences à l'her- 
maphrodisme ? 

J'eepkre donner. dans un prochain travail la solution de cette 
question et montrer que les faits de ce genre viennent appuyer 
d'une façon très-sérieuse la théorie de l'hermaphrodisme primor- 
dial des Métazoaires. D'autres niodifications dues h la castration et  
créant une sorte de type moyen entre les deux sexes (par exemple 
la coloration de la facc chez les Andrbnes infestées) me paraissent 
fournir plutôt des renseigri6merits intéressants sur la phylogénie du 
groupe parasitt!. 

(1) Quand j'ai publié mes premières notes sur  la Castration parasitaire, PEREZ n'avait 
fait connaître ses observations sur les Andrènes stylopisées que dans une courte commu- 
nication à la Sociét4 Linneenne de Bordeaux, analysée dans la Revue internationale der 
Sciences (1880) et trop peu remarquée des zooio@stes. Depuis, ~ ' E K E Z  n fait paraître sur  
cette question un important me noire, rempli de faits intéressants et de considérations 
générales d'une grande valeur. Ce mémoire, intitule : Des effets du para~itirnbe des  
Stylops zur les Apiaires du genre Andrena parle la date de 1886. Mais par suite de 
retards dhs à la cou~ection des plauçles, il n'a paru eu réalité que dans les ~ ~ r e m i e r s  jours 
de 1888. Nous discutersns ultérieurement certaines conclusionî de ce beau travail dont 
nous avons pu vérifier les données principales sur les Andrènes slylopisées que l'auteur 
lui-m8ine a bien voulu nous communiquer. 
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2"ETOUR AU SEXE MÂLE DES PAGURES FÉMIXISÉS. 

On sait que le Phryxus Pnguri se fixe sur l'abdomen de Pagure 
au point le plus avantageux pour éviter tout choc contre la coquille 
habitée par ce Crpstacé, c'est-à-dire dans la région même où sont 
abritbs les œufs chez les femelles non châtrées. Il est donc facile de 
ddbarrasser le Pagure de son parasite sans le blesser, tandis qu'il est 
fort difficile d'extraire un Bopyre branchial sans occasioniior des 
lésions assez graves chez l'hBte qui le portait. J'ai profité (le cette 
heureuse circonstance pour étudier le retour l'état normal des 
mâles fdiriiiiisés. 

Je supposais que ce retour devait s'opèrer brusquement la suite 
d'une mue. Ce ii'est pas ainsi que les choses se passent et le rAta- 
blissement des caracthres sexuels mâles se fait trés progressivement 
à mesure que la glande génitale reprend son état d'iiitégrité. 

Comme il m'est impossible de faire au bord de la mer des séjours 
trés prolongés, j'ai prispourrèaliser cet,te expérience un Pagure mâle 
relativement peu modifié. J'ai déjà fait remarquer, ek PEKEZ a con- 
firiné cett'e observation, que les effets de la castraction parasitaire 
sont ghl,ralernent trks inégaux et varierit sans doute avec l'époque 
de l'infestation et peut-être aussi avec la vigueur du sujet i~ifesté. 

Le Pagure mâle, mis en expérience n'avait pas la première patte 
abdominale caractéristique des femelles et des mâles profonddmerit 
modifiés mais les 2" et 3' pattes abdominales dtaieril; coriforiuées 
absolument comme chez les femelles et portaient la petite saillie 
poilue très accentuée. 

DUbarassé de son P h r y ~ u s ,  le Pagure fut place isolement dans 
une petite cuvette et, je dois le dire, fort insuffisamment nourri. 

Cependant au bout d'un mois, une mue s'opéra et je pus constater 
que les pattes modifiées sans avoir encore pris la forme mâle typique 
étaient cependant moins nettemerit caractérisées dans le sens femelle. 
Le Pagure fut sacrifi6 pour l'examen des testicules qui n'avaient 
pas encore repris non plus  leu^ état normal. 

~v idemment  cette première expdrierice est fort insuffisantme, mais 
cornme elle a réussi saris aucune difficulté, j'espbre en la publiant 
encourager les zoologistes qui résident au bord de la mer à en entre- 
prendre de seniblables. Les résultats à obtenir peuvent être d'une 
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grande importance. Il y a 19 une méthode très Blégante pour l'étude 
de la castration d'animaux chez lesquels on ne pouvait espérer 
pouvoir aborder aussi simplement, des raecherches physiologiques 
aussi ddlicates. 

3' CASTRATION PAR PELTOGASTER PAGURI. 

,Je m'attendais à rencontrer les m h e s  peut-étre plus 
accentués encore, chez les Pagures mâles infostds par le Pe l tops te r  
Pagzcri. Chose étonnante, il n'en est rien ; et, malgré l'action plus 
profonde qu'on serait terita d'attribuer a pr ior i  au Peltogasler, ce 
Khizoc6phale ne produit aucune rriodification apparente des carac- 
tères extérieurs du sexe mile, tout en déterminant cependant la 
stérilité de son hôte. 

Les Pagures femelles infestés par le Peltogaster sont, au con- 
traire, fréquemment modifids : les modifications portent naturelle- 
ment sur les pattes abdominales. Ides houquets de poils de l'article 
hasilaire et la saillie postkrieure ovigére du rameau interne dispa- 
raissont plus ou moins complètement ; da plus, le rameau i~iterne 
est généralement plus petit que l'externe, même sur les appendices 
2 et 3 : en un mot, par tous leurs caractères, les pattes abdominales 
de ces femelles châtrées so rapprochent sensiblement de celles du 
sexe mâle. 

De ce qui préckde, on est amené à conclure, ou bien que certains 
Peltogaster. se fixent sur les Pagures a une époque plus tardive que 
les P h r y ~ u s ,  ou bien que les Peltogaster exercent une aclion plus 
lente que les Phryxus,  et n'empêchent pas la diffbrenciation séxuelle 
de se produire, au moins ciiez le sexe mâle. La prerriibre interprhta- 
tion est, a notre avis, la plus vraisemblable. 

E n  outre, les faits que nous venons de signaler semblent indiquer 
que les Phryxus  se fixent en gbnéral sur les Pagures à uii âge où 
la différenciation sexuelle n'est point effectuée, et où le Crustacé 
D&capode présente encore les pattes ahdominales embryonnaires. 
Or, FRITZ MCEI,I,ER a fait connaître un Phryxus  de la côte du Brésil 
(Phryxus resupinutus) qui se fixe constamment sur les Pagures 
infestés par le Peltogaster purpureus et souvent sur le pédoncule 
même de ce Rhizocéphale. Si l'on admet I'hypotlièse de i'irloculation 
des larves de RhizocSphales, h i s e  par M. Y. DELAGE, il faudrait 
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donc supposer que la larve du Phryn;us res?~pinnizcs devine quels 
sont les Pagures i n o d é s  par un embryon de Peltogaster et h quelle 
place précise cet embryon viendra émcrgcr sur l'abdomen du 
Pagure. On ne peut Bchapper 2 cette supposition bizarre qu'en 
admett,ant, par une hypothése plus hizarre eiicoro, que les embryons 
de Ph ryxus  sont inoculés eux aussi et suivarit dans leur migration 
interne les larves de Pellogaster. Qui accepterait une pareille corn- 
plication? Tout devient simple, au contraire, dans la théorie de la 
fixation directe et l'on peut trouver dans les faits nouveaux exposés 
ci-dessus une confirmation de l'opinion émise par nous, que les Cir- 
rhipèdes ont été dans la série phylogénique les introducteurs des 
Bopyriens chez les Crustacés Décapodes. Les Isopodes, parasites à 
l'origine des Rhizocéphales, ont infesté d'abord indirectement, puis, 
plus tard, d'une façon immédiate, le Crustacé supérieur. 

J'ai, dans un travail antérieur, donné les principales raisons qui 
me  font admettre l'introduction des Roppriens par les Cirariphles (2) .  
Unc lettre de FRITZ MUELLER m'apporte un argument dc plns en 
faveur de cette manibre de voir. FRITZ MUELLER a trouvé sur la côte 
du Brésil, à Armaçâo $la Picdade, au nord de Desterro, une espèce 
probablemont nouvclle du genre Dichelaspis qui v;t dans la cavitO 
branchiale des Brachyoures (Lzcpea diacantha , Hepalus). GRAY 
avait déjà signalé Dichelaspis Wurwickii comme vivant sur les 
Brachyoures et DE FILIPPI Biche2uspis B u ~ w i m i  sur les Pal inurus.  
Des espèces du genre Alepas ont aussi Bte rencontrées sur des 
Décapodes. L'éthologie de ces curieux Cirripèdes est ~iialheureu- 
sement à peine connue. 

4' CASTRATION ~k GEBZA STELLATA. 

J'ai essayé d'étendre à d'autres Anomoures et Thalassinie!is les 
observations relatives à la castration parasitaire : malheureuse- 
ment, les matériaux de cette étude sont difficiles à rassembler. Je 
n'ai pu encore, malgré mon vif désir, examiner dqs Callianasses 
mâles infestées soit par la Parthenopeu subterrnnea, soit par l'lone 
lhoracica. Bien que la Gebia stellata NONTAOU soit abondante sur 
divers poirits des côtes de France (notamment à Concarneau), je 
n'ai jamais rencontré sur notre littoral le Bopyrien parasite de cette 

(1) GIARD e t  BONNIER, Contributions ti l'élude des Bopyriens, 1887, p. 197-207. 
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espéce, le  Gyge branchalis CORNALIA et PANCERI. Je possède un 
exemplaire unique de Gebia infesté, venant de la station zoologiqua 
de Naples. Cet exemplaire est justement un mâle, et j'ai pu constater 
qu'il la première paire de pattes abdominales simples qui, 
normalemeni, n'existe que chez la femelle ; la pince de la première 
paire de pattes thoraciques est restke plus îorte que chez les 
ferneiles.  NARD^ , qui observait dans une localité OU Gyge bran- 
chialis est abondant, dit qu'il a parfois rencontré le premier appen- 
dice ahdominal dans les deux sexes : < Io posso assicurare pero che 
» di tali appenrlici poste una per latn so ih  al primo anella dell' 
» atldome, va pure forriita la femmiiia, ed essere anche aero che 

talvolta ne  sowo entramhi  spr.oz;ceduti (1). w Il est probable que 
ces mâles anormaux étaieul ou avaient été infestés par des Gyge. 

Les Brachyoures infestés par les Bopyriens du genre Cepon 
(Pi lumnus hirlellus et Xantho floridus) et les Porcellana longi- 
cornis infestées par Pleurocrypta porcellana ne m'ont présente 
aucune modification appréciable des caractères sexuels extérieurs. 

I I I .  

LA CASTRATION PARASITAIRE CHEZ LES PALAENON. 

Dès 1837, RATIIKE avait signai6 la castration parasitaire chez les 
Palaemons femelles infestés par les Bopjres. 11 avait cru remar- 
q u e r ,  en outre, cette circonstance extraordinaire rpieles Palaemons 
femelles seraient seuls habités par Ics 1Ipicarides : « Mirabile dzclu 
Bopyri omnia qua? uidi eme.ir~p2a - vicli wulem eorwrfi, plure.5 
centurias - solumrfiodo in Palaemonibus feminis repereram, 
licet in m a n u s  meus n o n  plzuciores h o r u m  animalium maves 
q u a m  femincti zncidissen2. » (2). Tous les auteurs subséquents jus 
qu'au plus récent tl'eritre eux, PAUL FRAISSE, ont confirmé l'obser- 
vation de RATHKE (3). Giiidé par  mes dudcs antérieures sur les 

( 1 )  KARDO. Annolaazoni illustranlz 54 spacze d i  Crostacei, p. 100. TTenezia, 1869. 

(2) RATHKE. De Bopyro et Kereide, 1837, p. 18. 

(a) AuF diese Thaisache rnacht schon RATHKE aiifmerksam, durch neure Forschungen 
wird iie mehr und mehr bestnetigt. FRAISSE, Entoniscus Cavolinii, elc,, 1878, p. 50. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



modifications sexuelles des Décapodes Brachyoures chAtrés par 
ccrtains Rhizocéphales, j'avaia, l'an dernier, émis l'hypothése que 
les faits indiqués par RATIIKE n'&aient sans doutc exacts qu'en 
apparence et que si l'un ne rericontre pas de Palaemoris mâles 
infestés par les Bopyres, c'est que les changements produits par 
le parasite dans l'organisation de son hôte ont fait prendre pour des 
feluclles des Palaemons mâles transformés par la castration. J'ai pu 
depuis vérifier l'exactitude de cette supposition nori-seulement sur 
nos Palaemons indigènes infestés par Bopyrus squillarum et 
autres espèces affines, mais aussi sur  des Palaemons ornalus 
appartenant au Musée de Bruxelles et parasités par le Probopyrus 
ascendem SEMPER (1). La grande taille de cette belle espéce, origi- 
naire des Philippines et de la Malaisie néerlandaise, rend les consta- 
tations beaucoup plus faciles. 

Outre les diffèrences dans la position des ouvertures génitales 
dans les deux sexes, il existe chez les Eucyphotes du genre Pulaewmn 
(sensu laliuri) des caractères secondaires du sexe mâle qui ont &té 
bien formulés par GROBBEN et J .  E. V. BOAS (2). 

1" La taille du mâle est géneralement plus petite ; 

2 O  Le rameau de la premi6re antenne qui porte les soies oifac- 
tives est plus grand que chez la fernslle et cela d'une manikre 
ahsolue et, non pas seulement relativement à la grandeur du corps. 
Les soies olfactives sont, aussi plus nombreuses ; 

3" Les pattes qui portent les pinces thoraciques sont générale- 
ment plus longues ; 

4" La rame interne de la première paire de ~ a t t e s  abdominales 
est beaucoup plus développée que chez la femelle et autrement 
ciliée ; 

5" La seconde patte abdominale porte du côté interne de la raine 
interne entre celle-ci et le rhtinacle (appendix iiizterna BOAS), un 
appendice copulateur styloïde garni de poils raides (upperrdzs rnus- 
culina BOAS) ; 

(1) GIARD et RUNNIEH. Sui  deux nouveaux genres d'Epicarides (Probopyrus et Palœ- 
gyge) .  C.I. de l'Académie des Sciences, 23 jduvier 1888. 

(2) J.~E.-V. Boas Sludier over Decapodernes Slaegtskabs forhold. (Vidensk. S e k k  
Skr. 6 Raekke, naturvidenskabelig og malhemalirk. Afd I Bd 11, p. 47 et suiv.). 
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6O A ces caracLEres, ED. VON MARTENS en ajoute un autre dont la 
valeur pratique est trés considérable, c'est que, chez les ferrielles, 
l'intervalle libre entre les hanches dss pattes de la cinquiéme paire 
thoracique est beaucoup plus large qu'aux pattes précétientes, tan- 
dis que chez le mâle ces hanches sont plus rapprochées (2). Nous 
pouvons dire, en outre, que le sternite de l'anneau correspondant 
est diffé1,emment conforiné dans les deux sexes et qu'il existe, en 
ghnéral, chez les mâles, une saillie mediane qui fait complètement 
défaut chez les femelles. 

Le caractère tir6 des antennes olfactives est souvent inutilisable 
chez les individus conservés dans l'alcool. Les caractères 1" et 3' 
ont une valeur trés relative et sur des sdries convenablement choi- 
sies d'individus de l'un e t  l'autre sexe on peut facilement trouver 
des mâles plus grands et 5 pinces plus courtes que les femelles 
corresporidantes. Il ne faut donc pas s'étonner de voir disparaîtm 
complètement ccs caractères sur les mâles infestes par lcs parasites. 

L'examen attentif des ouvertures ghnitales montre, en effet, que 
l'9bservation de RATHKE est inexacte et que les mâles ne  sont pas 
très rares parmi les Palaemons porteurs de Bopyres : mais ces 
males ont perdu les caractéres les plus apparents de leur sexe. 

A la p r e m i h  paire de pattes abdominales, la rame interne est un 
peu plus grande peut-être que chez les Ierrielles norrriales, ruais 
elle est beaucoup plus petite que chez ie mâle non infesté. A la 
deuxiéme paire de pattes abdominales, l'appendice copulateur est 
fortement réduit ou même a complètement disparu. En  un mot, un 
examen superficiel conduirait certainement a determiner comme 
femelles la plupart des individus mâles infestés. 

Le çaracthre iritliqiié par VON MARTENS est cependant l e  plus sou- 
vent rnairitenu : tout au plus y a-t-il uri dcarlerrient un peu plus 
grand entre les hanches des cinquièmes pereiopodes chez les mâles 
parasités. Mais comme souvent chez les femelles infestées l'écarte- 

t 
(1) u -4usser den Geschlechtçoeffnungen selbst, bei dem Veibchen am drilten, dem 

Maenn<:h~n am fiinften Fusspaar dient es aiich zur Unterscheidiing der Ges*schler:hter dass 
die finftec Fusse an ihrem Basis bei demWeibchen einen auffallend groesseren Zwischen- 
raum zwischeu sich l a s s a  al5 die vorhergchenden, bei dem blaennchcn aber cher engm 
zusamrnenstehen. ,, E. VON MARTENS, Ueber einige Ostasiatich en Süsswasserthiere 
(Archiv fwr Nalurgeschichte SXXII'Jahrg., 1868, p. 33). 
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ment est légérernent moindre qu'à l'ét,at normal, ce caractbre perd 
aussi une partie de sa valeur 

11 importe, toutefois, de remarquer que, comme dans les autres 
cas de castration parasitaire, il existe un défaut d'uniformité très 
remarquable dans les modifications produites par le 'parasite. Les 
collections de 1'Ecole normale supérieure renferment un Palaernon 
serratus mâle infesté par Bopyrus squzllarum et ii peine modifié. 
L'appendix nzasculina est seulement 'un peu réduit. Comme j'ai 
surtout observe la castration chez Palaemon squilla et, Pal .  recli- 
rosiris, je ne puis dire encore si l'absence de modifications du Pal. 
serratus étudié est un cas individuel ou si elle doit être considérée 
commo une particularitd propre à l'espèce. 

LA CASTRATION PARASITAIRE CHEZ LES HIPPOLYTE. 

Le fait essentiel de la castration parasitaire, c'est-&-dire l'atrophie 
et l'absence de fonclionnement de la glande ghi ta l r ,  paraîl exister 
d'une façon générale chez tous les Décapodes infesté; par des Bopy- 
riens. Les Hippolyte, Vi'rbiws , Pandalus , etc., infestés par des 
Epicarides, ne portent jamais d'œufs. Il est intéressant de constater 
si les morlifications secondaires observées chez les Palaernons et 
certains Brachyoures, Anonaala et Thalassinieiis se rencontrent 
aussi chez les HippoZgte dans les cas de castration. 

Le Vi'irbius viridis q u i  est souvent châtré à wimereux par le 
.Bopyrin,a virbii se prête mal à des recherches de ce genre à cause 
de sa petite taille et du peu d'importance des caractères sexuels 
secondaires. Lcs espèces arctiques du genre H@polyle seraient 
plus favorables pour ces recherches ; malheureusemont los exomplai- 
res porteurs de parasites sont rares dans nos musées. Jc dois donc 
me borner à laisser aux zoologistes Scandinaves le soin de decider 
si, comme je le suppose, ces Eucyphotes présentent des modifications 
de leurs caractères sexuels extérieurs, conséculives l'altdration 
des glandes génitales. 

Un examen attentif de la synonymie établit déjà de fortes présom- 
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ticinç en faveur de cette hypothkse. En effet, parmi les nombreuses 
cspPccs d'Hippolyte cr6écs par  K R ~ Y E R  et les auteurs du commen- 
cement du siécle, un certain norribre out été reconnues depuis n'être 
que les tltius scxes d'un rri8me type spécifique. C'est ainsi que les 
carcinologistes modernes, G. O. SAKS, KINGSLEY, etc., ont montré 
que l'HppoLyLe boreulzi KRCEYKR est le mâle I'Hzppolgte polaris 
SABINE, et que 1'fIippohjte P h z j q s i i K ~ a c ~ e ~  est le  mâle de I'Hippo- 
lyjte lurgida KSIEYER.  O r ,  si 1.011 parcourt les listes d'habitat de 
P h r g x u s  abdominalis Auct,orum et de G y p  ht@polgles Aucto- 
runi (i), on constate avec surprise que ccs parasites ont 6té fréquem- 
meut trouv4s sur El;k,polyle poLar.is et sur Hippolyte iurylda, 
jamais 'sur les formes mâles Hippolyte borealis et Hz(ppoLyte 
I'hippsii qui cependant hahitent les mêmes parages et en proportion 
a peu prEs équivalente. Dans un travail récent et trks soigne 
sui. la distribution géographique des crustacés de la côte ouest 
du Groedand, H. J. HANSEN, aprRs avoir signalé la présence d e  
P h r y ~ u s  abdomiialis sur Pu.nda1u.s Montagui LEACH , sur 
HippolyLe spzizus Sow., sur Z i p p .  Gaimurdi M. EDW., sur 
HzIpp. 1'llippsi.i KR. et sur H @ p .  polaris SAB., fait celte remarque 
intéressante que parmi le nombre relstivcmerit considérable d'indi- 
vidus de ce Bopyrien qu'il a exarrii&s, aucun ne portait plus d'une 
femelle. Malheureusement : HANSEN n'indique pas le sexe des Eucy- 
photes infest6s (2). NAanrnoins? l'ancienne remarque faite par RATHKE 
sur les Palaemons iufestés par dos Bopyres, doit vraise~nblablernent 
être étendue aux autres Eucyphotes. N'est-il pas vraisemblable que 

(1) J e  consel;ye provisoirement le; noms généiiques Phryxus  et Gyge employé par les 
auteurs, bien que les Phryxus  et les Gyge des Hippolyte soient trés différents des P h ~ y x u s  
des Pugurus  et des Gyge de, Gebia. J e  cunserve provisoirement ces deux noms spéïi- 
fiques , bien que je sois convaincu qu'ils désignent l'un et l'autre plu~ieiirs formes 
distinctes jusqu'à présent confondues; inais ces q u c s h n s  taxonomiques n'ont qu'une 
importance secondaire au point de vue de la castration pa ras i t a i r~ ,  seul objet de la pré- 
sente note. 

(2) H . J .  HANSEN. Oversigt over der vestlige Groenlands Yauna ( Vadensli. Mcddel. 
fra. den nalurh. Forcn i u o e b h . ,  1881, p .  197).  Dans une communication prkliminaire 
(C.-r. de L'Académie des Sciences, 13 fevrier 18t18), j'ai attrlbu6 inexactement à HASSEN 
l'opinion que les Phryxus étaient 6x6s uniquement sur des femelles. HAKSEN dit seule- 
ment que, dans le denombrement dés parasites, i l  n'a tenu compte que des femelles (kun 
paa Hunnerne) ,  sans s'inquiéter si elles étaient accompagnées ou non par un mâle. Je 
dois h l'auteur lui-marne la rectification de cette erreur que mon peu d'habitude de la 
langue danoise rend peut-btre excusable. 
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17explicat,ion de cette particularité singuliét.e, doit Etre aussi la même 
dam tous les cas ? 

Enfin chose curieuse à noter, KREYER, dont les observations sont 
en ghnéral si prScises et si exactes, dit dans sa monographie du 
genre IIiyplyt/te, que l'ouverture géiiitale femelle se trouve chez 
ces Carides dans le même point que celle des mâles. c'est-a-dire au 
côté externe des hanches des pattes posterieures paa den ydre 
Side af sidste Pod par ( 1 ) .  En réalité les ouvertures femelles se 
tl'ouven t comme chez les Palacmons, et los autres Décapodes à la base 
de la troisième paire de pattes thoraciques. Cette erreur singulière 
a été relevée avec une sévérité peut être rxcessive, par un compa- 
t~ io t e  de KRIEYER, J. E.V. BOAS. (2). Les erreurs des bons observa- 
teurs ont ceci rlc particulier, qu'elles peiivent presque toujours 
s'expliquer aisément au grand profit de la science. Il est trés 
probablc que K R ~ Y E R  a pris pour des femelles, des Hippolytes mâles 
qui, sous l'influence do la castration parasitaire, avaient pris les 
caraclkres extérieurs du sexe opposé et qu'il a été ainsi conduit 2 
attribuer aux orifices génitaux une position identique dans les 
deux sexes. 

Jd ne veuxpas terminer ce chapitre des parasites Bopyriens des 
He'ppolyie sans appeler, l'attention sur un fait curieux dont il 
m'est impossible de tirer dès a présent des conséquences certaines 
à cause du petit nombre d'observations sur lequel il repose. 

Le Professeur AGASSIZ a bien voulu m'envoyer récemment une 
superbe 8drie 1'Epicarides du musée d'Harvard Collège (Camhridgc, 

(1) KRUTER. Monogr. Premstill. af SI .  Hippnlgtes nordiske Arter (Vidensk Selsk. 
Skr .  nalurv. og wath. Afd .  I S ,  1842, p .  27, fig. 51 A.  f et fig. 97 B. g ) .  

(2) ~8 A propos de cette erreur singulière, dit B o ~ s , i l  me sera peul-être permis d e  fiiire 
obser~rer ici que  les travaux de K R ~ Y E R ,  que j'al eu l'occasinn d'étudier de très près, ne 
présenteni nullement le cachet d'exactitude classique que sont porlés à leur atlribuer les 
zoologistes référents ou autres qui s'en sont occupés dans ces derniers temps. Non qu'il 
faille eu çouclüre que ces travaux sont çu~uplbtenient iuexucts, loin de là ; mais j'ai cru 

,bon de protester contre des b l o p s  excessifs qui  ne ma paraissent pas justifiés. -7 J. Y. BOAS. 
Studier over Decapodemes Slaegtskabsfoihold ( Vidensk. Selsk., 1880, p. 55, note 2 ) .  
- Sans vouloir exagérer la valeur des iravaux de K R ~ Y E R ,  on peut dire qu'ils sont 
admirables pour l'époque où ils ont été écrits, et l'erreur qui a provoqut la protestation 
de BOAS est B conp sbr  des plus  excusable^. 
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Mss.). Parmi les Crustac& de cette collection se trouvent trois 
Pandalus du Cape Cod porteurs de Phryxus abdominaux. 

Ces parasites sont placés par rapport & leur hôte exactement 
dans la situation indiqu6e par K R ~ Y E R  pour le Phryaus abdominal 
dc 1'Hipp. Gaimardz; la femelle est fixée sous les deux premiers 
anrieaux de l'abdomen, les larnes irlcuhatrices se tourrierit eii dehors 
ou plutôt en bas, si nous supposons l'H@polyte dans sa position 
naturelle ; la tète du Bopyre est dirig6e vers le telson de l'Hz@polyie 
et ses feuillets branchiaux (lames pléales) vers la région thoracique 
de ce dernier. Le mâle dans nos trois exemplaires est h gauche de 
la femelle et par conséquent à droite de l'hôte. Mais les pattes 
thoraciques de la femelle sont dewlnppks du côté gaucho au lieu 
d'Btre du côté droit comme chez les spécimens décrits par KREYER. 
A pricri il ne serrible y avoir aucune raison pour que le coips d'un 
Phryxus  abdominal 6xé sur un Eucyphote , prenne une forme 
asymétrique et d'une asyrnbtrie toujours la même. A la vdrit6 la 
position du Ph ryzus  des Hzppolyte correspond celles d'AtheZges 
pagzwi, sur le Pagure e t  chez ce dernier l'asymétrie est détermin& 
par les conditions d'existence. Un pourrait donc être tent8 au 
premier ahord, de chercher une explication analogue celle pue 
nous avons donnde pour l'orientation de Sacculina et de Pdtogaster. 

Mais il est Bvident qu'une pareille explication ne peut convenir 
dans le cas actuel , car' les Pagures dérivant des Eucyphotes il 
serait trbs invraisemblable de considérer l'dthelges pagurz comme 
l'ancêtre des Ph ryxus  des II@polyte. En outre les Phryxus  ne sont 
pas fixes sur l'abdomen dc l'Hippolyte, au milieu de l'anneau, mais 
ils s'attaehcnt aux pattes de leiir hote. 

D'ailleurs, bien ~ U ~ K R C E Y E R  ait observe 11 exemplaires dePhryxzcs 
de l'kl. Lu~9ldu,  le riordre total des spécimens examinés est encore 
trop insuffisant pour qu'on puisse assurer que l'asymétrie de ces 
l % ~ y x u s  abdominaux, est toujours dans le même sens. D'aprés une 
observdtion de R. WALZ qui a obseivé un petit nombre des P h r y x u s  
abdoniinaux, sui. le VirrOius vzi-iclz's et les Hippolyte de l'Adriatique, 
ce Bopyrien serait indiff&remment asymétrique dans un sens ou 
dans un autre. (1) 

L'asymétrie des Bopyres branchiaux, n'est nullement atavique, 
elle est acquise chaque fois à nouveau dans l'ontogénie dans un sens 

(1) K. WALZ, Ueber Familie clet Bopyrideu, 1882, leb. IV, fig. 34 et 35. 
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ou dans l'autre suivant que l'embryon penètre dans la cavitd bran- 
chiale droite, où la cavité branchiale gauche de son hUt~.  Il est 
donc probable qu'il en est de même pour les Ph~yxus abdominaux 
et qu'ils se deforment eux aussi dans un seiis où dans l'autre suivant, 
que l'embryon s'attache h la patte abdominale du côté droit de son 
hôte, ou à celle du côté gauche. Quant à la raison qui  fait que la 
fixatim paraît avoir lieu plus sauvent d'un chté que de l'autre, ( ~i 
nos observations et celle ~ C K R ~ Y E R  sont confirrnAes B l'avenir), 
on pourrait la chercher peu-être dans l'inégale conformation des 
pattes abdominales des deux côtds, chez les ancêres des Eucyphotes. 
D'aprés GROBBEN , chez le  Penaeus aflinis, le rameau interne de la 
preiniére paire de patts abdominale, est plus developph du cdté 
gauche que du côté droit, au irioins dans le sexe rriâle. 

Peul-étre aussi faudrait-il étudier, pour se  rendre compte de 
l'orientation des Phryzus abdoniiriaux, les rapports qui unissent 
probablement ces Bupyrieiis aux Hhizocéphales du geiire Sylon; 
les Sylon me paraissent en effet jouer en présence des Phryxus des 
Hippolyte (nos Heîniarlhrus) , la même rôle que les Peltogasler en 
face'des P h r y m t s  des Pagures {Allzelges) (1). 

Lcs diverses individualit6s rilorphologiques qui compo- 
sent un  organisme vivant sont suscep bibles d'etre rempla- 

(1) C'est avec stupéfaction qu'on lit dans un travail récent qui a fait en France un 
certain bruit dans le monde zoologique, l'étonnante affirmation suivante : Pasonne depuis 
1853 n'a pu retrouver le Sylon , en sorte que c'est là un genre que sauf Krœyer per- 
ronne n'a vu et dontpersonne ne coimalt les caractères. Le retrouvera-t-on? ,T (L)RI.AGE, 
Archives de Zoologio expérimonlale, 1884 ,  p.  424). Nous prions le Professeur G.-O. 
SARS et nos collègues les zoologistes Scandinaves de ne pas juger d'après un pareil 
uiodtle l'érudition des naturalistes français. 

( 2 )  Comme l'a fait HAECKEL dans sa Morphologie générale, je tiens B déclarer ici 
qu'en formulant sous forme de Thèses une série d'aphorismes sur la castration parasi- 
taire, je n'ai nullement la prétention de donner Les lois qui régissent les pliénomènes si 
romplexes r l ~ s  modifications génitales des organismes sous l'influence des parasitev. J 'ai 
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cées par des jndividualit6s étrangères de même ordre tec 
tologique ou d'ordre différent. Des individualités étrangères 
de divers ordres peuvent aussi 6tre surajoutées a un orga- 
nisme déterminé. Dans ces cas la morphologic dc l'ètre 
dans lequel se sont produites ces substitutions ou ces addi- 
tions est évidemment modifiée ; l'équilibre physiologique 
de l'ensemble est, tantôt conservA , tantôt consolid6, tantdt 
ébranle (1). 

II. 

Lorsque les individualités substituées ou surajout6es 
constituent avec l'organisme primitif un complexe harmo- 
nique, on dit qu'il y a symbiose ou mv,tualis,me. (cas des 
Lichens, des animaux à Zooxanthelies, etc. (2). 

Lorsque les individualités substituées ou surajout6es 
constituent avec l'organisme primitif un complexe non équi- 
libré, on dit qu'il y a parasitisme. 

voulu seulemenl par cetle espèce d'index, engager les zoologisles à m'aider à poursuivre, 
et à poursuivre de leur côté , des recherches qui touchent à tant de problèmes intéres- 
sants pour les biologistes et les philosophes. 

(1) Les Zooxanthelles parasites sont des plastides qui se substituent h d'autres plas- 
tidcs. Les Bopyres branchiaux sont des personnes qui se substituent à des organe; dont 
ils remplissent parriellement la fonction. De  même les Enloniscus se substituent aux 
organes génitaux des Crabes. Les Athelges remplacent la ponte des Pagure. Le Tubularie 
parasilica K O R O T ~ R R  remplace une personne du cormus d'une Gorgone, etc. 

(2) Aux cas nombreux cités par BRANDT , je piiis ajnuter celui des Synascidies du  
genre Distaplia qu i ,  pendanl toute la période très longue de l'hivernage ne paraissont 
vivre que grâce à la présence d'algues rouges symbiotiques. 
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IV. 

Un parasite constitue avec son hôte un  cœnobium hetero- 
physa.i.,.e dont les composants se comportent respective- 
ment 17unpar rapport à l'autre comme un organe quelconque 
par rapport à l'organisme, c'est-à-dire au cœnobium homo- 
physazke auquel il appartient (1). 

Quand un organe prend une importance exagérde l'un 
des premiers r6sultats physiologiques dc, cette hypertrophie 
est l'arrèt de la reproduction sexuee (Stérilitè des plantes 
hybrides dont les organes végétatifs deviennent exubérants ; anta- 
gonisine entre la genbse et la croissance et le d&velo~,perrient). 

VI. 

Lorsqu7un parasite en se développant entraîne la stérilité 
de son hôte et le transforme ainsi de Dion ncluel ou viduel 
en un Bio./zpa~tiel on dit qu'il y a casl~ution parusitai~e (2). 

VII. 

La castmzfion parasitaz're.peut ètre d i ~ e c t e  ou indfiecte (3). 

(1) La7 mots hétéroaotquer , heterophyles no pourraiont convenir pour désigner les 
ensembles formés par un animal ou un vég6lal et leur parasite,  puisque ce dernier peut 
Btre incliffiremment végétal ou animal sur un hôte végétal ou s u r  un  hôte animal. 

(2) Voir HAECKEL, Generelle Morphologie, 1866, t. 1 ,  p. 332 et suivanles pour 
I'oxplication des termoa Bion actuel, etc. 

(3) Les effets de  l a  castration directe sont giinémleriient beaucoup moins intéressants 
que ceux de la castration indirecte , surtout lorsque la castration directe n lip.11 chez les 

, adultes. 
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La casl?.utionpa~usitaire est directe lorsque le parasite 
tlétruit directement, soit par un  moyen mécanique, soit 
pour sa aliltritiori, les glandes génitales de son hdtc (Tamias 
Lysteri châtré par C'uterebra ernasculaior ; Podunus depuralor 
cliâtré par Di~tornutn megnstornum ; Lgmriécs, Planorbes et Palu- 
dines châtrées par les TrCmatodes). 

IX. 

La castrafwnparasitai./.e est indirwte quand elle est pro- 
duite a distance parun parasite non directemeril en rapport 
avec les glandes génitales de l'hôte. 

La caslration pa~asitaire est larfois tem~oraire et peut 
disparaître lorsque le parasite est suppriui6. (pagures châtrés 
par Athelges pagul+ puis débamassPs de leur parasite.) 

Le parasite go no tom^ (1) infeste généralement son hôte 
quand celui-ci sort à peine de l a  premikre jeunesse, vers 
le moment où les organes génitaux commencent à se déve- 
lopper. Toutefois, une infestation plus tardive n'est nullc- 
ment impogsible. 

(1) J'appelle ainsi tout parasite susceptible do produire directement ou indirectement l a  
castration totale ou partielle de  son hoie, que celui-ci soit mâle ou femelle ou herma- 
phrodite. 
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XII. 

Tla présence du parasite gonotome n'empèche pas la cro is-  
saflce de l'hôte, mais le plus souvent elle en interrompt le 
détdoypement d'une façon plus ou moins prématurée. 

Le parasite gonotome devient mùr au moment où l'hôte 
serait mûr s'il n'&ait pas infeste. Chez les &es à méta- 
morphoses complètes il n'est pas rare de voir le parasite sc 
subslituer Zn tolo à son hôte. 

(Entomobies et Ichncurnoris softant dcs nymphes d'insect& à 
l'époquo même où devait avoir lieu l'éclosioii de l'imago de l'insecte 
infesté.) 

XIV. 

Le parasite gonotome est souvefit substitutif (1). Il occupe 
fréquemment l a  place qu'occuperaient normalement les 
glandes génitales' ou les produils de ln gkndration (cavité 
incubatrice). 

Le parasite gonotome occupe en tout cas une position 
très protégée (hrarichie ou cavité g&iiBrale du corps, etc.) 

(1) Voir aux Aphorismos 1, II et III, co que nous entendoos par la subsLtlution des 
parasites. 
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XVI . 

Les effets de la castration parasitaire sont variables avec 
l'époque de l'infestatiori . Ils \wiciit aussi avec les espkces 
infestées et dans une même espèce avec le sexe ou mème 
avec les individus infestds. 

XVJI. 

Les modjfications dues à l a  cast.ralionpasi.asitai~*e portent 
sur  les organes génitaux internes et externes, sur les carac- 
tères sexuels secondaires et sur  les instincts de l'animal 
infesté. 

Chez les ètres hermaphrodites, les glandes génitales d'un 
sexe peuvent être atrophiées sans que les glandes génitales 
du sexe opposé le soient égalemenl. L'açtivith foriçt,ionrielle 
de la glande non atteinte peut meme être augmentée. 
(Certains hermaphrodites peuverit ahs i  6tr.e tr.aiisf'orrn6s eri orga- 
nismes unisexués, ficus caprzficus, Amphiura.) 

Chez les animaux unisexu6s, la cashatio.v~ peul atteindre 
la glande génitale d'un côté du corps, e t  laisser indemne la 
glande de l'autre côte. (PEREZ, Aridrènes stylopisées]. 
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XX. 

I,a castration parasitaire peut amener l'arrêt de dévelop- 
pement des caractères sexuels secondaires de l'un ou de 
l'autre sexe et dans ce cas son étude jette quelque lumière 
sur la question encore si obscure du dimo~.phisn2e sexuel. 

La castration parasitaire peut produire chez u n  animal 
d'un sexe déterminé les caractères sexuels secondaires du 
sexe opposé (pattes avighres des Pagures m%les châtrés par 
Phryxus ; organes collecteurs des Andrènes mâles stylopisées). 
et daris ce cas elle fournit des argurrierlts en fdveur de 
l'hypothèse d'un Btat d'hermaphodisme antérieur à la 
séparation des sexes. 

XXII. 

Dans le cas où le parasite gonotome permet la production 
d'un Btat parfait stérile la castmtion parasitaire peut 
amener dans l'un et l'autre sexe une forme moyenne 
(forme ancestrale), et dans ce cas son étude peut éclairer les 
questions connexes de la progénèse, de la nkotéiiie et du 
dimorphisme saisonnier. 

XXLII. 

La casfirution parasih.ire, en faisan t disparaître l'instinct 
génital du sexe mâle peut amener certaines manifestations 
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d'instincts du sexe oppose (amour maternel), mais dans ce cas 
l'instinct maternel s'applique au parasite et le protège 
comme il protégerait la progéniture dans l'état normal. 

La cash-ahbnparasitai~e mi detruisant la glande ghi ta le  
femelle peut déterminer chez le sexe femelle les instincts 
du sexe male (goûts belliqueux et cris spéciaux des vieilies femelles 
d'oiseaux à plumage de mâle.) 

xxv. 

Généralement quznd un parasite (1) s'est fixé sur un hôte 
il empêche par le seul fait de sa présence la fixation de tout 
antre parasite de la inême espèce. Si de nouveaux individus 
viennent h se fixer ils tendent à être éliminés par la concur- 
rence vitale qui  s'exerce entre parasites de meme esphce 
irifestant un rnèrrie hote conmie entre des 6tres libres vivant 
dans un  habitat trop restreint. 

XXVI. 

Toutefois, certains parasites gonotomes sont grégaires 
[Peltognster socialis, Portunion Kossmannb), mais dans ce cas la 
fixation se fait  siinultan6ment pour tous les individus 
infestants. 

(1) Ou un coiiple de parasites pour les Bopyriens. 
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PRINCIPAUX E X E M P L E S  DE CASTRATION PARASITAIRE. 

H Ô T E S .  

IXFUSOIRES : 

PARASITES GONOTOMES. 

Paramoecium. Bactéries. 
Stentor sp. Eosporion stentoris [ Psorosper- 

mie). . 
Paramoecium , Siybnichia  , Divers Acinétiens. 

Stentor, etc. 

Coryne ezimia. 
Eydractirzia echilzata. 
ïubularia sp. 
Diverses Geryonides. 

Gorgonia sp. 

VERS : 

Lineus obscurus. 
Leptoplana tremellaris. 

ËCHIYODERMES : 

Anzphiura squaniata. 

Synaptn digitata. 

MOLLUSQUES : 

Paludines. 

Lymnées et Planoi,bes. 

Littorina litloralis. 
Littorina obtusata. 

CnipiteLLa capitata. 
Spio et A7<rine. 

Phozichil idium sp. 
Phoxichiiidium vzutiCatum. 
PhorichiZidzunz sp. 
Diverses (lunina (castration pro- 

bable). 
Tubularia parasitica KOU. 

Instoshia linei (Orthonectide). 
Zntoshia Kefersteinii (Orthonec- 

tide). 

Rhopalurn Ginrdii ( Orthonec- 
tide) et Copépode de FEWKES. 

Entoconchu mirabilis. 

Sporocystes de Distonzum mili-  
tare. 

Sporocystes de divers T r h a -  
todes(Distornum retusum,etc.) 

Trématode. 
Tiéniatode. 

Grégarine en  T .  
Toxhaemaria. 
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PARASITES GONOTOMES. 

ARTHROPODES : 

Cyclops tenuicornis, 
Xebalia Geoflr.oyi. 
Divers Palaemons. 
Ez-pagurus Hernhardzcs. 

Geùin stellatn 
Stenoi-y~achus phalmzgiuni. 
Carcinus Muenas. 
Portilnus depurator. 

Diverses espèces d 'hdrbnes.  
Polistes diatlema el P. gallicus. 
Divers Bon7bus. 
Nombrcux insectes dc divcrs 

ordres. 

Homme. 

Euglènes. 
Figuier. 
Melandryum album. 
Diverses Graminéos. 

Larves de Distomcs. 
Saccobdella. 
Bopyrui el Proùupyrus. 
Athelyes p a p r i  et Peltoyaster 

pagzcri. 
Gyge branchiakis. 
Sacculina Ffaissei. 
Sacculina carciv~i. 
Distomum megustomuw~ (castra 

tion directe). 
Stylops. 
Xenos vespurum. ' 

Sphnerulnrin bowi bi. 
Entomobies, lchceurnons , Mer- 

m i s ,  Gordius,  Entomophtho- 
rées. 

Cuterebra enicrsculator (castra- 
tion directe). 

Bacille de KOCH et peut-être An- 
chylostomum duodenale. 

Chytridinées 
Blastophaga grossorum. 
Ustilago anthmarum.  
Ergot, Carie, Charhon. 

Paris, le 29 Février 1888. 
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G I B T  E S  O R T H O N E I J R E N ?  

P A R  

P A U L  P E L S E X E E R .  

Lorsque VON JI~ERING eut divis6 les Gastropodes Prosotirariches de 
MILNE EDWARDS [ses Arthrocochlides] en Orthoneures et Chiasto- 
neures ('~),SPENGEL vint démontrer .que de nornbreux genres, décrits 
par VON JHERING conlme Orthoneures, sont en réalité Chiastoneures, 
par exemple Cassidaria (3). (et aussi Cnssis, Doliunz, Trilomum 
et Bzcccinum (3). Et  SPENGEL concluait en  disant que la division en 
Orthoneurcs et  Chiastoneures n'dtait pas maintcnable (4). 

La cause de l'erreur de VON JI-IERING, au sujet des cinq genres 
précités, était qu'il s'appuyait sur des observations iricomplétes, . e t  
qu'il $avait pas vu la commissure viscérale entière de ces Mol- 
lusques. 

Aujourd'hui, vox JHERING revient défendre sa classification des 
« Arthrocochlides » (5) ,  et lea exemples qu'il prend pour demontrer 
qu'il y a des Arthrocochlides Orthoneurcs sont Ccrithium et Am- 
pullaria (7). . 

Or il se trouve que pour ces deux genres, cornnie pour les cinq 
autres cités plus haut, il s'est appuyé sur des observatioiis iricom- 
plètes et  que Ceirflhium et Ampullaria son1 aussi Chiastoneures, 
ce que nous allons di .montrer. 

(1) Vergleichende Anatomie des Yervensysteines iind Phylogenie der Mollusken. 

(2) Dic Gcmchsorgane und das Nervensystem der hIollusken, Zeitsrhr. f .  wiss. 
Zool. Bd. X X X V ,  p. 337, pl .  xvir, fig. 4. 

@) Ibid. ,  p.  338. 

( 4 )  Ibid., p. 339. 

(5) Gibt es Orthoneuren ? Zeitsch~.  f. wiss. Z O O ~ .  Bd. X L V .  

( 6 )  Ibid. ,  p. 007, pl. xxrv, 6g.  6. 

(7) Ibid., pp. 5n6, 507, pl. xxiv, fig. 2 .  
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Dans la f i p rc  du s y s t h e  nerveux de Cerithium d o n d e  par VON 
JHERING, el que je reprndiiis ici sans changement (l), (Fig. 1), cet 
auteur dislingue, outre le circuit perlienx. deux autres circuits ner- 
veux allant d'un ganglion pleural (ou commissural) h l'autre : 

Fig. 1 Fig.  2. 

Fig. 1. - Le sgstèrrie nerveux de Cwithiurn,  tel qiie l e  figure rox JHEKLNÜ. 

c e ,  ganglion cérdbral ; co , ganglion pleural (commissural) ; pe , ganglion pédieux ; 
ab, ganglion abdominal ; br, ganglion branchial ; a. v . ,  anse viscérale ; b ,  nerfs de 
ln  branchie ; psi nerfs de la pseudo-branchie. 

Fig. 2. -- La figure de T'ON JIIERINQ, telle qu'il faut I'intcrprétcr. 

c, nprf du miiscli columellaire ; s p ,  gangiioqsupraintestinal ; ab, ganglion abdominal ; 
sb, ganglion subintestinal ; x, anastomose secondaire entre le ganglion supraintes- 
tinal et le ganglion pleural gauche ; x', anastomose secondaire entre le ganglion 
subintestinal et le ganglion pleural droit. 

(1) 1.a figure de VOX JHEILIXG est quelque peu schématique ; dans les Corilhium que 
j'ai diss6qiii.s à Kaples , la commissiire cérthrale est bien plus courte, CL le ganglion 
subintestinal se trouve plus rapproché du ganglion pleural gauche. 
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1' le plus aritBritlur, qu'il appelle commissure viscurale, ct sur le 
parcours duquel se trouve un gangliori nairirri6 abdornirial par VON 

JHERING (sur notre fig. 1. ce premier circuit est indiqué par un trait 
interrompu). 

2 V e  postérieur, qu'il appelle anse viscdrale, sur le parcours duquel 
se trouve le ganglion nomme branchial par VON JHERING. 

Or il n'a pas pu suivre entièrement c e  second circuit, dont une 
partie est indiquée par un pointillé. 

11 eût été bien étonnant en effet qu'il efit pu trouver un filet ner- 
veux réunissant les deux moitiés de l'anse viscérale qu'il figure, 
car la partie gauche de celle-ci n'est autre que le nerf du muscle  
columellai~~e. 

Quant au gailglion 4 abdominal », qui se trouve situé sur cc que 
VON JIIERINC~ appelle G commissure viscérale D, l'examen des nerfs 
qui en sortent (ils iiirierveiit le manteau) démontre sans ooiiteste que 
ce n'est pas 18 Ic ganglion abdominal, mais biou le gariglioii viscéral 
antérieur gauche ou subintestirial. 

Si l'on compare alors les deux cordons qui relient ce ganglion aux 
deux ganglions pleuraux, on voit qu'ils n'ont pas la merne valeur 
morphologique ; en effet : 

1" le cordon de gauche est ke comrnencernent de la vraie com- 
missure viscérale, puisqii'il relie le ganglion pleural gauche au gan- 
glion subinteutiiial ; 

2"e cordon de droite est une anastoinos; d'ordre secondaire (c'est 
ce que VON JHERISG appelait autrefois inlervisceral comrnissur),  
puisqu'il joint le ganglion siibiiitestirial au ganglion pleural droit. 

Pour ce qui est de la vraie commissuine viscdrale? VON JIII.:RING 
n'en a vu que les deux parties initiales : celle qui rclir: Io ganglion 
pleural gauche au gaiiglion subiritestinal (son ganglion abdomirial), 
ot celle qui relie le ganglion pleural droit au ganglion suprairitestinal 
(son ganglioii branchial). 

Si l'on poursüit les recherches plus loin que ne l'a fait VON JHE- 
RIKG, on voit que les deux ganglions sub ct supraintestirial sont 
réellement réunis par un  cordon nerveux, sur le parcours duquel 
se trouve lin t,roisiéme ganglion. Ce dernier innervant la glande 
ghi tale ,  le cœur et le rein, est donc le vrai ganglion abdorninal. 

Ainsi se trouve corriplètt5e la coiirnivsure viscérale. Quarit ce 
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que VON JHERINO a désigne sous ce nom, c'est une disposition arti- 
ficielle, dont les deux moit,iés n'ont pas la même valeur morpholo- 
gique, ainsi que nous l'avons fait voir. Et ici, comme chez bien 
d'autres Gastropodes (par exemple Buccinum (i), VON JIIERING a 
pris le ganglion subintestinal pour le ganglion abdominal, faute 
d'avoir examine les nerk  qui en naissent. 

Le systènie nerveux de Ceritizium doit donc être inlei-prété, 
comme dans notre figure 2, où la commissure viscérale quiesl croi- 
sée et non droite, se trouve indiquée par un trait interrompu. 

II. AMPULLARIA. 

B~TSCHLI a criliqué (2) la description du systènie nerveux donnke 
autrefois par VON JHERING (31, en disant qu'il n'avait pas suivi la 
vraie commissure 'viscérale. 

Cette fois, VON JHERING ena  V U  davantage, mais une partie de la 
comrnissurc vischralt: lui a encore BchappE, ct il interprbte inexacte- 
ment ce qu'il eri a vu. 

Dans la figure qu'il donne, VON JHERIXL~ représente, conirrie chez 
Ce~ithium, uiie anse vischale, sur laquelle il indique, à gauche, un 
ganglion branchial, et une commissure vischrale, sur le par cours de 
laquelle il n'y apas  de ganglion (cette c<comrnissuren est indiquée 
en blanc sur notre figure 3, qui reproduit dans ses traits principaux 
la figure de V O N  JHERING). 

Le ganglion, qui se trouve représenté à l'extrémité postérieure de 
l'anse vischale, n'est autre que le ganglion abdoniinal, car c'est de 
lui que proviennent les nerfs viscéraux (pour la glande ghitale,  le 
cœur, etc.). Or,  dans l'hypothèse de vox JHERING, le ganglion abdo- 
minal devrait se trouver sur la commissure et non sur l'anse 
viscérale. 

Le nerf (m) qui sort de la partie postérieure de la massa ganglion- 

(1) Vergleichende Anatomie des Nervensysteines uud Phylogenie der Mollusken , 
pl. VIII, fig. 33. 

(2) Bemerkungen über die wahrscheinliche Herleitung der Açymmetne der Gastro- 
podm , spec. der Asymmetiie im Nervensystem der Prosobranchiaten , Morphol. Jahrb. 
Bd. XII, p. 220. 

(3) Vergleichende Anatomie des Nervensystemes und Phylogenie der Mollusken, 
pp. 111, 112. 
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naire infra-œsophagienne de droite, se rend dans la partie droite du 
manteau, ce nerf demontre tloric que le gariglio~i subiritestirial se 
trou-i-e compris dans cette masse. 

Enfin, un cordon nerveux qui a Bchappè h VON JHERINO (voir 
fig. 4), relie !e ganglion suprainteutinal (- branchial de VON JHERMG) 

Fig. 3. Fig. 4. 

Fig. 3. - Le système nerveux de Ampullaria, tel que le figure voix JHRRING. 

ce ,  ganglion cérkbral ; co , ganglion pleural (cornmissural) ; p e  , ganglion pidieux ; 
, commissure viscérale ; m , nerf palléal ; au , anse viscérale ; br, ganglion 

branchial. 

Fig. 4. - La figure de VON J H E R I N ~ ,  teiie qu'il faut l'interpréter. 

s p  , ganglion supraintestinal ; ab , ganglion abdurniml ; sb , ganglion subintcstiml ; 
x, anastomose secondaire entre le ganglion siiprainbstinal et le ganglion p1eiir;il 
gaucho. 

A la partie pleurale de la masse ganglionnaire infra-œsophagienne 
de droite. 

Ce systérne nerveux est difficile à interprhter, surtout comme le 
figure VON JHERING. Mais l'an dernier, BOUVIER, qui étudie m&ho- 
diquement le système nerveux des Prosobranches les pius intéres- 
sants, a déjà, dans une note qui a vraisemblablemeut Bchappé B VON 
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JHERINO (1), ddcrit complétement, et exactement intorprétd le sys- 
téme nerveux Lie Amp~EZaria, et a démontre qu'il est Chias- 
loneure. 

En effet, la « commissure viscérale de VON JHEKING n'est que la 
parlie iiiitiale de gauche de la vraie comniissure vischale, puis- 
qü'elle unit le ganglion pleural gauche au ganglion subintestinal; et 
le cordon, inconnu à VON JHERLNO, qui joint le ganglioii supraintesti- 
na1 au ganglion pleural droit, n'est que l'autre extrémité de la com- 
missure viscérale. 

Or, la premiére passe sous le tube digestif, et la seconde au-des- 
sus; nous avons donc là incontestablement une commissure visc4rale 
croisée et non droite. . 

La figure de VON JHEKING doit donc 6tre interprétée comme le 
montre la figure 4, où la cornmissnre viscérale croisée est indiquée 
en blanc. 

De ce qui prAcéde on peut conclure que cette fois encore VON 

JHER~NG n'a pas d8montr6 qu'il existe des Prosobranches Ortho- 
neures. Au contraire, tous 1 es Gastropodes Prosobranches qui ont 
6th suffisarnrnerit examinés ont 6th reconnus Chiastorieures. 

Les seuls chez lesquels il y ait une orthoneurie apparente sont les 
Neritidæ et les Heliciiiidæ, ainsi qu'il rossort des recherches de 
BOUVIER (2). Ces Mollusques ont, en effet, entre les deux ganglions 
pleuraux, un ganglion unique duquel naît un cordon aboutissant au 
ganglion abdominal. 

Je considère cette orthoneurie comme une chiastoneurie spécia- 
lisee. E n  effet, par une coricerilratiori encore plus graride que chez 
Lamellarza, le ganglion siipraintestiiial s'étant fusionné avec le 
ganglion pleural gauche (par suite du raccourcissement de l'anasto- 
mose secondaire marquée x dans la figure4), et le ganglion subintes- 
tinal étant accolé aux deux ganglions pleuraux, par suite du rac- 

(1) Ida loi des connexions appliquée à la morphologie des organes des Mollusques et 

particulièreruent à l'Aiupullaire, Comptes-rendus, t. CIII, pp. 162, 163. (Depuis le jour 
où ceci fut écrit , BODVIRR a publié une excelleiite flgure , très complète, du système 
nerveux de An~pullaria. - Ann. d. Sc. Nat., Zoologie, sér. 7, 4. III, pl. v, fig. 19. - 
Note ajoutée pendant ïiinprescion). 

(2) Sur le système nerveux et certams traits d'organisation des Neritids et des Heli- 
cinidoe, Bull. Soc. Philom. Paris, sér. 7, t. X; 
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courcissement de la partie initiale de la commissure viscdrale et de 
l'anastoriiose secondaire cç' de la figure 2, il s'en est suivi quo toute 
la partie de la commissure visc6rale qui n'est, pas postérieure aux 
ganglions sub et supra-intestinaux, a disparu extbrieurement; et 
cornme les deux points d'origine de la cornmissure viscérale restée 
libre sont juxtaposés, il est tout naturel que les deux branches de 
cette commissure soient devenues confluentes et ne forment plus 
qu'un seul cordon, entre la partie ant8rieur.e du systènle nerveux et 
le ganglion abdominal. 

Un tel exemple de concrescence des deux branches de la conimis- 
sure viscérale se trouve ddjh réalise dans des conditions assez ana- 
logues, chez les HetAropodes (1). 

Mais dans les deux cas, la torsion du système nerveux, pareille 
cello de tous les Prosobranches, est indiscutable, puisque chez les 
Neritidæ et les Helicinidæ, cornme chcz L:s Hètéropodes, le gan- 
glion abdominal est situe aw-dessus du tube digestif. 

On peut donc diro qu'il n'y a pas de Prosobranches orthoneures, 
et que les divisions Orthorieures et Chiastoneures doivent être 
abandonbes. 

Bmxeiies, le 24  Novembre 1887. 

(1) SPENGEL, Die Gemchûorgnne und das Nervensystem der hIolluskcn , loc.  cil., 
pl. XVII.  fig. 6. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(PROBOPYRUS ET P A L E G Y G E ) ,  

PAR . 

A. QIARD ET J. BONNIER. 

Notre ami, le Dr PELSENEER, s'étant occupt? l'an dornier d'une 
revision de la collection des Crustacés du ruusBe de Bruxelles, nous 
signala l'existence dans cette collection d'un certain nombre de 
Palærnons d'eau douce infestés par des Bopyres. Ces Qchantillons 
intéressants furent gracieusement mis 1 notre disposition par la 
Direction du Musée royal de Belgique à laquelle nous adressons ici 
tous nos remerciements. 

Les Palæmons infestes par des Bopyriens provicnncnt d'aprés les 
renseignerrients qui nous o ~ i t  étt5 doriri& par M. PHEUDH~MME UE 

HORRE, des eaux douces de la Malaisie NBerlandaise et probahlerneiit 
de l'île d'Amboine. Deux espèces différentes se trouvaient confoiidues 
dans le i i i h e  bocal et avaient sans doute ét6 rocueiilies pêle mêle dans 
les mêmes eaux, l'une repr6sentBc par une trentaine d'individus est 
le P a l ~ m ~ o n ,  ornaalus OLIVER (1)' l'autre ne comprenant qu'une 
dizaine d'exeinplaires, est le Palcemon dispar E . .  VON MAR- 
TENS (2) .  

(1) D'après K~NGSIXY le P. ornatus OLIVIER est bien, comme l'avait soupçonné 
MIL~E-EDWANIX, identique au P. longimaws FABRICILJS. Ce dernier nom a la priorité, 
mais en attendant qu'un habile carciuolugiste nous donne une lionne rnunographie du 
groupe des I'alænions , ce qui serait bien désirable, nous continuons d'employer le nom 
plus g6néralcmcnt accept6, P. ornatus. 

(2) La détermination des P a i ~ i n o n s  d'euu douce présente de sQrieuseti dif6cultés lors- 
qu'on n'a pas à sa disposition de noirihieux types de comparaison. Pour mettre un terme 
à nos hesitations, nous avons communiquC un exemplaire femelle do cette deuxièmo 
espèce à M. le Professeur DE MAX, de Middelbourg, qui a si bien étudié les Cmçtacés 
de l'Archipel Indien. Voici la  rkporise qu'a bien voulu nous adresser notre savant 
col legu~ : 

Le petit exemplaire appartient sans doutc au Palcemon d i s p w  TON MARTENS, cspèco 
décrite en 1868 par M. vox MARTEKS dans les Archiv für  Naturgeschichtc, Jahrg  xxxxv, 
S. 41. - L'exemplaire s'accorde très bien avec la description et je ne trouve qu'une seule 
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Parmi les P. ornatus deux portaient des Epicarides : c'étaient 
deux individus de taille moyonne, un mâle et une femelle porteurs 
l'un d'un Bopyrien droit, l'autre d'u11 Bopyrien gauche. 

petite différence : Chez votre exemplaire , les deux doigts de la patte de la deuxième paire 
présentent l'un el l'autre une série de cinq à six petites dents à la moitié proximale de 
leurs bords ; d'après la description origiuale , ces pelites derits manqueraient coniplèts 
,nent au bord interne du doigt immobile chez la femelle ; chez le mdle dc cette espèce, les 
deux doigts sont a r m k  I'iin et I'nut,m d'une serie de 8-12 petites dents. 

* J e  veux remarquer cependant que la dcscnption est un peu confuse : M. YON MAR- 
T E ~  dit que : Lcidc Finger sind lüngr ihres ganaen Inn@nra.ndes h i  den Xinnchen 
mit Icursen, konirchcn Zühnen beietos, bpi den Weibchen mit einer Kante versehcn.- 
On penserail donc que les doigts des fenielles ne présenteraient point de dents. Mais plus 
tard il dit : die Zahnchen am Innenrande hei der Fznger finden sich hei den Wcibchen 
und Münnchen u. S. W .  et encore : ferner finden sich bci den Weibchen nur auf dem 
beweglichen Finger und auch hier nur zücnige Zahnc. 

Le Palœmon sunduicus HEI.I.ER pourrait bien &tre identique avec P. d i s p w .  M. vos 
MARTENS croit que le P. sundaicus a été établi su r  de jeunes iridividus du P. Zdae 
HELT,ER. Cette question ne peut se résoudre qu'après la comparaison des exemplaires 
typiques. n 

L'examen que nous avons fait des spécimens dc P. ornatus et do P. dispar que nous 
avons B notre disposition nous permet d'indiquer un certain nombre de caractères diffo- 
rentiels qui rendront plus facile la  distinction de ces espkces. 

'Polœmon ornatus. 

1. L'animal étant placé de profil et 
horizontalement, la  prcmiCre épine du 
bord de la carapace est sit.uée un peii 
audessus de la deuxibme qui est petite. 

2. La première épine dorsale du rostre 
en commenpnt par sa bas. (extrémité 
proximale) est la mCme distance de la 
deuxième que celle-ci de la troisikme. 

3. Le rostre est recourbé et présente 
8 dents en-dessus el 3 en4esçous. 

4.  L'œil est au niveau de la  deuxième 
épine supérieure du rostre à partir de 
la  base. 

5. Le telsou est un peu plus court 
que les uropodes. 

6. Le bord autkieur Ue lu squanime 
de I1;intmne externe est tronqué droit. 

1. L'animal étant placé de profil et 
horizontalement , la pirmière épine du 
bord de lu carapace est sur la m h e  
ligne horizontale que la deuxième qui 
est très petite. 

2. La première épinedorsaledu rostre 
en commentant par la  base est plus 
distante de la deuxième que celle-ci de 
la troisième. 

3.  1,e rostre est presque droit el pré- 
sente 11-12 dents endessus, 3-4 en- 
dessous. 

4. L'mil est au niveau de la troisième 
épine supérieure du rostre B partir dc 
la  base. 

5 .  Le klson es1 de même longueur 
que les uropodes. 

6. Le bord antérieur de la squamme 
de l'antenne externe est Lronqu6 obli- 
quement de bas en hau t ,  de dehors en 
dedans. 
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Un seul specimen de P. dispar était infesté, et, chose singulibre, 
cet individu, contrairement à ce qu'on observe d'ordinaire, était de 
beaucoup le plus gros. C'était une femelle et le parasite était placé 
dans la cavité branchiale gauche. 

Les deux Epicaridos du Musde de Bruxelles nous paraissent cons- 
tituor les types de deux genres nouveaux Prohopyrus et Pelmgyge 
d'où sont dériv8s d'une part les Bopyrus ,  d'autre part les Gyge 
antérieurerrient décrits. Nous les nommons Probopyrus ascendens 
SEMPER et Palmgyge Borre i  G. et B. 

Les caracthres et les affinités de divers genres dlEpicarides qui 
constituerit le groupe des Bopyriens proprement dit, seront étudiés 
en détail dans la seconde part,ie de la Monographie des Epicarides 
dont nous avons publié, l'an dernier, le premier volume (1). Nous 
voulons seulement, par la présente note, faire connaître d'une façon 
plus complète les deux. Bopyriens du Mwée de Bruxelles sur 
lesquels nous avons déjà donne quelques renseigriomerits sommaires 
dans une communication prdliminaire à l'hcaddmie des Scierices (2). 

1. - Probopyrus ascendens. 

Le Probopyrus ascendens ( B o p y r u s  ascendens SEMPER) a èt6 
signalé déjh par SEMPER (3) comme parasite de la cavité branchiale 
des Palmmofi ornutus OLIY. qui, aux îles Philippines, vivent dans les 
ruisseaux jusqu'k 4,000 pieds au-dessus du riiveau de la mer. La 
pz-Qseiice de ce parasite sur le rnêruo hôte dans les iles de la 
Malaisie Néerlandaise n'a rien qui doive nous surprendre, mais 
cette constatation &end considérablement l'habitat de l'Epicaride 
en questiou. 

Le genre Probopyrus se distingue des Bopyrus  par les carac- 
téres du pléon dans les deux sexes. Chez la femelle, du côté dorsal, 
les anneaux de l'abdomen quoique soudds entre eux sont sdpards p a r  
des lignes de démarcation très nettos et visibles m6me sur le milieu 
du corps. A la partie ventrale, les pldopodes au lieu d'être réduits à 

(1) GIIRD et BOSKIER. Contributions a l'étude des Bopyriens,: Familles des Ioniens 
et des Entonisciens (Tome V des Travaux du laboraloirc de  Wimereux.  1887). 

(2) GIARD et BONNIER. Sui deux nouveaux genres d'Epicarides (Cr. de I'Acadéniie 
der Scionces, 23 janvier 1888). 

(3) SEMPER. Die Existenzbedingungen der Thiere. 1880, t. 1, p. 181, lig. 38. 
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une simple lame rudimentaire de chaque &té de l'abdomen, sont 
formes par des paires d'appendices homologues de ceux quo nous 
avons désignés par les lettres O et c chez les Cepon et les Ioniens (1). 
Cet important caractkre paraît avoir échappé à SEMPER qui 
figure (loc cil. fig. 33) des lames abdomi~iales simples comme celles 
des Bopyres types. Chez le mâle, le pléon porte des traces d'appen- 
dices lateraux qui font absolument défaut chez les Bopyrus  

Le Bopyrus  palctimonetico2a PACKARD (BWYTUS nzanhattensis 
GISSLER), parasite de I'almnonetes l;ulgavis STIMPSON de la côte 
atlantique de 1'hinArique du Nord, doit Bgalement rentrer dans 
n0tr.e genre Probopz/rus, si nous nous en rapportons aux figures et h 
la description donnees par GISSLER (2). 

Toutefois le Probopyrus mcendens  différe de Probopyrus pal@- 
rnoneticola par de nombreux caractéres et notamment par sa taille 
plus considdrable, la forme du pygidium de la femelle, celle des 
lanies pléales, etc. 

Voici, au surplus, la description détaill6e et accompagnéé de 
figures des deux sexes du I+obopyrus ascendens. 

FEMELLE ADULTE. - La femelle adulte du ProOopyrus ascendens 
(Pl. I I ,  fig. 1, 2) est asym&iqiie, et, comme chez tous les Bopyriens 
qui vivent dans la cavité hranchiale des ~ é c a ~ o d e s ,  l'axe du corps 
est courbé tantdt vers la droite. tantôt vers la gaucho, stilon le côté 
de l'hdte sur lequel le parasite s'est dévoloppd : chez un Ropyre 
droit (celui qui s'est dheloppé dans la cavit6 branchiale droite) le 
côte convexe est le côt6 droit. La femelle figurée PI. II est donc un 
Bopyre droit. 

L'ensemble du corps présente à peu prhs la forme d'un cœur 
asymétrique, très aplati sur la face dorsale qui est absolument 
plane ; sur l'autre face, celle qui est appliquée sur la surface interne 
du braiichiostègite de l'hôte, se dkveloppe la cavith incubatrice qui 
cause l'aspect renflë de la surface ventrale. Le corps se d6compose 
en trois parties : la tete, le thorax ou pereion, l'abdomen ou pleon, 
que nous examinerons successivement. 

(1) G I A R ~  et BOYNIER. L.  C. Pl. 1, fig. 1, 6, 8 .  

(2) GISSLER. A singular parasitic Isopoden (dmerican Xaluralisl,  jan. 188% 9 

vol. YVI, p. 6, pl. I et II). 
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Nous ne pouvons rien dire de la coloration générale de l'animal 
vivant, n'ayant eu h notre disposition qu'un exemplaire conserv6 
dans l'alcool, mais il est remarquer que toute la pigmentation 
n'avait persisté que sur le côt6 non déformb (ici, le côt8 gauche) où 
elle Etait regulibrement dispos& h la partie dorsale sur les bords 
des segments du pereion, et à la partie ventrale sur les oostègites , 

gauches, tandis que les droits Btaient absoluriient incolores. Nous 
avons constaté le même fait chez le P a h g g g e  Borrei .  

L'exemplaire femelle, que nous avons figure planche II, mesurait 
dans sa plus grande longueur 10mn',5 et daus sa plus graiide largeur 
Qrn"',5. 

La tête est enchassée par sa partie postérieure dans le premier 
segment thoracique. Presque toute la face dorsale de l'anncau 
céphalique est ronfl6e eu une masse régulikrement sphérique qui 
contient l'estorriac. A la partie antérieure de ce cephalagasler un 
1égw sillori rappelle la forrne doublerne~it arrondie de cet 
organe chez les Ioniens et les Entonisciens. La partie aritérieure de 
la tête est bordée par une lame membraneuse étroite qui prend 
chez les Céponiens un développement plus considérable et constitue 
le l imbe antérieur (GIARD et BONNIER, loc. cit. pl. I, fig. 1,7,2). 

La face ventrale de la t êk ,  de forme h peu près régulièrement 
quaiirangulaire (Pl. III, fig. 5) est presque complètement cachée 
d'abord par la première paire d'oostégites et ensuite par les pattcs 
mâclioires. Si l'on écarte ces deux paires d'organes on trouve, à la 
partie 1rit5diane et antdrieure du segrnent cdphalique, les deux 
paires d'antennes et l'appareil buccal. 

Les antennets internes (Pl. I I I ,  fig. 5, un'), rudiment'aires et 
peu visibles sont très rapprochées de la ligne médiane. Très courtes, 
elles sont formées de trois articles .qui vont en décroissant de la 
baie au sommet et sont dépourvus de poils ou de soies tactiles. 

Les antennes externes (fig. 5,  a n 2 )  sont un peu plus importantes ; 
les deux premiers articles sont largement développés, tandis que le 
t r~is ième et dernier est fortement réduit. 

Sous ces deux paires d'appendices se trouve la lèvre supérieure 
(Eb) qui limite vers le haut l'ouverture buccale : c'est une crête chi- 
lineuse Bpaisse, sur laquelle la lèvre infkrieure ou h,yposlom,e (hyp) 
vient s'appliquer sous forme d'une lame, bg8r.ernerit échancrée vers 
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le haut, en rkservant une fente buccale dans laquelle fonctionnent 
les mandibules. 

Les mandibules (m.d) ont la même forme que chez la plupart des 
Bopyriens ; elles son1 constitukes par une partie basilaire, sorte de 
manche trés solide termiiiè par un cuilleron, inuni dans sa concavité 
de stries fines qui engrbnent avec celles de l'appendice syiriétriquc. 
C'est la seule parlie de l'appareil masticateur qui soi1 bien déve- 
loppée. 

Entre la base des mandibules et celle dc l'hypostorrie, les pre- 
riziérea nzmil les  (lnx') sont représeritkes par de petits rna'n~elons 
chitineux. Les deuxièitzes maxil les ( m z 2 ) ,  tout aussi rudimentaires, 
sont situées un peu plus bas, au-dessus de I'i~isertion des pattes 
mâchoires. 

Les pattes w-~âchoires (pm) sont trés dkveloppées. Comme chez 
les autres Bopyrie~is, elles sont formées par une lame que l'on peut 
décomposer en trois parties : 1"n article basilaire latéro-externe 
(coxopodite); 2" un lobe supérieur irrkgulièrement quadrangulaire 
(ezopodite) qui porte à son angle supéro-interne i ~ i i  petit appendice 
circulaire, or116 de quelques poils raides : c'est lepalpe (p) ; 8' enfin 
un lobe iriférieur et interne 2 peu près triangulaire ( e ~ t d q x x M e ) .  
Ces pattes mâchoires s'ineèrenl un peu au-dessous du milieu du  
bord latéral du segment céphalique. La base renflCe contient les 
muscles puissants (m) qui, chez l'animal vivant, agitent ces organes 
d'un mouvement continuel. Les pattes mâchoires se rejoignent exac- 
tement sur la ligne médiane couvrant toute la face ventrale de la 
tête, sauf le limhe antérieur et l'extrémitd des antennes. 

Le bord intérieur du segment céphalique est fornié par une 
bordure épaisse de chitine qui sr. proloiige sur la ligne médiane, 
presque vers la base de l'hypostome ct ddterminc ainsi de part et 
d'autre deux d&pressions dans lesquelles viennent exactem,ont 
s'appliquer les pattes rnâ~hoires. Sur ce bord infhrieur solide, de 
la base d'une palte mâchoire à l'autre, s ' inshe une lame chitineuse 
mince et transparente qui forme une sorte de limbe postérieur (L) .  
Cette lame, entière dans sa partie mhdiane, est découpde sur ses 
côtés en deux paires de lobes dont la plus interne Ili) est la plus 
petite. La paire externe ( l e ) ,  beaucoup plus coiisidkrable et plus 
solide, a son bord extérieur ddcoupé de quelques digitations, dont la 
surface est couverte de petits tubercules chitineux. C'est probable- 
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ment ce lob e externo qui, s'insérant prés de la base de la patte 
mâchoire a été figuré par les auteurs cornirie Urie sorte d'&pz$odile 
dépendant de cet organe. 

Ce limbe inïhieur, que nous avons trouvé dans plusieurs autres 
types de Bopyriens (Phryxus, Palcegyge), joue un rôle important 
dans le fonctionnement de la charr1bi.e incubatrice : il empêche la 
sortie des embryons par la partie antérieure ; le courant d'eau qui 
baigne les branchies du Palæmon est ddtournè: au profit du para- 
site, par le mouvement des pattes mâchoires et des oost8gites de 
la premiére paire ; il pénètre, lorsque ces organes s'hcartent, dans 
la cavitd incubatrice en abaissant cette lame fiaagile qui constitue le 
limbe, et vient baigner les embryons. Un courant en sens inverse 
aurait au cont~aire pour effet de soulever cette même lame et par 
conséquent, en l'appliquant contre la surface interne des oost6gites 
de la premikre paire, de fermer hermétiquement de ce côtS la cavité 
incubatrice. 

Le thorax ou per-eion est formé de sept annedux : le premier, 
plus court et plus étroit que les suivants, entoure les bords inférieur 
ct latéraux de la tête ; les deuxiéme, troisiéme et quatrikme segments 
sont de plus en plus développds ; à partir du ciriquièmo, les segments 
décroissent rdgulikrernent jusqu'au premier segrlient abdominal. 
L'ensemble de ces anneaux thoraciques forme, à la partie dorsale, 
une large surface plane qui, au niveau du milieu de chacun d'eux. est 
renforcée par des lignes transversales de chtine. Ces épaississe- 
ments, àpeu près rectilignes sur la partie médiane, se ramifient assez 
régulièrement sur les bords de la région thoracique, en plusieurs 
branches secondaires. Dans les anneaux 2, 3 , 4 ,  entre les deuxièmes 
exlrèrnites de ces épaississements se trouvent, de part et d'autre, 
de petites éminences ovales régulièrement disposées, surtout sur le 
bord le moiiis frappé d'asymétrie. Les lames pleurales, si dévelop- 
pées dans d'autres Epicarides, sont, chez Pr.obopyrus, absolument 
rudimentaires. 

Chaque segment thoracique porte une paire de membres confor- 
més selon le plaii typique des pérhiopodes des Malacostracés, c'est- 
&-dires formés de sept articles. Le coxgodite,  à peine vi'ible, est 
suivi par un basipodile et un Zschiopodite bien dbveloppés, tandis 
que le rr~eropodite et le carpopodzte, beaucoup plus réduits, sont 
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presque soudés en un seul article auquel fait suite un propodite 
puissant et élargi, terminé par le dactylopodile en forme de griffe 
aiguë. 

Comme chez tous les Bopyriens, les lames incubatrices ou 
oostdgites sont au nombre de cinq paires, dependant des cinq 
premières paires de pattes thoraciques. Chez la femelle, même 
adulte, les larnes incubatrices ne se rejoignent pas sur la ligne 
médiane (Pl. II. fig. 2) ; d e s  no forment que les parois latdrales dc 
la cavité incubatrice dont le plancher est forme par la face ventrale 
du parasite et le plafo~id par la face interne du brançhiostégite de 
l'hôte. Ces lames sont h peu prés syrriélriquerrient égales chez 
l'adulte, mais l'asymétrie se r h è l e  par la façon dont elles se recou- 
vrent ; comme dans tous les Epicarides que nous avons examinés, 
les larnes droites d'un Bopyre droit recouvrent les lames gauches, 
et iiiversement. Enfin ces lames i7,zbriquerlt les unes sur les autres 
d'arrière en avant, la cinquième étant seule absolumerit libre. 

La première paire de lames incubah-ices (Pl, III, fig. 5 oos et 
fig. 61, ressemble beaucoup à celle de Cepon elegans que nous avons 
décrite antérieurement avec détails (GIARD et BONNIER, IOC.  cit. ,  
p. 37, pl. 1, fig. 3, 4, 7). La forme générale en est h peu prés 
quadrangulaire, l'angle infèro-exterrie seul se prolongeant en une 
sorte de la~iguette. Comme chez Cepon, la surface cxterne est 
divisée en deux parties inégales par un billon transversal, qui, h la 
face interrie, est recouvert par une crête découpée en Urie s6rie de 
pelites digitations iriégales (fig. 5 et 6, c r .  i). Le rOle physiologique de 
cette crête interne est absolument le même que celui du limbe 
post6rieur. 

Les autres lames incubatrices sont beaucoup plus simples ; elles 
ont pour r d e  unique, outre leur fonction respiratoire, de maintenir 
close la chambre incubatrice. Elles augrnentcrit de surface de la 
deuxième k la cinqiiiéme qui est de beaucoup la plus grande. Cette 
dcriiiére larne (Pl. III, fig. 7) s'est fortement d6veloppAe dans le 
sens transversal et, on se superposant à son homologue du coté 
opposA, forme la paroi postérieure de la cavité. Son bord inférieur 
est garni de longs filaments chitineux (fig. 8) trbs rapprochés, qui 
permetteut la libre sortie du coilrant d'eau, tout en empêchant celle 
des erribryons qui se dèveloppent dans la cavitk incubatrice. 
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L'abdomen ou pleon est form6 de six segments entièrement 
soud6s entre eux, mais dont les lignes de démarcation sont encore 
rietterrient visibles, même sur la face dorsale. Les cinq premiers 
segments portent chacun une paire d'appendices biramés qui sont 
les pléopodes. 

Le premier pléopode (Pl. III, fig. 9) est de beaucoup le plus con- 
sidérable ; il est formé d'un exopodite ( e s )  à peu prés circulaire 
que surmonte un endopodite [en)  de forme alloiigée. Ces deux 
parties correspondent respectivement aux appendices que nous 
avons désignées par les lettres b et c dans notre étude du genre 
Cepon, (loc. cit. p. 40, pl. 1, fig. 1: 6, 8). Quant à l'appendice a, c'est- 
à-dire la lame pleurale, elle n'existe pas, même à l'état riidimen- 
taire, dans le genre Probopyrus. La première paire de plBopodes 
recouvre la seconde paire plus réduite et ainsi de suite jusqu'à la  
cinquième où les deux rames sont peu près également rudimen- 
taires. 

Le dernier segment abdominal ne porte pas d'appendices et pré- 
sente un bord postérieur entier et régulièrement arrondi. 

MALE ADULTE (Pl. II, fig. 3, Pl. III, fig. 2-4.) - Cnmrrie chez tous 
les Bopyriens, le dimorphisme sexuel est très accentué chez Proho- 
pyrus ascendens. Le mâle adulte, do taille infiniment plus réduite 
que la femelle, ne mesure dans sa plus grande longueur que 2'"",4 et 
dans sa plus grande largeur, au niveau du quatrième segment tho- 
racique, 1"" seulement. Il a garde la forme typique des Isopodes 
normaux. Comme d'habitude, nous l'avons trouve sur la face ven- 
trale de la femelle, h demi caché par les pléopodes. 

La tête, vue dorsalement, a une forme semi-circulaire réguliére ; 
de part et d'autre ae la ligne mediane se trouvent les yeux formes 
par de petites taches pigrrieritaires noires. Vue par la face ventrale 
(Pl. III, fig. 2), la tête présente de chaque côté du rostre les deux 
paires d'antennes. 

Les antennes internes (fig. 2 et 3, ani )  se composent de deux 
articles courts ; le premier, globuleux, présente une forte épine sur 
son bord interne, le deuxième et dernier, court et conique, est armé 
également de quelques Apines chit'ineuses. Les antennes exter.ne.c 
,ana), insérées imrnédiatemont en arrière, sont identiquement con- 
formées. 
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L'appareil buccal (fig. 3) se compose d'une lkvre supdrieure (IO) 
et d'une lèvre inf6rieur.e (hyp) qui ménagent entre elles une i'ente 
contenant la paire de mandibules (md). La Ièvre supérieure, située 
sous l'insertion de la première paire d'antennes, a la forme d'un 
cadre triangulaire dont le sommet supérieur s'dpaissit en un large 
rebord qui vient s'appliquer sur la partie sup6rieux-e de l'hypostome. 
La lèvre inférieure a la  forme d'une lame assez mince représentant 
Li son sommet une trés petite &chancriire. La base de cette lame est 
réunio à la lèvre supdrieure par une solide tige transversale (tr). 
Cette pièce transversale, qui existe chez la plupart, des Ropyriens, 
sert de soutien à la mandibule daris ses mouvements. La mundibule 
Cmd) est un appendice robusle élargi à sa base et présentant à son 
extrémité libre un cudieron effilé, orné de stries. 

Entrela  base de l'hypostomo et de la mandibule se trouve un 
tubercule arrondi (mxi)  qui représente la p re rn i è~e  maxille; uri 
peu ail-dessous et en dehors se trouve la deuxième maxille ( m d )  
tout aussi rudimentaire. Nous n'avons pas trouvé trace des pattes 
mâchoires. 

Le thorax se compose de sept segments à peu près égaux entre 
eux et portant chacun une paire d'appendices constitués par les 
sept articles ordinaires (fig. 4). Le coxopodite (c) très r6duit s'arti- 
cule avec un épaississement chitineux (ec) situé sur le bord du 
segment thoracique. Le Oasipodile (O) ,  large et renflé, très court 
dans la premiére paire de pattes, s ' a l lo~i~e  dans les suivantes ; il est 
suivi d'un ischiopodite (i) bien développe, s'articulant avec le 
rneropocliie (m), très réduit et presque soudi! avec l'article suivant ; 
l'6tude de la musculature de ces deux articles montre bien dans 
Probopyrus qu'ils sont indépendants, ce qui .est beaucoup plus 
difficile à démontrer dans d'autres types d'Epicarides où la soudure 
est plus complhte. Le sommet du carpopodite (c) présente quelques 
tubercules chitineux. Leprqpodite ( p )  devenu trés considérable pour 
loger les muscles puissants qui font mouvoir la griffe qui termine la 
patte, est ovalaire et garni de tubercules sur lesquels vient s'appli- 
quer l'extrémité du dactylopodite (d). 

L'abdomen (fig. 1) est formé par la fusion des six anneaux du 
pleon : c'est une plaque arrondie, régulikrement découpbe selon les 
bords latéraux des segments qui la composent. Les pliopodes (p l )  
sont r6duits à de petits tubercules qui vont diminuant d'importance 
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de la premibre jiisqu'à la cinquième paire. Tout le pléon est d'une 
transparencg presque absolue qui fait contraste (même à l'œil nu) 
avec l'opacith du thorax due h la  prhsence des testicules et de. glandes 
hdpatiques (he) volumineuses qui se terminent dans le premier seg- 
ment abdominal. 

II. - Falaegyge Borrei. 

La deuxiéme espéce d7Epicaride du Mushe de Bruxelles a été 
nommde par nous Pala.,qpge Borrei. Nous nous faisons un plaisir 
de la dédier au savant secrétaire de la Sncidté entomologique de 
Belgiqur, M. PREIJDIIOMME DB Boi in~ ,  dont les beaux travaux sur les 
arthropodes sont bien connus de tous les zoologistes. 

Les P a h g y g e  occupent exactement par rapport aux Gyge une 
position parallèle à celle des Probopyms  par rapport aux Bopyrus. 
Ils reprdsentent une forme ancestrale moins dégradée et qui a gardé 
dans la structure du pléon l'organisation typique des Ioniens. Par 
les caractères de la patte-mâchoire, par les replis ventraux longitu- 
dinaux des deux derniers segments thoraciques et de certains 
anneaux de l'abdomen chez la femelle, par la séparation des 
anneaux du pléori chez le mâle, le Palwgyge Borrei se rapproche 
beaucoup du genre Gyge, mais il en diffère en ce que les lames 
pléales (branchies des anciens auteurs) au lieu d'être simples sont 
doubles (b et c pour employer notre notation ordinaire) comme cela 
existe chez les femelles jeunes seulement chez Gyge branchialis. 
Ida femelle adiilte de Palœgyge a donc conse id  d'une façon défini- 
tive. une disposition qui n'est que transitoire chez la femelle de 
Gyge. Les frariges ventrales ~i'existent que sur les deux der~iiers 
seg~rients du thorax et sur le premier segment abdominal. Chez le 
male, on trouve des traces de pléopodes sur les trois premiers seg- 
ments abdominaux. 

Voici, d'ailleurs, la description des deux sexes de ce type inté- 
ressant aussi complétc que nous pouvons la donner, n'ayant pu dis- 
sdquer I'exernplaire unique qui nous Btait confie : 

FEMELLE ADCLTE. - La forme générale du corps de la fcmelle 
adulte de Pulmgyge Borrei est plus aliongèe quo dans l'espèce pré- 
cdderririiont décrite. PlacPi dans la cavil6 branchiale gauche d'un 
lhlix,ima.n dispar,  l'unique exeiiiplaire (Pl. IV, fig. 1, 2) que nous 
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avons eu à notre disposition, &ait par conséquent un Bopyre gauche, 
c'est-&-dire que l'axe du corps étai1 courbé h gauche. Il mesurait 
dans sa plus grande longueur 14"" et dans sa plus grande largeur, 
au niveau du troisihme segment thoracique , i imm,6. 

La face dorsale de l'animal est presque absolument plane, tandis 
que la face ventrale forme, avec les oostégites, une cavité incuba- 
trice forternent renflée qui détermine sur le braiichiostégito de l'hôte 
une bosse fortement saillante, pyriforme, se modelant absolument 
sur la forme générale du parasite. - Nous ne savons r ien de la 
coloration de l'animal vivant, mais, comme dans Probopgrus ascen- 
dens, la pigmentation a persisté sur le côté non déformé (ici le côté 
droit), où elle ast réguliérement disposée, à la partie dorsale, sur les 
diverses régions des bords des somites thoraciques, et , à la partie 
ventrale, sur les oostégites corl.espondants. Le cUtd gauche est 
entièrement incolore, B l'exception de petits îlots de chromato- 
blastes régulièrement dispos6s sur les six premiers anneaux du 
pereion , au niveau des bosses ovariennes. Le pigment était devenu 
noir dans l'alcool. 

La tete est enchassée .dans le premier sornite thoracique et son 
bord supérieur ne dépasse pas le contour de la partie antérieure du 
corps. Vue par la face dorsale (Pl. IV, .fig. 4 )  elle se présente sous 
la forme d'une niasse arrondie qui constitue le cephalogaster. La 
partie supérieure est formée par une lame rnembrarieuse très étroite, 
le limbe anldrirur. 

Si l'on retourrie l'animal, il est nécessaire, pour exarrii~ier la face 
ventrale du segment céphalique, d'écarter d'abord la première paire 
d'oostégites puis les pattes-mâchoires. A la partie mhdiane et supé- 
rieure, se trouve l'appareil buccal situé entre la base des deux paires 
d'antennes. 

Les antennes zntemes (Pl. v, fig. 2, an i )  fortement réduites, ne 
sont plus composées que de deux articles dSpourvus des poils ou 
des soies tactiles dont ces organes sont fréquemment ornés dans les 
autres genres d'Epicarides. Les antennes externes (fig. 2, ana) 
sont aussi formes de deux articles rudimentaires, à peine visibles. 

Imm8diateinent sous le renflement médian qui sert de base aux 
de& antennes internes est située la Zévre superieure (Pl .  IV, 
fig. 2, 3, 26). Cette pibce, quilimite antérieurement la fente buccale, 
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est constituée par une lame de chitine épaissie à son sommet et 
dont les bords se prolongent de part et d'autre jusque vers la base 
d'insertion des appendices masticatenrs. Devant cette lame il s'en 
trouve une autre, inférieure, la lèure infdrieure ou hgpostonze 
(fig. 2, 3: 4, hgp).  Elle a la forme d'une plaque triangulaire, Bchan- 
crée à son sommet et présentant à sa face interne doux petites sail- 
lies symétriques (fig. 4) sur lesquelles s'appuyent les extrémités des 
mandibules. 

Ces deux lèvres sont maintenues écartées par une tige transver- 
sale (fig. 3, Ir) sur laquelle s'appuie la partie moyenne des appen- 
dices masticateurs, qui. grâce h ces deux points d'appui, ne peuvent 
se mouvoir que dans un sens déterminé, toujours le même. 

Les mandibules  (fig. 2, 3: 4, ;nd)ressemh'lent absolument à celles 
que nous avons t,rouvdes dans la femelle adulte de ProOopyrus 
ainsi que dans tous les autres genres de Bopyres branchiaux que 
nous avons pu examiner j usqu'ici. 

Les premières maxil les (fig. 2, mx') sont rudimentaires : elles 
sont représentées par deux petits mamelons allongés situes entre 
l'insertion des mandibules et l'hypostome. Les deuxièmes  m m i l l e s  
( v u s ) ,  situées un peu plus bas, au-dessus de la base d'insertion des 
pat,bes-mâchoires, sont encore moins développées. 

Ida patte-nzdchoire (p17.7,) a la forme d'une large lame dans laquelle 
nous trouvons les trois parties ordinaires : 1 0  un article basilaire 
lat6ro-externe (coxopodite) fortement. renflé par les muscles puis- 
sants (m) qui, chez l'animal vivant, impriment h l'organe un mouve- 
ment perpétuel; 2' un article en forme de lame quadrangulaire 
(exopodiie) ; à son angle supho-interne s'insère le palpe, organe 
allongé qui est galmi sur son bord interne seulement de cinq à six 
poils raides ; 3' une lame inférieure et, interne (endopodzte). Cette 
partie, trés mince et délicate, est triangulaire et s'insère au coxopo- 
dite par une base réduite. Les pattes-mâchoires, daris leur positiori 
naturelle, se rejoigne~it par leur bord interne sur la ligne médiane 
du segrneiit dphalique : elles en couvrent presque toute la surface, 
à l'exception de la partie antérieure où l'on voit encore les extré- 
mités des deux paires d'antennes. 

Le bord infdrieur de la tête est forrni! par un bord chitineux 
solide qui, sur la ligne médiane, se prolonge en une crête qui sc 
termine vers la base de l'hypostoirie et déterrriirie de part et d'autre 
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deux dépressions destinées à recevoir les pattes-mâchoires. C'est 
le long de ce -bord infëriour, que s'ïnsère, depuis la base d'une 
patte-ruâchoire à l'autre. le limbe postérieur (fig. 2? L),  larrie chi- 
tineuse transparente et délicate. Corrirrie chez Probopyrus  et 
Phryxus, ce limbe est dacoupé de part et d'autre en deux paires 
de lobes en forme de languettes dont l'extrémité libre est dirigée 
en dedans. La paire externe (le) est la plus grande. 

Des sept somites qui forment le thorax,  le premier est le plus 
court et le plus Btroit ; la plus grande largeur est situde au niveau du 
troisième à partir duquel les segments décroissent réguliérement 
jusqu'au pléon. Chacun d'eux est consolidé par un épaississement 
chitineux qui, simple à la partie centrale, se ramifie sur les réb' 'lons 
latérales et détermine sur les hnrds des qiiat,re premiers segments, 
des bosses régulibrernent ovales qui sont surtout accentuées sur le 
c6té droit qui est précisément le côté le moins déforillé. Les bosses 
ovariennes, comme les lames pleurales, sont rudirrieiitaires et à peine 
visihles (Pl. IV, fig. 1). 

Chaque somite porte une paire de pattes composées des sept 
articles ordinaires et prhsentadt quelques particularités intéressantes. 
La première patte thoracique (Pl. v, fig. 6) s'insére sur un Spaissis- 
serrient chitineux interne, situé irnrnédiatement au-dessous d'une 
bosse pleurale ventrale (pu)  qui ne se trouve que sur le premier 
segment; sur la face posthrieure du coxopodite se trouve un riiarnelon 
pyriforme hérissé de petits tubercules chitineux et que l'on peut 
designer sous le riom de pelotte coxale. Les mouvenierits de la 
hase de la patte sont facilités par la présence d'une fossette, située 
au-dessus de son insertion et dans laquelle on trouve un petit ren- 
fleriient aplati couvert, corrirrie la polotte coxale, de tubercules chi- 
tineux et qui doit avoir pour rôle de limiter les rnouvemerits de cette 
prernière patte. Le basipodite (b) est renfle, court et solide; il est 
rnurii d'une grosse pelotte à peu près sphdrique qui s'insère direc- 
tement par une base circulaire sur la partie supérieure de la face 
externe. Cette masse est divisée à sa partie supérieure par un petit 
sillon et est couverte, comme la pelotte coxale, de tubercules. 
L'zschiopodzt~ (i), plus court que l'article précédent, est arliculé 
avec l'article suivant qui résulte de la réunion du meropodite (m) 
et du carpopodite ( c )  : 1'Qtude des muscles et de leurs surfaces 
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d'insertion montre nettement cette double origine. Les bords 
externes de ces deux derniers articles sont couverts des memes 
tubercules qui se trouverit sur les pelottes. Enfin, un propodite (g) 
ailongé, s'articulant avec le dactylopodite (d) en forme de griffe 
ramassée et solide, termine l'appendice. 

Les pattes suivantes, b%ties sur le même type, présentent quelques 
différences (fig. 6). Le coxopodite ne posséde plus de pelotte, même 
rudimentaire ; le basipodite en a encore, mais ce n'est plus qu'une 
sorte de lame, épaisse à la base, amincie au sommet, et qui n'est 
plus couvcrte des tubercules qui ornent son homologue de la pre- 
rriiére patte thoracique. 

LerGle physiologique de ces pelotes du coxopodite et du basipodite 
est évidernrnent d'aider, p a r  leurs surfaces couvertes de petits 
tubercules, à la fixation du parasite dans la cavité branchiale de 
son hôte. 

DUVERNOY (1) avait appel6 ces organes, dans Cepon tgpus, des 
pelottcs &'i7nc'rien?zes, tout en indiquant leur iiisertiori sur la hanche 
et, tout en sigri;ilarit les rapports de corilinuit8 de cette derniére 
avec I'épiruére, ill'eii disti~lguc riettemer$ puisqu'il di1 que la hanche 
s'articule avec la pièce épiniérierine de chaque segment thoracique. 
Ce sont des masses hérnisphériques , couvertes de petites verrues 
qui sont quelquefois séparées en deux groupes par un sillon oblique 
(corririle dans la première patle de Palmgyge) u ce qui leur dpune 
une apparence de main ou du moins d'organe préhensile ayant deux 
parties opposables. » Ces pelottes tieriricnt a la hanche par un pédi- 
cule cyliridriyue qui subsiste seul daris les cinyuiérrie et sixihme 
paire de pieds, avec les mêmes diriicnsions que dans les précddents 
et qui n'est plus que rudimentaire dans le septième. 

KOSSMANN a retrouvb ces organes, qu'il appelle Haftkissen, dans 
Grapsicepor~ messoris (2) où, comme dans notre espèce, ils ne sont 
plus pédiculés, ils sont parfois encore diviséds en deux masses et 
recouverts par une cuticule squarnineuse. Il en est de mîime chez 
Portunicepon por tuni  (3). KOSSMANN, qui désigna ensuite ces 

(1) DUVERNOY. Sur  un nouveau genre de l'ordre des Crustacés Isopodes et sur  l'es- 
pèce type de ce genre, le Képone type (Annales der Sciences naturelles, 20 skie,  t. XV, 
1841, p. 119). 

(2) KOSSMANN. Zoologische Erg~hnisae einer Reise in die Küstengebiete des Rotbeu 
Meeres. III, Malacostraca. 1880. 

(3) KOSSYAKN. Studien liber Bopyriden. III. lone thoracica und Cepon portuni 
(Mittheilungen aus der Zoologischen Slalion au Neapel, I I I  Bd ,  1 ,  2 HeR, p. 174. 1881). 
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organes sous le nom de HafLpnolste ou de CoxaZposter les regarde 
cornme les homologues de la partie du coxopodite aplatie en Ceiiillet 
et ddsignée sous le nom d'dpimère chez les Arthrostracés. 

Dans Gyge brunchialis, ces renflements ont Bté nettement figurés 
par CORNALIA et PANCERI (1) (Pl. 1, fig. 34-39, a )  qui se bornent h 
dire : « il primo articolo è il più dilatato e depresso. » 

Dans Cancricepnn eleguns, oh ces organes sont très peu déve- 
loppés, nous les avons désignés sous le nom d'ipauiettea (loc. cit. 
p. 20, pl. I, fig. 5, ep) qui ne prhjugeait en rien do leur signification 
morphologique; mais l'étude de Pulœgyge Borrei  nous permet 
d'être maintenant plus affi~matifs et dire que  la pelote dite coxale 
ou'épimérieme par les auteurs s'insère, non pas sur le coxopodite 
(saut le cas de la pelotte nettement coxale de la premiére palte 
thoracique de Puiagyge) mais sur le basipodite et qu'elle peut être 
considérde comme représentant l'exopodzte des membres thora- 
ciques. 

Nous désignerons dorénavant ces organes sous le nom de 
pelottes adhLsiues, car l'insuffisance des descriptions et des figures 
des auteurs ne permet p x  de trancher définitivement la question 
dans les autres genres, comme nous l'avons pu faire dans Palœ- 

gy9e. 
La description que nous avons donnée plus haut des oostégites, h 

propos de P~whopyrus ascendens et la figure 2 de la planche rv 
nous dispensent de parler do ces organes chez PÙhgyge. Il n'y a 
sous ce rapport, entre ces deux genres, que d'insignifiantes diffé- 
rences. 

Sur toute la longueur des deux derniers segments thoraciques, 
le sixième et le septième, ceux-la qui ne portent pas de lames 
incubatrices, se trouve une série de replis longitudinaux (Pl. v, 
fig. 7 f ~ )  q u i  couvrent toute la surface ventrale comprise entre la 
derniére paire d'oostégite et la première paire de pleopojes ; une 
troisième rangée de ces franges ventrales, beaucoup plus réduite, 
est situde sur le premier segment du pleon entre les insertions des 
plkopodes. CORNALIA et PANCERI (lm. cit., p.'9, Tav. r ,  fig. 25, 26, 
Tav. II, fig. 7) ont figuré, dans Gyge branchialis ces organes qui, dans 

(11 COKNALIA et PANCERI. Osservazioni sopra un nuovo genere di Crostacei Isoporli 
sedcntarii (Gyge branchialis), p. 10. 1858. 
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cette espéce, couvrent toute la surface ventrale des cinq segments de 
l'abdomen Les auteurs italie~is leur attribuent une structure glandu- 
laire que nous n'avons pu vérifier, étant obligé de respecter l'unique 
exemplaire mis h notre disposition. On pourrait aussi leur assigner 
un r6le mhcanique dans le fonctionnement de la cavité iiicuba- 
trice : ces sortes de bourrelets semblent deslinés a ernpccher la 
sortie des embryons, tout 'en laissant passage au courant d'eau qui 
les baigne : ils viendraient ainsi en aide aux franges chiLin.euses qui 
bordent la partie inférieure de la cinquième paire d'oostégites. 

L'abdomen ou pleon est beaucoup plus allongé que chez Probo- 
p p u s  et ses six segments, quoique totjours soudés ensemble, sont 
plus distincts les uns des autres, surtout sur les bords. Les cinq 
premiers segments portent chacun une paire de pldopodes biramés, 
tels qu'on les voit dans les jeunes femelles du genre Gyge. 

Les bords des segments abdominaux prdsentent une particularité 
intéressante pour la morphologie générale du pleon chez les Epica- 
rides. De l'angle postérieur du somite semble se détacher une petite 
languette triangulaire qui, trés minime sur les deux premiers 
anneaux, s'accentue sur les deux suivant; et finit, sur les deux der- 
niers, par former un petit appeildice aplati, netterne1.t sbparh du 
bord latéral. (Pl. v, fig. 7, a6). Ce rudiment reprhente la lame 
pleurale si d6veloppée du pleoii des lo~iiens, celle que nous avons 
détigné par la lettre a dans notre étude du genre Cepon (loc. cit., 
p 40, pl. 1, fig. 1, 6. 8). 

Les cinq paires de pidopodes sont trhs développées et couvrent 
toute la surface ventrale de l'abdomen : la premiére paire (Pl. v, 
fig. 7 et 8) est la plus consid6rable. Chaque appendice est formé 
d'un endopodite (fig. 7, cl, fig. 8, end) irrcigulibrement ovalaire qui 
recouvre en partie l'exopodite (fig, 7, bl, fig. 8, ex;), plus rkduit et 
circulaire. Ce sont ces deux parties que nous avons ddsigndes, chez 
Cepon e@gans, par les lettres b et c. Les deuxiéme et troisième 
pléopodes, bien que plus petits, gardent cette même forme, tandis 
que les quatriéme et cinquibme s'allongent perpendiculairement aux 
autres et forment de grandes lamelles, 18gérement contournees qui 
dépassent les bords du pleon et devieniierit ainsi visibles quand 
l'animal est vu par le dos (Pl. N, fig. 1). 

Le dernier segment abdomiilal est celui qui présente les lames 
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les plus dbvcloppèes, ou plut& les moins rudimentaires ; elles for- 
ment à l'extrhmité irifhrieure de l'abdomen une petite 6chancrure 
qui cimtraste avec l'extrémité r8guli8remerit arrondie de Probo- 
p p u s  A la partie supérieure de la face ventrale de ce dernier 
somite se trouve une paire de petits mamelons divisés par un léger 
sillon et qui représentent des uropodes (Pl. v,  fig. 7, u ~ ) .  

MÂLE ADULTE (Pl. IV, fia. 3 ; Pl. Y, fig. 1). - Notre unique exem- 
plaire mesurait Ynm,6 (le long sur lm" de large. Sa forme générale 
rappelle beaucoup celle du mâle de Gyge b?-a.v~chiulis : le thorax 
formé de sept segments de plus en plus Btroits, des premiers au 
dernier, est suivi par un pleon large forme de six segments nette- 
ment distincts dans toute leur étendue et dont le premier est plus 
large que le dernier segment du pereion. 

Nous prions le lezteur de se reporter pour la description de 
i'appareil buccal et des pattes thoraciques a celles que nous avons 
données plus haut, B piaopos du genre P r o b o p ~ y ~ u s .  Après l'absence 
des taches oculaires. la seule différence que nous ayons à coristater 
porte sur les pléopodes: ceuy-ci, dans Palctlgyge Bom-ei, ne sorit 
reprEscntBs que par trois paires de bosses a peine visibles situSes sur 
les trois premiers segments de l'abdomen. 

III. 

Dans l'alcool qui renfermait les Palæmons irifest&, nous avons 
recueilli un mâle cryptoniscien (Pl. VI) que ROUS ne pouvons rap- 
porter avec une entiére certitude Li l'une plutôt qu'à l'autre des 
deux espèces décrites ci-dessus. Nous inclinons toutefois <i penser 
qu'il doit plutôt se  rattacher à Palagyge. L'intérêt qui s'attache à ses 
formes cryptonisciennes, encore très imparfaitement connues chez 
la plupart des Epicaridea, nous determine à donner une description 
détaillée du spécimen qu'une heurouse chance nous a permis d'ob- 
server. 

En dehors des Cryptoriisciens propremerit dits, cett,e forme impor- 
tante a dté vue et figurée par FRITZ ~ICELLER chez P h ~ y x u s  resu- 
pil~atus, par H E S S E  dans divers Phryxiens, par KOSSMANN et WALZ 
chez Bopgtmina virbii, par nous-mêines chez Canericepon elegans, 
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P h r l p u s  pnguri,  Portunion Kossmnnni. FRAISSE, le premier, a 
suiipçoiirié l'importance et la gdndralité de cette forme qui est ici 
sigrialéc par la premibre fois chez les Bopyriens proprement dits. 

Comme chez tous les types précédemment décrits, la forme de 
notre unique exemplaire est allongée et rappelle la forme des mâles 
des genres Crgptoniscus, Leponiscus, Hemioniscus. Il mesurait 
dans sa plus grande longueur, du bord antérieur de la tête jusqu'à 
l'extrémité des uropodes imm,03. et dans sa plus grande largeur, au 
niveau du cinquième segment thoracique, Omm,42. 

La tête, vue par la face dorsale, est semi-circulaire et porle aux 
deux angles postérieurs deux gros yeux munis chacun d'un cristallin 
arrondi entouré d'une zône de pigment noir. A la face ventrale, le 
segment ckphalique presente deux paires d'antsnnes et l'appareil 
buccal composé des appendices ordinaires. 

Les antennes internes offrent une structure trés compliqude, très 
difficile à iiiterpréter sur ces animaux à peine visibles. Cependant, 
l'étude d'une série de genres différents nous a permis de ramcner 
cette slructure 5 un type fundarnerital qui se divise ?xi trois parties : 

1"a base de l'antenne est formée par un article aplati, une sorte 
de plaque chitineuse qui s'accole à la partie correspondante de l'autre 
antenne sur la ligne médiane de la tête et qui se prolonge en dehors 
par une lame mince ; elle se ternîine en angle obtus, qu i  atteint et 
dépasse la hase de l'antenne externe. Ce premier article est ornd 
de deux groupes dc deux ou trois poils dont la position, comme 
l'existence, est constante chez tous les Bopyriens au stade crypto- 
iiiscien que nous avons exarriinés jusqu'à ce jour. C'est cette basa 
aplatie qui, dans Hemioniscus balani , Leponzscus pollicipedis et 
autres Cryptonisciens proprement dits, prdsente un bord irifërieur 
profondément découpé par de longues digitations aiguës qui donnent 
un aspect si bizarre h la tète de ces animaux ; 

2O le dcuxièrnc article, moiris aplati et plus mobile quo le premior, 
a sa partie iuférieure presque cachée par le prolongement postéro- 
externe de la base. Il se termine par deux renflements entre lesquels 
s'intercalent les trois petits articles qui forment la troisikrne et der- 
nière partie de l'antenne. Le renflement supérieur ne porte que 
quelqiies poils raides, tandis que l'inférieur est couvert par quinze à 
vingt longs bâtonnets sensitifs, grèles et transparents. La forme de 
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ce deuxième article rappelle de très près ceiie que nous avons 
trouv6c chez Phrynws p q u r i  à ce stade ; 

3' L'antenne interne se termine enfin par trois articles, deux 
aliong6s ct Ir, dernier trés réduit : insérds au m h e  niveau, sur 
l'extrémité distale du deuxiérne article ; l'article superieur se tei- 
mine par deux poils raides, le rriddian par quatre ou cinq, et l'irili.5- 
rieur, beaucoup plus rudimentaire, par un seul poil. 

Les antennes externes ont gardé la forme allongée qu'elles pré- 
sentent chez les Isopodes normaux. Elles s'insèrent immédiatement 
sous les antennes internes, et se. composent de quatre articles basi- 
laires terminés par un fouet de cinq petits articles. Ces neufs 
articles se retrouvent avec les mêmes proportions dans tous les 
Bopyriens à ce stade de leur Bvolution. 

L'étude de l'appareil buccal présente de sérieuses difficultés que 
nous n'avons pu surnionter que grâce à la connaissance que nous 
avions de la strucbure de cet appareil dans d'autres genres, surtout 
dans Phryxuspagur i  QÙ il est presque identique celui de notre 
individu. La lèvre s,uperieure et l'hypostome forment une sorte de 
rostre aigu termlne par une petite ouverture circulaire par ou font 
saillie les mandibules et les maxilles de la prernztb-e paire. Ces 
appendices, également bien développ6s, sont grêles et très effilés à 
leur e n t r h i t é :  au-dessous de leur insertion se trouvent les maxilles 
de la deuxiè?ne paire qui ne sont plus représentés que par un petit. 
mamelon surmonté d'une seule soie. Plus bas encore, prés du bord 
inférieur du segment céphalique, se trouvent les pattes-mdchoires, 
ce rie sont plus que de tout petits tubercules à peine visibles. 

Le t h o r m  est formé de sept somites qui s'élargisserit graduelle- 
ment jusqu'au cinquibrrie pour diminuer ensuite jusqu'au septième 
et qui tous sont munis d'une paire de patles. Comrne dans les 
Cryptonisciens proprement dits (HemzOniscus, Leponiscus, etc.) 
les appendices des deux premiers segments ont une forme différente 
de celle des cinq dernières paires, fait qui rie se présente pas dans 
les phases crytonisciennes des genres Phryxus , Cepon et 
Poî-tunion, chez lesquels la septième paire est seulement un peu 
plus grêle et plus longue. L'insertion des pereiopodes est protégée 
par une lamelle dBpendant du cosopodite qui forme, au-dessus de la 
patte, une sorte de repli dont le bord externe se découpe en trois 
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longues pointes et forme cette sorte d'épaulette bien connue chez 
les Cryptonisciens. La partie interne de ce repli s'étend au-dessus 
do la patte jusque vers la ligne mèdiano où elle rencontre son homo- 
logue de l'autre patte. Ces lames, qui séparent ainsi les pattes les 
unes des autres, d'abord Btroites sur les premieres paires, s 'dar- 
gissent progressivement jusqu'au septiéme segment thoracique. 

Les deux preiniéïes paires de pattes thoraciques sont ramass6es 
et trapues. Le basipodite seul est un peu allongé, tous les autres 
articles sont courts ; le dactylopodite a la forme d'unc griffe puissante 
courte et large. Les cinq autres paires sont, au contraire, longues 
et greles : l'allongement porte surtout sur le basipodite, le propo- 
dite et le  daçtylopodite très aigu. 

L'abdomen est formé de six segments dont les cinq premiers 
portent chacun une paire de pléopodes tous semblables. Chacun de 
cos appendices se compose d'un articlc basilaire ii.r6gulibremunt 
quadrangulaire, dorit faiigle inféro-interne porte deux longues 
soies. L'exopodite, de forme allongée, s'insére à l'angle iiifére 
caxterne et est orne de quatre longues soies dgales et d'une cin- 
quième plus petite. L'endopodite, de forme régulièrement circulaire, 
s'insère vers le milieu du bord inf4rieur de l'article basilaire, et 
présente à son extrémité cinq soies semblables à celles de l'exopo- 
dite. Les appendices sont presque semblables à ceux de Phryxus 
paguri ce stade : ils n'en diffkrent que par la forme de l'endopo- 
dite qui est triangulaire dans ce dernier genre. Chcz les mâles 
cryptoniscieris des genres Cepon et Portuniun, l'endopodite a 
disparu, il ne reste que l'exopodite et le bouquet du poids de l'angle 
interne de  l'article basilaire (voir GIARD et BONNIER, 1oc. cit. pl. II, 
fig. 8 et pl. VIII, fig 10). 

Les cinq premiers segments du pleou, très arqués, vont en dimi- 
nuant de largeur du premier au cinquième ; le sixième et dernier est 
très réduit, il porte une paire d'wopodes,  dont la base porte deux 
articles dorit l'interne est le pliis'long ; ces articles se terminent 
chacuu par une paie de longs poils raidoe. 

IV. 

Il est iritdressarit de constater que les types archaïques d'Epicarides, 
Probopyrus et Pakzgyge, se trouvent sur des genres de Palæmons 
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habitant les eaux douces. A la vhrité Palmmonetes vu2gn,.rits, l'hôto 
do h.obopyr.us palamoncticola, est une espèce littorale. Mais la 
plupart des Palmmonetes et notamrrient le vulgaire Pdm?nuneles 
varians dont la dispersion est si considérable, vivent dans les eaux 
douces ou saumâtres. Il en est de mHme pour les Palæmons de la 
section des M'acrobrachium SPENCE DATE à laquelle appartiennent 
Paleinon ornatus et Palaemon dispai-. Les Bopyres typiques 
paraissent vivre exclusivement sur les Palzmons de la section des 
Leander DESMAREST telle que l'a délimitée STIMPSON. De ce groupe 
absolument marin font partie la plupart de nos espéces d'Europe, 
Palœmon, sematus, P. squiiln, P. reclfiastv-is, etc., qui por.tent 
chacune un parasite du genre Ropyrua proprement dit (1). 

Nous ne savoris rien de I'embryoçériie des MacwDmçhi.um, mais 
la disposilion des Bpines lat6ralei de la carapace présente chez ces 
Palænions un caractère qui n'est que transitoire chez les Leander. 
Le développenient de Pal~monetes  ~ur ians ,  admirablement élucidé 
par P. MBYER, nous apprend que, chez ces Crustacds, les pattes 
abdominales naisseut d'avant en arriére, comme chez les a n c h e s  
des Carides, et non par un processus abrégé, comme chez les 
Leander. Bien que, à ce point (le vue carnrne sous le rapport de 
l'et,holngie, Pu2~rnonetes v u l g n d  fasse le passage aux PalærnonS 
marins, nous pensons qu'il convient d'attribuer à ce caractère une 
importance phylogénique plus grande qu'à celui de l'absence du 
palpe rnaridihulaire, sur lequel s'appuie P. MAYER p u r  faire deriver 
les l'alwmonetes des Pulmnon. 

Nous considérerons doiiç les Palmmoneies et les Mac~oOrachzum 
comrne des formes plus ancieriiies que les Leander, formes qui se 
sont maintenues grâce h leur habitat dans les eaux douces. L'exis- 
tence sur ces types ancestraux de genres archaïques d'Epicarides 
(Pr.obop!/rus et Palmgyge) est :pensons-nous, une nouvellc confirma- 
tion de la loi du parallélisme entre le phylum des parasites et celui 
de leurs hôtes. 

Parifi, 15 Mars 1888. 

( 1 )  Bien que les diverses espèces de Bupyres des Lcander soient généralement ronfon- 
dues par les auteurs sous le nom de Rupyrus squillarum, nous avons de sérieuses raisons 
poiir les cnnsid61~rr mmmP des types spkifiques distincts et, dès 1837, RAT~IKE avait 
d g à  entrevu les diff6rences qui séparent les deux formes de Bopyres ohservEes par lui 
sur les deux Leandor de la Mer Noire. 
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S  (1). 

P L A N C H E  I I .  

Probopyrus ascendens, SEMPER. 

Fig. 1. - Femelle adulte, vue par la face dorsale. 

Fig. 2. - I,a rncme, vue par la fdce ventrale. 

Fig. 3. - Mâle adulte, do grandeur proportioririelle a celle dc? la 
fcrilelle. 

P L A N C H E  I I I .  

Probopyrus ascendens, SEMPER. 

Fig. 1. - Mâle adulte vu par la face ventrale. 
he, glandes hépatiques. -p l  3, pléopode de la troisième paire. 

Fig. 2. - Tête du mâle, vue par la face ventrale. 
an 1, antenne interne. - dn 2, antenne externe. - a?. œil, vu 

par transparence. - pt i, première patte thoracique droite.. - 
ec, épaississement chitineux servant ii l'articulation de la pre- 
mière patte thoracique gauche qui n'a pas éte figurée. 

Fig. 3. - Appareil buccal du mâle. 
an 1, antenne interne. - an 2, antenne externe. - Eb, lèvre 

supérieure. - hyp, hgpostome ou lèvre inférieure. - tr, pièce 
transversale reliant les deux lèvres. - md, mandibule droite 
(la mandibule gauche n'a pas été figurée pour montrer l a  pièce 
transversaie entière). - m i, première maxille. - ma 2, se- 
conde maxille. 

Fig. 4. - Patte thoracique de la deuxièrrie paire. 
cc, épaississement chitineux d'articulation. - c, coxopoditc. 

- b, basipodite. - i, ischiopodile. - m, rnéropodite. - c, car- 
popodite. - p ,  propodite. - d ,  dactylopodite. 

(1) Nous recommandons à nos confrèms le procedé employé pour l'exécution des 
planches qui accompagnent cet article. Tout le monde a pu juger combien les procédes 
en usage dans la plupart des périodiques laissent h désirer tau1 au point da vue de 
l'ex~ciition artistique que pour le temps qu'ils exigent e t  par les frais qu'ils occasionnent. 

Lc procéd(! que nous avons employé, la glyptographie de hl. SILVESTRE ( rue Ober- 
kampf, 97, Paris), remédie à la plupart de ces inconvRnients : son exécurion est rapide 
et peu coQteiise relativement, et donne surtout la reproduction absolument exacte des 
dessins de l'auteur. 
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Fig. 5. - Téte de la femelle, vue par la face ventrale. 
an 1, antenne ~nterne .  - un 2, antenne externe. - lb, lèvre 

supérieure. - h g p ,  hypostome. - md, mandibule. - ma; 1, ma- 
xille de la première paire. - mn: %, maxille de la seconde paire, 
paire. - pm, patte-mâchoire gauche.-p, palpe. - m, muscles 
de la patte-rnlchoire droite qui a été enlevée. - L, limbe pos- 
térieur. - li, lobe interne. - le, lobe externe du limbe posté- 
rieur. - t 4 ,  premier segment thoracique. - pt 1, première 
patte thoracique droite. - oos, premiérc lame incubatrice droite 
(Cette lame qui normalement est appliquée sur la surface ven- 
trale du segment céphalique, est  ici repliée en dehors pour 
montrer la crête interne cr. z]. - n, nervure chitineuse. 

Fi% 6. - Coupe longitiidi~iale de la première lame incubatrice. 
se, surface externe. - si, surface interne. - c r .  i, crête in- 

terrie. - n, nervure chitirleuse. 

Fig. 7. - Cinquième lame incubatrice. 

Kg.  8. '- Proloilgemerits chitineux qui bordent le bord iriférieur 
de la ciiiquiénie lame incubatrice. 

Fig. 9. - PlBopode droit de la preniikre paire. 
end, endopodite. - elc, exopodite. 

P L A N C H E  I V .  

Pataggge Borrei, GIARD et BONNIER. 

Fig. 1. - Femelle adulte, vue par la face dorsale. 

Fig. 2. - La rné~ne, vue par la face ventrale. 

Fig. 3 - Yàle adulte, de grandeur proportionnelle à celle de la 
fe~rieile. 

P L A N C H E  V. 

Palægyge Borrei, GIARD ET BONNIER. 

Fig. 1. - Mâle adulte, vu par la face dorsale. 
pl, pléopode droit de la première paire. 

Pig. 2. - T2te de la femelle adulte, vue par la face ventrale. 

an 4 ,  antmne interne. - un  2, antenne externe. - Ib, lèvre 
supérieure. - hyp, hypostomc. - md, mandibule. - mz 1, nia- 
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xille de la première paire. - mm 2, maxille de la seconde paire. 
- pm, patte mâchoire gauche en place. - p, son palpe. - 
m, muscles d'attache de la patte mâchoire droite qui a été enle- 
vée. - L, limbe postérieur. - Zi, lobe interne, - le, lobe 
externe du limbe postérieur. 

Fig. 3. - Appareil buccal de la même. 

Zb, lèvre supérieure. - hyp, lèvre inférieure ou hypostome. 
- tr, pièce transversale reliant les deux lèvres. - md, mandi- 
bule droite ( la  mandibule gauche a élé enlevée pour montrer l a  
pièce transversale entière). 

Fig. 4. - ExtihitA de l'appareil masticateiir, vu par la face 
interne. 

md, extrémité de la mandibule droite en place reposant sur la 
saillie interne de l'hypostome hyp. 

Fig. 5. - Patte thoracique gauche de la première paire. 
c, coxopodite. - b, basipodite. - i. ischiopodite. - m, mero- 

podile. - c, carpopodite. - p, propodite. - d, dactylopodite. 
- oos, oostégite. - p u ,  bosse pleurale ventrale du bord du seg- 
ment thoracique. 

Fig. 6. - Patte thoracique gauche de la troisième paire. 
Mêmes lettres. 

Fig. 7. - ExtrérnitP, postkrieure de la femelle adu lk ,  vue par la 
face ventrale. (Les cinq plbopodes du côté droit sont 
erilevés ). 

oos, oostégite droit de la cinquième paire ( I l  est légèrement 
remonté pour montrer les franges ventrales qu'il recouvre nor- 
malcmcnt. - fv, franges ventrales. - in, insertion du premier 
pléopode droit. - c 1 ,  endopodite du pléopode gauche de la pre- 
mière paire. - b 4, son exopodite. - a 5, lame pleurale rudi- 
mentaire du cinquième somite abdominal. - ur, uropode. 

Fig. 8. - PlCopode gauche de la première paire, vu par la face 
iriiei.ieure. 

es,  exopodite. - end, endopodite. - in, insertion du pléopode. 

PLANCHE VI. 

Stade cryptoniscien. 
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LES COPEPODES LIBRES MARINS DU BOULONXAIS 

PAR 

E U G È N E  CANU. 

La faune marine des Copkpodes es1 furt peu connue en ce qui 
concerne les cdtes françaises de la Manche et de l'océan. Si nous 
possédons certaines données sur quelques espèces pélagiques, 
celles qu'on obtient facilement en pêchant à la surface de l'eau 
au filet fin, nous ne connaissons presque rien sur cette multitude 
de formes , de taille plus restreinte, qui vivent dans la zone litto- 
rale. Il est cependant bien utile de connaître exactement le relevé 
des espèces d'Entomostracés qui peuplent les côti?s océaniques de 
France si l'on désire poursuivre avec succès les recherches, chaque 
jour plus actives, que heaucoup de naturalistes ont entreprises h la 
suite de SARS et de FOREL, sur la dispersion des animaux dans les 
eaux douces, saumâtres et salées. Il est d'ailleurs juste de  remar- 
quer que notre ignorance à ce sujet n'a point ernp8ch8 certains 
auteurs de teritor hardiment la géri8ralisatiori de résultats fortin- 
cornplels obtenus par eux dans l'étude de ces questions. 

Depuis plusieurs années. j'ai recueilli au laboratoire de Wimereux 
les Copépodes libres et parasites des côtes du Boulonnais. J'ai 
recherché avec soin toutes les petites espéces si ghéralement 
délaissées e t  je ne me suis poiiit borné B quelques rapides excur- 
sions au filet fin, m'attachant surtout à connaître le mode d'exis- 
tence de ces animaux, afin d'obtenir. facilement, en temps opportun, 
telle espèce qu'il faudrait. 

Dans la recherche de ces animaux, les pêches au filet fin doivent 
être multipliées tarit au large que sur le  bord ; elles se doivent pra- 
tiquer ici 2 la marée descendante et ,le pécheur doit s'avancer aussi 
loin que possible en se baignant dans l'eau. 

Par suite de la cornplication cles Btudes systématiques dans la 
classe des Copépodes et devant la difficulté qu'il y aurait à publier 
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un grand nombre de planches rhp i e s .  j e  me suis décid6 à donner par 
fragments le catalogue détaillé des espèces que j'ai observées jusqu'à 
ce jour. Je suivrai, autant que possible. l'ordre de classification 
adopté par BRADY (1) et  je prendrai d'abord les Calar~idœ puis les 
C y c l o p i d ~  , les P e l t i d i d ~  , les Harpacticidce, ne me faisant aucun 
scrupule de revenir en arrière pour répai e r  a l'occasion une omission 
ou une erreur. 

C O P E P O D A  G N A T H O S T O M A T A .  

Les formes qui constit.uerit cette famille sont,  sans contredit, les 
plus élevées de l'ordre des Copépod~s. Elles so distiriguent facile- 
ment au premier examen par la séparation nette qui existe entre le 
thorax et l'abdomen, e t  par la dissemblance que présentent la partie 
antérieure , généralement ovale-arrondie , et la partie postérieure , 
presque cylindrique. - La forme spdciale que l'ensemble de ces 
animaux tire de ces particularités se présente, h la vériti: , dans 
d'autres familles et surtout chez les Cyclopidce. C'est m&me ce qui 
rnotiva l'erreur de UANA,  fondateur de la famille, lorsq~i'il y plaça 
le genre Oilhona plus logiquement apparenté aux Cyclops. 

Les C a l a n i d ~  se distinguent nettement eiicore par la compli- 
cation à laquelle atteignent leurs appendices. Sans oublier les 
memhres thoraciques qui constitueiit des organes de natation remar- 
quablemerit, organisés, il faut citer siirtout, les appendices dii segment 
céphalique. Les appendices masticateurs, mandibule et maxille, sont 
munis de palpes hautenient diffërcnciés, et les maxillipédes, souverit 
trés développés, portent des soies noiiibreuses et longues qui en font 
d'excellents organes de préheiision. Mais la meilleure caractéris- 
tique réside encore dans la structure des antennes. 

Chez les Calaniclcq les antemes de la première paire sont simples, 
tres allong4es et grêles ; elles comprecnent de 24 à 25 articles por- 
teurs de soies ou même de batorinets sensoriels. Dans les mâles, 

(1) B R A ~ Y ,  G. STEWARDSO~';. A rnonograph of the free and scmi-parasitir Copepoda 
of the British Islands. Vol. 1-111, 1878-80 (Ray Society) .  
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l'antenne droite est seule modifide, en vue de la réunion des sexes, 
par une articiilation ghiculée qui fournit de bons caractères. 

Les antennes de la seconde paire sont biramées et richement 
pourvues de soies barbelées. Les caractères de la rame externe 
(branche secondaire ou accessoire) sont souvent employés daris la 
spécification. 

Ainsi définis, les Calanides lie comprennent que deux des subdivi- 
sions instituées par DANA. En 1863, CLAUS corrigea l'erreur commise 
par le savant americain , relativement à Ozfhona, eL sépara comme 
familles distinctes les PonieZlid~ et Calanidœ. 

Bacn et, après lui, BRADY, sont revenus sur cette interprétation ; 
ils separent seulement , dans la famille des CaEanidœ , deux sous- . 
familles caractérisées surtout par la structure des organes visuels. 

1. - Sub. Fam. CALANINLE. 

C~zract&.iis2ique. - a i l  uriiqiie, mhdian, mCme pourvu de plu- 
sieurs corps r6fringents. 

Üen. PKRAC-US BOECK 1864. 

Ce genn , formé par BOECK en 1864 pour Calanus parvus CLAUS 
(18631 et adopté par CLAUS dans son memoire de 1881, se partage 
avec Eucalanzcs CIS et ct Calanus ch. em., Ics espèces 116crites 
dans « Freilebenden Copepoderi s ct a Copepodenfauria von 
Nizza ». . 

Nettement çaractérisd le: genre Parucalanus sera facilement 
reconnu parmiles Calariides du Boulurinais h l'aide : 

1" DU c8phalothorax allongé dans lequel la tête est unie au pre- 
mier segment thoracique et le quatrieme segment thoracique soudé 
au cinquiéme ; 

2" De la forme cylindrique et parfaitement symétrique de l'abdo- 
men, même dans le sexe femelle, où il comprend quatre anneaux 
et la furca ; 

3 O  Des antennes antérieures, aussi longues qui, le corps et plus 
ou moins élargies dans leur portion basilaire, où les articles sont 
plus ou moins soudés entre eux et forment, dans le mâle, du pre- 
mier au huitième, trois anneaux seulement. Il n'existe aucun 
indice de flexion dans l'antenne droite des inâies ; 
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4 O  Des membres du cinquiéme segment thoraciques. Chez la 
femelle, cos pattes sont simplcs et ne présentant que deux articles 
dont le dernier porte deux soies, la plus interne étant trSs lorigue. 
Chez les niâles, les pattes dela cinquiérne paire sont encore simples, 
la droite est seinblable à celles de la femelle, et la gauche, trés 
allongée, composée de cinq articles. 

i. - Paracalanus parvus CLAUS. 

1%3. Calanus pnrvus, CLAUS, Die freilebenden Copepoden mit besonderer Be- 
rücksichtigung der Fauna Deutschlands , der Nordsee 
urid des ~Mittelmeeres. Leipsig. 

1864. Paracalanuspan>us, Claus, BOECK (AxEL),  Oversigt over de ved Norges 
Kyster iagttaggne Copepoder henhoi-ende 
til Calanidernes, Cyclopidernes og Har- 
pactidernes Familier; Christiania Videris- 
kabs-selskabet Forhandlinger for 186-4. 

1881. ParacaZanusparvus, Claus, CLAES, Neue Beitriigc zur Kenntniss dcr Co- 
pepoden unter besonderer Berücksichti- 
gung der Triester Fauna ; Arbeiteri des 
Zoologisch. Instituts zu Wien, Tom. III, 
Heft. 3. 

Paracalanus parvus, Claus, GOURRET , Recherches sur les animaux flot- 
tants du golfe de Marseille. - Faune péla- 
gique ; Annales di1 Musée d'hist. nat. de 
Marscille, vol. II. 

1884. Paracnlanusparüus, Claus, C m ,  Ein Beitrag zur Copepoden-Fauna des 
Adriatischen Meeres ; Archiv fiir Natur- 
geschichte, L. Band. 

Calanide, trks abondant 9 TVimereux, et communément répandu 
dans toutes les mers d'Europe. C'est, d'aprés CLAUS et LAZAR CAR, 
l'espèce la plus commune à Trieste ; en outre, elle a été rencontrée 
a Helgoland (CLAUS), en Norwège (BOECK), dans le golfe de Marseille 
(GOURRET). Il est bon de noter que cette forme n'est point connue 
sur les côtes anglaises (BRADY ; ISAAC C. THOMSON 1887) et que le 
Dr GIESBKECHT ne l'a ;)as trouvée dans la baie de Kiel; elle manque 
aussi daris les estuaires de 1'Allomagne Nord-Occidentale (POPPE). 

Paracalanus paravus se trouve dans le produit de mes pêches & 
tous les états de développement; les femelles adultes sont nom- 
breuses, mais il n'en est pas de même pour les mâles. On n'en trouve 
que quelques spécimens adultes sur une centaine d'écliaiitillons. 
tandis que daris une telle quantité, les mâles jeunes sont au nombre 
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de vingt environ. Les jeunes mâles qui sont prés d'opérer leur der- 
niére mue: présentent de notables particularités dans les antennes 
ant6ricures, très semblables à celles des femelles ; les articles basi- 
laires (1 à 8) y sont moins soudés et renflés que dans les échantil- 
loris arrives à rnaturit8. La patte droite de la ciriquièrne paire thora- 
cique ne comprend que quatre articles, et sa longueur est beaucoup 
moindre que chez l'adulte. 

Une indication très caracterislique pour l 'e~péce et facile à saisir 
se trouve dans l'écarlement des deux pièces furcales chez le mâle 
où elles divergent latéralement à partir de leur point d'insertion sur 
l'abdomen. 

Gen. DIAS LILUEBORG 1853. 

Ce genre est très suffisamment caract8risé par la structure des 
maxillipèdes internes (postérieurs), dans lesquels la partie termi- 
nale prhsente un état de réduction tout à fait exceptionnel parmi les 
Calanides ; comme divergences systématiques , il faut citer encore 
la réduction de la rame externe des antennes posterieures et la 
segmentation en deux articles de la rame interne des quatre premiers 
membres thoraciques. 

Les appendices du cinquièrrie segrnent thoracique ont aussi, et 
surtout dans le mâle, une grande importance et fournissent, à coup 
s û r ,  le meilleur caractére spécifique. 

Jusqu'à ces dernières années, il a regne dans les espéces de Dias 
des mers d'Europe, une entière confusion que les études conscien- 
cieuses de GIESBRECHT ont fait disparaître complètement. 

L'espéce type du genre : Dias longiremis LILIJEBORG, quoique 
bien souvent citée dans les mémoires de CLAUS, ROECK et BRADY ,. 
semble n'avoir Pt6 revue quo par GIE~~RECI IT .  i'espéce des précédents 
auteurs se rapportarit à une autre forme du meme genre : D. bifi- 
losus GIESBRECHT. Une troisième espéce, D. discaudalus, a encore 
6ti: décrite par GIESBRECHT, et, plus récemment, POPPE fit connaître 
son D k s  zntermedius (1). 

Ces quatre espèces, reprdsentbes dans les mers allemandes, 
doivent être recherchées sur le littoral français. Une seule est à 
signaler ici. 

(1) Rappelons pour mémoire le problématique Dias (?) Motsi NORMAN. 
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2. - Dias discaudatus GIESBHECHT. 

1881. Uias discaudatus, GIESBRECHT, I'orlaufige Mitheilung. . . . . Zool. Anzeiger, 
IV, 83, p. '257. 

1881. Dias discaudatus, G~SI IKEÇHT,  Die freileb. Cop. d. Kieler Fvhrde ; V1I Ber. 
d. Corn. z. W. Unt. der deutschen Meere, p. 148. 

1887. I>imdiscauclatus, Giesbrecht, DR GUERNE, Bull. Soc Zool. France. 
X l I V o l . ;  p. 350, note 1. 

i887. Dias discaudatus, Giesbrecht , 1. C. THOMSON, Brit. Ass. Adv. of Science, 
Congrès de Manchester. 

C'est le seul cophpndt? libre qui ait &té signal8 jusqu'à ce jour sur  
les cotes du Boulorinais. 

Décrite par GIESBRECHT, (i'apres des exemplaires de la baie de 
Kiel, cette espéce a Qté recueillie pour la prerriiére fois sur  nos 
côtes par M. J. DE GUERNE dans le port de Boulogne. Elle est assez 
commune à Wimereux durant les mois d'At6 ; les mâles sont aussi 
nombreux que les femelles M. ISAAC C. THOMSON l'a obtenue Qgale- 
ment dans l a  baie de Liverpool. Son aire de dispersion parait donc 
assez étendue. 

La fig. 10 ,  Planche vii , est la copie d'un dessin du D' POPPL, 
reprèsentant le maxillipède d'une autre espèce de Dias (D. inter- 
meclius POPPE) ; les détails de cet appendice ne montrent rien de 
caractéristique au point de vue sp8cifique , mais ils suffisent parfai- 
tement pour reconnaître le genre. Pa r  l'état de réduction de la 
partie terminale de cet appendice, qui va s'effilant graduellement et 
de pliis e n  plus de la base au sommet, !e genre Dias se rapproche, 
comme on l'a soutenu dbjà ? de la sous-famille des Ponlellz'.nm. On 
saisira facilement cette sorte de parenté, peu importarite h mon avis, 
en comparant l'une à l'autre les figure 10, Planche vrr et figure 4 ,  
Planche vrn. Cette dernière est relative à Ponlella WolZastoni 
LUBBOCK. 

J,a fig. 9 Planche VII reproduit le  dessin, donné par GIESBRECHT, 
de la cinquième paire de pattes thoraciques du mâle de Dias 
clzscaudatus. Ces appendices çunstitiient la meilleure caraçléris- 
tique que l'on puisse donner pour ce Calanide. Les particularitds 
qui distinguent cetto espace de ses congénères résident surtout 
dans la grande taille de ces membres et aussi dans l'allongement 
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relativement considérable et la forme spdciale des articles (1 ,2 ,3 ,4)  
de la branche droite. 

Cn point qui reste à éclaircir dans l'histoire du genre Dias est 
relatif à la ponte de ces animaux. On sait en effet que, parmi les 
Calanidœ, un grand nombre d'espèces portent la face ventrale de 
l'anneau ghi ta l  (1" abdominal) uii paquet d'œufs unique ; mais il en 
est d'autres - dont le nombre ne parait guère moins élevé, - qui 
n'ont jamais montr6 cette disposition. Le cas est discutable pour 
le genre Dias. LIILJEHORQ avait en effet attribue b D. longzremis 
des œufs rkunis en un seul paquet à la face ventrale do l'abdomen. 
Nul autre n'a revu les œufs dans cctte situation, et c'est avec raison 
que GIESBRECHT se demande, sans toutefois oser ddcider, si l'opi- 
nion du savant iiaturaliste suédois est basde sur l'observation reelle 
des faits, ou bien derive seule~rienl d'un senliment d'analogie avec 
les autres calanides. 

POPPE ne dit rien de la ponte de D. intermedius, mais nous 
trouvons la solution de ce problème dans le remarquable mémoire (1). 
trop souvent négligd dans la bibliographie, publié par le Professeur 
GROBBEN sur l'embryogénie de Cetochilus septentrionalis COODSIR 
L= Calanus finmarchicus GUNNER]. h n s  ses bocaux, GROBHEN a 
recueilli les œufs de quatre espèces de Calanides : 1% ceux de 
Cetochilus, dont il a suivi le ddveloppemerit ; 2' ceux de Dins Eon- 
giremis Lrr.1~. [= Dias bifitosus GIESRR.] (2) ; enfin, 3' et 4 O  ceux de 
deux autres espèces qu'il n'a pas déterminées. Tous ces aufs  sont 
pondus libremerit dans l'eau de mer, et lie forment point une grosse 
masse attachée l'orifice vulvaire. 

Gen. TEMORA BAIRD 1850. 

Très répandu dans toutes les mers d'Europe, ce genre a acquis 
dans les dernières a n d e s  une importance consi,lérable, et je crois 
utile d'exposer briévement l'histoire de rios connaissances systé- 
matiques à son égard. 

(1) C. GROIIIIEN. Die Entwicklungsgeschichte von Cetochilus septentrionalB Gow- 
SIR ; Arbeilcn aus  d .  Zool. Znstit. s u  UTien und d .  Zool. station in  Triest, I I I  Barid, 
3 Heft, 1881. 

(2) 11 est regrettable que le Dr LAZAR CAR n'ait point connu les travaux de GIES- 
BRECHT pour nous renseigner exactement sur cette espèce de 1'Adriatique qu'il dénomme 
encore D. longiremis en 1884. 
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CréA par BAIRD pour l'espèce de Calanide la plus commune sur 
les côtes d'Angleterre, de France ct peut-être même de toute 
l'Europe, le genre Ternora s'augmenta en 1W tl'urie espéce des 
mers scandinaves T. velox LII.LJ. Dix ans après, BOECK et CLAUS 
retrouvèrent l'espèce type : T. Eongicornis MUELLER , et le savant 
auteur de « Freilebanden Copepoden D et de « Copepodenfauna 
von Nizza » fonda une troisième espéce : T. armaia, de la 
Méditerranée il). 

Les choses en restérent là jusqu'à ces derniers temps; ce fut 
en effet en 1876, que le Dr P. P. C HOEK d6couvrit dans les 
eaux saurriâtres des fortitications de Leyde une nouvelle espèce 
qu'il appela T. Clausii. Puis, en 1880, POPPE vint encore ajouter à 
cette liste une forme des eaux saumâtres et douces des grands 
eshaires de l'=illemagrie septentrionale sous le noin de T. affinis, 
et il crut devoir observer que Tem. Clausiz que Hoek s'était appli- 
qué à separer de T. velox, avait ceitains rapports avec cette 
derriibre espbce. 

Dans cet état, la corinaissarice des espéces du genre Ternora 
n'était rien riioins qu'embrouillée, et la situation se prolongea 
jusqu'eb l'année 1881. 

Le Professeur CLAUS publia alors une'rhision du genre qui 
était de nature à modifier cornplèternent la conce~ition systhmatique 
jusqii'alnrs généralement admise.. Aprbs avoir étudié à nouveau les 
espèces récemment décrites, il en vint à conclure que T. velox 
avait kt6 d h i t  d'aprés le male de T .  affinis et la femelle de  
T. Clausii, et qu'il devait par conséquent disparaître de la syno- 
nymie. En  outre, les deux espèces CZausii et afpnis diffërant 
notablement des deux autres, il les sépara dans une nouvelle coupe 
génériqua du noni de Temorella (2). 

Presque en m6me temps paraissait l'important rnemoire de 
GIESBRECHT sur les Copépodes libres de la baie de Kiel, dans lequel 
l'auteur adoptait des çonclusio~ls serriblables à celies de CLAUS et 

(1) En 1864, BOECK signala sur les côles scandinaves une nouvelle espèce, Temol-a 
inerrnis, que GIESRRECHT rapporte au genre ï'emorella, tandis que CUUS la trouve 
insuffisamment décrite et ln néglige dans sa révision dcs genres Temora et Temorella. 

(2) CLAUS, Ubor die Gattungen Ternora und Temorella nebst den zugchorigen Arten ; 
Sifzungsberichte der kais. Akademie der Wksenrchaficn. TVion, LXXXIII Band 
1 Abtheilmg, 1881. 
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cr6ait deux sous-genres : Halitemora = Temora e t  Eurytemora 
= Termorella. Une nouvelle espéce Euryt .  hirztndo, voisine mais 
bien distincte de T. Clausii et affinis, avait Qté trouvde à Riel par 
l'auteur. Celui-ci, dans une note additionnelle , ajoutée aprés 
l'impression, se rallia coinplètement aux dénominations adoptées 
par CLAUS pour ahandonner en faveur de Terno~ma et TernorelEa 
les appellations sous-génériques qu'il avait fondées (1). 

Pour en termiiier avec la nomenclature des espèces ouropéonnes 
de ces deux genres, il mo reste à citer Temorella lacustris décrito 
en 1887par POPPE (2) d'ap~ és drs matériaux recueillis par le Dr OTTO 
Z A ~ H A K I A S  dans les lacs de Westphalie, etc.. . , et à rappeler aussi 
que le  Dr NORDQVIST lui rapporte cornme synonyme (3) l'espèce 
intermedia trouvée par lui dans le lac Ladoga (4). 

En h u m é ,  par suite du développement de nos connaissances, 
cette ancienne espèce de Temora qui se signalait par une curieuse 
adaptation l'eau douce est aujourd'hui rerriplacée par Urie &rie de 
quatre espkces, d'habitudes plus ou moins saumâtres, et qui se 
réunissent dans un genre nouveau : Temorella CLAUS (= Eury-  
temora GIESBRECHT). 

Actuellement, Temora (char. emend.) avec les espèces lon- 
gicornis et armata, et Temorella se distinguent par leur mode 
d'existence, le premier de ces genres étant bien plus franchement 
marin alors que les diverses espéces du second peuvent exister 
même dans l'eau douce des lacs et des fleuves. 

Les caractères extérieurs qui ddlimitent extérieurement ccs deux 
genres sont tirés principalement : 

i0 Des antennes antérieures plus courtes et robustes chez les 
femelles de Temorella, et de l'antenne antérieure droite du mâle 

(1) GIESBRECHT. Die freilebenden Copepoden der Kieler Fohrde ; MI Dericht der 
Commission a m  wisscnschuftliche Unlersuchung der deutschen Meero i n  Kiel 1881. 

(2) POPPE. Description de Temorella lacuitris, comme appendice à : ZACHARIAS, Zur 
kenntniss der pel. et Litt. fauna nordàeutscher Seen ; Zeitschrift für  wirsenrchaftliche 
Zoologie, X1.V Band, 2 Heft, 1887. 

(3) KORDQYIST. Die pelagische und Tiefsee-Fauna der grosseren finnischen Seen ; Zoo- 
logischor Anaeiger, no 255, 1887. 

(4) KORDQYIST. Bidrag till kinriedomen om Ladoga sjos crustacéfauna ; Meddelcnden 
af societar pro Fauna et Flora fanica,  14, 1887. 
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qui préseilte chez T e m o r a  un fouet plus long et plus richement 
articulé que chez Temorella ; 

2 O  Des maxillipédes internes, ramassks et plus courts chez 
Temorella,  quoique bâtis en rdalitè sur un type commun aux deux 
gerires. Ces appendices se corriposent en effet de trois parties dont 
les deux proxirrialcs çorripren~ie~it chacune un seul article, taridis 
que la dislale se compose de 6 articles. très allonges et relativement 
gréles chez Temora  où ils forment une sorte de fouet recourbé 
vers l'intérieur. Ces articles sont au contraire plus courts et moins 
bien délimités chez Temorella où cette portion du .madlipéde ne 
revêi plus la même apparence (voir Pl. VII, fig. 3 et 6). Ce caractére 
est d'une grande netteté et t'rés facile h employer dans la dètermi- 
nation ghnérique. 

3"es appendices du cinquième somite thoracique chez le m%le 
el chez la ferrielle. Ces rrierribres sont. constitu8s par une branche 
simple placée de chaque côté du corps. Dans le mâle , la branche 
gauche porte sur le second article, chez Temora ,  un prolongement 
interne allongé en forme d'épine et qui manque chez Temorella.  
Par contre, dans TemoreZla fcmelle, les deux branches présentent au 
bord interne de l'avant dernier article une épine qui manque dans 
Telnora (voir Pl. VII ; fig, 1 et 5; 2 et 8). 

4' De la segmentation en  deux articles de la rame externe dans 
les pattes de la première paire ch& T e m o r a ,  cette rame Btarit rnono- 
articulde dans Temorella. 

Je  me suis longuement appesanti sur l'histoire et la distinction 
des genres Temora  et TemoreUa pour diverses raisons qu'il convierit 
d'expliquer ici. 

Et d'abord parce qu'il a paru en France plusieurs mémoires dans 
lesquels les résultats acquis à la science par IIOEK, POPPE, CLAUS et 
GIESRRECHT ont été complètement nBglig8s. C'est ainsi qu'en 4885  
- c'est-à-dire t,rois ans après la publication de l'importante révision 
due au Professeur CLAUS - RI. DE ÜUERNE signala Temora  velox  
dans les eaux de la Baltique et insista sur l'adaptation bien connue 
de cette espéce aux eaux saumâtres (1). A quelie espéce de Temo- 

( 1 )  Comptes-7endus de Z'Académie der Sciences,  skance di] 30 Mars 1885, tome C , 
page 919. 
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relia rapporter cette forme de la Baltique, à T. hirundo , afbnzs , 
Clausii ou lacuslris? La note de M. DE GUERNE ne fournit pas la 
moindre indication sur ce sujet. Il serait désirable de trancher ce 
point important, puisque la faculté d'adaptation A l'eau douce semble 
varier notablement dans les espèces citées ci-dessus - A la même 
date, ou à peu près, BRADY détermina comrne Teii.~nra celox (1) le 
Copdpode recueilli par M. H. GADEA~J DE KERVII,I,E à l'embouchure 
de la Seine. Ces déterminations n'étaient rien moins que suffisantes 
pour l'&poque où elles orit BtB publiées; c'est ce que comprit fort 
bien M. GALWAU DE KERVILLE lorsqu'il soumit ses échantillons à 
l'examen du Dr POPPE. 

Gr%ce à l'aimable obligeance du zélé naturaliste de Rouen, j'ai 
pu étudier des spécimens de Terriorella affznis POPPE , qu'il avait 
recueillis en face d'Honfleur, et dont la détermination - rigoureuse, 
cette fois, - fut faite par le savant carcinologisle de Vegesack. 
D'aprbs ces spécimens, j'ai reprèseiitd dans les figures 1 ,  2 et 3 de 
la planche vrr les appendices les plus caractéristiques pour le genre 
Temurellu. Ony trouvera hien reconnaissables les particularités les 
plus sailla~ites que j'ai sigrialées. En  comparant ces figures aux des- 
sins que je donrie pour les pièces honiologues de Temora lon- 
gicornis, il sera facile de séparer les deux genres dont il est 
question. 

Une autre raison qui a motivé cette longue étudo desgenrgs 
Temora et Ttmorella , se trouve dans l'éventualité très probable 
de la découverte de ce dernier sur les côtes .septentrioriales de 
France. Il ne manque point dans nos contrées d'estuaires et 
d'étangs pliis ou moins saumâtres, dans lesquels les diverses espèces 
de TemordLu rencontreraient toutcs los conditions favorables à 
leur existence. Avec un peu d'attention, les collectioririeurs r io 
tarderont pas h récolter ces formes si int6russarites, que l'on trouve 
répandues avec tant d'uniformité à l'embouchure de tous les grands 
fleuves de l'Allemagne du Nord et dans de nornbreux lacs de ce pays 
et de la Scandinavie (2). 

(1) H. GADEAU DE &RVII.I.E. La faune de l'estuaire de la Seine. Extrait de l'lin- 
nuaire Normand, 1886. 

(2) J e  me mets à la disposition de ces naturalistes pour la détermination et l'étude des 
matériaux de leurs pêches, en les priont de me les faire parvenir nu laborütoire de Wime- 
reux (Pas-de-Calais). 
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3. - Temora longicornis MUELLER. 

1785. Cyclops lonyicornis, 0.  F .  MLELI.ER, Entomostraca scu Insecta testacea 
quzti in q u i s  Daniz et Norwegi:~ reperit. 

18%. Temara finmarchlca, Giinner, BAIRD, The nat. Hist. of Rrit. Erito~rios- 
traca ; Ray Socie~y. 

1859. L)iuplumus longicaudatus , I n n n o c ~ ,  Description of eight new species of 
Eritomostraca found at  Weymouth ; Annals 
and Magazine Nat. History.Serics 2,Vol.XX. 

1863. Temora finmarchica, Gunner, CLAUS, Freilehenden Copepoden. 
1864. ï émora  longicornis, Müller, UOECK, Ovcrsigt ovcr de ved Norges Kyster 

iag~tagnc Copepoder henhorende til Cala- 
nidernes , Cyclopidernes op Hapactidernes 
Farnllier ; Vidensk. - Selskab. Forhand- 
linger for 186k 

1865. Temora finrnawhicn, Gunner, BKADY: Reports of Deep Sea Dredging on 
the Coast ofNorthiirriberlandariti Durha~ri. 
-Pelngic Entomostraca; Nat. IIist. l'rans. 
Northumb. ct Durh., Vol. 1. 

1872 Temora lonyicornis, Miiller, BRAEY, A List of the non-parasitic Copepoda 
of the ZJ. E. coast of England ; ibidem 

- Vol. IV. 
1873. Temora longicornis , Müller, Maurtis , Wirbeilosen Thiere der Ostsec. 

Pommerania Exped. 1871 ; Jahresbericht 
der Commiss. zur Unters. der deutschen 
hleere. 

1875. Temara Zongicornis, Miiller, Mmnrus: Zoologische Ergebnisse der R'ord- 
seefahrt von 1872. Jahresbericht d. C. x. 
wis. Unt. d. deutsch Meere fur Jahre 
i8E-i873. 

1878. Ternm-a longicornis, Müller, BRADY , A Monograph of British Copepoda , 
Vol. 1. (Note additionnelle dans l c  vo- 
lunie III, 18W.) 

1881. Temora longicornis, Müller, GIESBRECHT , Vorlaufige Mi~tlieilurig.; Zoo1 
Anï; Jahrg. IV, No 83. 

Wi . l 'emoîa longicornis , Müller, GIESB~ECIIT ,  Die frcilebendcn Copcpodcn 
der Kieler Fohrde: YI1 Rericht d. Cornm. 
z. W. Unt. d. d. Meere in Kiel, 1881. 

1881. Temora fiïlmarchicn, Gunner, CLAUS, Uber die Gattungen Temora et Terrio- 
rella ; Sitzungsb. d.  k.  Aknd. d. Wissensch 
aften Wien, LXXXIlI Bd ,l i Abtheilurig. 

18%. ï'enzoru longicornis, Müller, POPPE, Die freilebenden Copepoden des Jade 
husens; Abhandlungen des naturw. Vereins 
zu Brerrien. 

Cette espéce est excessivement commune à Wimereux daris 
toutes les peches pelagiques que 1'011 fait durant les mois du prie- 
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temps et de l'ét,é. Je l'ai rencontrée en assez grande abondance 
jusqu'à la tin d'octobre ; GIESRRECIIT nous apprend qu'elle est déjà 
rare à Kiel à partir d u  mois dejiiiri. Cette forme se rhpand jusqu'aiix 
exlsêriws limites de la haute mer ,  se inoritre fréquemment dans les 
baquets d'eau puisée à la cote en compagnie de »;as discauda.tu,s 
GIESB, Centropages harn,atz/,s LILLJ et OZtho.rzu spiniroslris CLS. On 
peut !a recueillir kcilerrient h marée haute dans le cherial du port . 
de Boulogne. Dans tous les nia!.ériaux de pêche que j'ai Btudiés , 
les mâles son!. presque aussi nombreux que les femelles. 

J7ai donné, Pl. VII, fig. 6, le dessiii du maxillipéde interne de cette 
espèce à l'aide duquel on peut se rendre un compte exact de'la 
forme typique : calarioïde de cet appendice. La figure 7 ,  copiée 
d'après GIESBRECIIT, se rapporte à la cinquième paire des appen- 
dices thoraciques du mâle. Il faut y remarquer, je le répète, le long 
prolongemerlt que prSsente vers l'intérieur le second article de la 
branche gauche, e t   su^ la figure 5 ,  repr8seiitünt les memhres 
correspoiida~its de la femelle, noter encore l'absence d'épine au 
bord iritwrie de l'arliçle priédian. Les caractkres tirés daris les 
deux sexes de la forme des derniéres pattes thoraciques sont d'une 
grande netteté ct conservent une parfaite fixité dans les indici&s 
adultes; ils permettent de déterminer rapidement et avec pleine 
certitude cette espèce si généralement repandue dans l'Europe 
septentrionale. 

Les œufs sont reunis aprés la ponte en un seul paquet fixé à la 
face ventrale du segment ghi ta l  de la femelle. 

Gen. ISIAS BOECK 1M6. 

Créé par BOECK pour une espbce scandinave retrouvée par 
BRADY sur les ci3tes d'Angleterre et d'Irlande, lc genre Iszas est 
encore très peu connu. 

Les diwiris donnés par BRADY pour 1sia.y clav@es sont insuffi- 
sants, et la descriphn qui les accompagne ne nous apprend rien de 
plus que la  courte diagnose laissée par le regretté carcinolo- 
giste norwégien. 

Rapproché pour diverses ressemblances des genres Lezcckartia 
CLAUS et Centropages KROYER par les auteurs qui l'ont étudié, ce 
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genre est caractérisk dans les diagnoses actuelles par les particu- 
larités suivantes : 

1' Tête complètement sèparde du thorax : thorax compos6 de 
quatre segments , le quatribme ct le cinquième somites thoraciqucs 
&tant soudés l'uri 5 l'autre ; abdorrien Sorrrié. de cinq anneaux chez le 
mâle, de trois seulemerit chez la femelle, en outre de la furca. 

En ce qui concerne le nombre des segments de l'abdomen chez la 
femelle, je dois faire observer que BRADY, tout en çonser'varit le 
nombre lrozi dans sa diagnose rl'Iszas (1) décrit 4 segments abdo- 
minaux (2) chez la femelle d'rsias clavipes. D'aprbs mes observa- 
tions, c'est également le nombre quabre qu'il faut adopter. 

2"ntennes de la l'"aire compos6es de vingt-quatre articles ; 
l'anteime droite du mâle, de 21 articles, coudée entre le dix-huitième 
et le dix-neuvième. Antennes de la seconde pairenien développ8es. 
la rame externe longue et richement pourvue de soies, comme dans 
'Calanus. 

3' Appendices du thorax biramés, avec les deux rames triarticu- 
Iées daris les quatre premières paires. Pattes de la cinquième paire 
diffërentes dans les deux sexes : chez la femelle, la rame externe en 
est tri-articulée, et la rame interne n'a qu'un article ; chez le mâle, 
la rame externe a deux articles e t  l'interne un ou deux. 

Je veux faire remarquer que le rapprochement des genres Leu- 
ckartia CLAUS et Centropages KRCEYER avec Isias ne repose guère 
que sur la cinquième paire de pattes dans les femelles de ces 
animaux. 

4. - Isias Bonnieri nov. spec. 

SYN. lsim clavipes : B ~ C K ,  1864 ( Y )  ; non BRADY, 1878 (!). 

Je dédie cette espbce h mon ami JULES ~JONNIER, préparateur au 
laboratoire de Wimereux. 

J'en donnerai prochainement la description complkte avec les 
figures indispensables, et je me borne pour le nioniunt à signaler 

(1) Monograph. Vol. 1, page 62. 

(2)  Loc. cit. ,  page 63. 
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les caractères distinctifs, avec quelques points d'organisation de 
nature à augmentar notre connaissance du genre. 

Le cephalothorax est de forme ovale arrondie et ne présente point 
la ddpression dorsci-cervicale habituellc aux furmes grandes-nageuses 
(Ca!a,neila Centropages, etc.). La tête porte un rostre frontal bifur- 
qué  profonddmcnt i1icis6. 

Les aritsriries, do vingt-quatre articles dans les femelles et de 
vlrigt-un articles dans les mâles, s'titentlerit en lorigucur jusqu'au 
premier anneau de 17abdiirrien ; elles préserii.ent dans les deux sexes, 
à l'élat normal, une forme ondulée en S. Chez les mâles, les dix- 
huitième et dix-neuvième art.icles de l'antenne droite, entre lesquels 
se trouve la flexion géniculèe! sont pourvus a leur bord antérieur 
d'une crête dcriticulée saillante ; le  dix-sepkième article porte lui- 
même une forte épine à base articulée. 

Les appendices cdphaliques, sur lesquels je ne m'étendrai pas 
plus longuement, se rapprochent par leur structure de ceux que l'on 
connaît chez Gentropnges et dans les genres de la section des 
Calanus , sp6cialemerit chez Clausin BOECK (Pseudocalnnus 
BOECK, LZCCZG~Z~US GIESBRECHT) . 

Les appendices nalaloir~us des quatre premiers segments thora- 
ciques, ne resseniblent pas - corrirne le dit BRADY pour Isias cla- 
vipes, aux pattes de Cent~opages lw icus  KROYER ; elles sont plus 
courtes et  plus larges que dans cette espèce ; la rame externe se 
termine par une longue épine denticulée vers l'extérieur, semblable 
à celle que l'on trouve à la même place chez T'emora longicornis (3) .  

Les membres du cinquième somite thoracique préseritent les carac- 
tbres permettant de &parer I.v'ns Roraniefl' de son cong4nère. Chez' 
la ftxriello adulte, la rame oxlerne de cet appendice est triarticulée, 
l'article intermkliaire prdsontant une longue &pine en crochet à son 
bord interne ; la rame interrie est simple. Chez les rnâles adultes, 
les rames externes biarticuldes sont comme dans I. Clavipes ; mais 
les rames internes en difkhrent, surtout du côté droit. De chaque 
côté, la rame interne est formée d'un seul article, qui est iuêrne? à 
droite, très rudimentaire et réduit h un simple tubercule peu sail- 
lant, armé de deux courtes épines. 

(1) Voir planche VII,  figure 7. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'abriomen, formé de cicq arinêaua chez le mâle, rt de quatre 
chcz la fomelle, se distingue par le dPveloppemerit, dans lefi deus 
sexes, d'un tubercule saillant à la face ventrale du troisième somite. 
E n  effel, h la face ventrale du secorirl anneau abdorriiiial chez la 
femelle, du troisième chez le  mâle, on voit se d6velopper U. I'dge 
adulle un prolongement plus ou moins régulier du tégument ventral 
qui viciit faire saillie à droite dans ceux-ci, à gauche dans celles-là. 

Dans les femelles adultes, l'anneau gh i t a l  (premier et deuxième 
sorriites abdominaux rdunis) pr6serite à la face ventrale et de chaque 
côtd de l'ouverture génitale, une longue épine ciliée. 

La furca, aussi longue que le dernier segment thoracique, est 
formé de deux pieces larges, régulières e t  portant cinq soies termi- 
nales de taille moyenne 

Avec les exemplaires arliiltcs, j'ai recueilli un grand nombre de 
jeunes, avant leur dernière mue, sur lesqiiels j'ai pu noter des ddtails 
intErcssants. Dans ces jeunes, les quatribme et cinquième somites 
thoraciques s.i;it nelteinent séparbs; l'abdomen est. parfaitenient 
cyliridrique et dépourvu totalement de prolongemerit tuberculaire. 

Isias Bonnieri est assez coinmun à Wimereux, où il vient près 
du rivage, en compagnie de Pa,.ractzlan,ws pnrvus, Ttmorcc longi- 
cornis, Centropages hanzatus, Dias discaudatzcs. Je  n'ai pas trouvé 
de femelles porleurs d'un sac ovigère. 

Gen. CENTROPAGCES K R m Y E R  1849. 

[ S p .  ICHTHYOPHORBA LILLJEBORG]. 

Pour caractériser le genre Centr~opages KROYER, les particula- 
rités suivantes tirées de la structure des appendices sont largement 
suffisantes : 

1. Les antennes antérieures sont composées de vingt-quatre 
articles. Dans les inëles , l'antenne ant6rieiire clroite est coud&? au 
point dcjonction du dix-huitibmc et  d u  dix-neu~ibrne articles. 

2. Les maxillipèdes externes ? bia~i d6veloppés, sont pourvus ri 
leur bord iritdrieur de longuns soies rhsistantes , arin6os de poils 
raides et piquants. 
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Les maxillipbdes internes sont trbs allongds et composEs de trois 
régions. De celles-ci, la distale et la médiane sont relativement 
grêles et affectentl'apparcnce d'un fouet ; les soies qu'elles portent 
soiit flexibles et tinement ciliées. La région proximale es t ,  au 
contraire, plus robuste et armée de soies raides et Bpineuses. 

3. Tous les appendices du thorax ont la forme de pattes bira- 
mées; leurs branches sont cornpos8es de trois articles, exception 
faite chez les mâles de la patte gauche de la cinquième paire, dans 
laquelle la rame externe est seule hiarticulée. 

J'appellerai principalement l'attention sur les caractères énoncés 
en 2 ; la forme des maxillipbdes permet de séparer très facilement 
de tous les Calariides que l'on prend au filet fin dans la rade de 
Boulogrie, les deux espéces de Cenlropages qui s'y trouvent assez 
co~rirriundrrierit répandues. Ces caractères sont encore trbs pratiques 
~ O U T  la détermination des exemplaires à derni digérés que l'on 
trouve daris l'estomac des poissons (Chphides, etc.). 

Par  la simplicité de l'œil, le genre Centropages se range indiscu- 
tablement dans la sous-famille des Calaninœ ; il forme , pourtant , 
par la structure intime des organes de vision, un remarquable 
passage vers les P o f i l e l l i i z ~ ,  acchiarit ainsi une sorte de parenté 
sur laqiielle DANA, et principalement CLAUS ont ,  depuis longtemps, 
attiré l'attention. L'œil médian de Centropages se montre, en effet, 
composé de trois parttics pourvues chacune d'un corps réfringent ; 
les deux parties latérales sont plactles dorsalenient et en arriére 
par rapport à la médiane, antèrieure et ventrale. E n  rdsume , dans 
Cent.u.opuges, l'œil unique comprend les mêmes parties essentielles 
que l'on trouve daris Pontellu DANA et Ponlelliina CLAUS ; loute la 
diffbrence se trouve dans le degré de concentration des kléments 
entre eux. Intimement accolées l'une à l'autre chez Centropages , 
les trois unités constituantes de l'œil de ces Copépodes s o ~ t  large- 
ment ékartées chez les Pontellinœ. 

Créée en 1849 ~ ~ ~ K R O Y E R  pour une espèce de l'Atlantique [Cent. 
lypicus KRI: très largement répandue en Europe, la dénomination 
de ce genre a plusieurs synonymes : Catopa  DANA 1849, Calanopia 
DANA l8%, et siirtoiit [chthyophorba LILLJERORG 1&53. 

Le nombre des esphces de Centropages qui vivent dans les mers 
e u r o p h n e s  avait été élevé à la suite des travaux de CLAIJS (1863, 
1866) au nombre de cinq. Des synonymies rigoureusement justifihes 
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ont ramené pliis tard la lkte  de ces espéces aux deiix formes qiii 

servirent de types aux descriptions de KROYER (Cent. typicus) et 
LILLJEBORG (Ichthyophorba humalu) , augmentée d'une espèce 
inéiliterranéenrie (Tchlh. ciolacea CLS) retrouvée à Marseille par 
M. GOURRET et que BRADY a rencontrde dans les collections du  
Challenger. 

Pour l'Europe, les choses en restèrent h ce point jusqu'en 1886, 
époque h laquelle M.  T)E GUERNE publia la description détaillée, 
mais sans figiires, d'une espèce nouvelle de ce genre (2) provenant 
du Golfe dc, Finlande. On peut voir dés la première lecture que 
Centropages yri,naldii DE GLEHNE: n'appartient nullement au 
genre Centropages, et que cette espèce se confond avec une forme 
du lac Mjosen et  du Tyrifjord décrite depuis 1862 par G. O. SARS 
sous le nom de Lirnnocalanus m a c r u r u s  (2) A ce sujet,  le 
D' NORDQVIST écrivait an fëvrier 1887 (3) a 1 finska viken blef den 
till f6rst tageii af GRIMALDI och af DE GIJERNE beskrifven under 
naninet Centropages yrimaldii  (4 ) .  

L'assiinilation de Cent. grimaldii  à Limnocnlan,us w a c r u r u s  
s'appuie sur certaines particdarites qui concordent rigoureusement 
dans les descriptions de SARS et DE CLTERNE. Je  citerai : 

1 W a n s  les a~lteriries de la seconde paire, le grand développement 
des soies de l'arlicle lerniinal de la branche externe - et non 
inlerne, comme l'écrit M .  DE GUERNE (51, qui ne s'aperçoit pas 
que, d'après sa description. les antennes postérieures de C .  grirnaldiz 
ne seraient nullement a serriblables à celles de la plupart des Cala- 
nides s, mais diffèreraient dc la totalitB par la disposition intervertie 
de leurs rames. - 

2' Dans la cinquième paire d'appendices thoraciques du mâle, la 

(1) DE G~JERNE. Description du Centropages Grimaldii, copépode nouveau du golfe 
de Finlande ; Bulletin de la Sociélé zoologique de France pour t'année 1886. 

(2)  G:O. SAIIS. Oversigt af de indenlandske Fersksvands-copepoder ; Fo~handlinger 
i Videnslcabr-Sekkabel a chrishania, Aar 1862. 

G.-O. SARS. Beretning om en i sommeren 1862 foretagen zoologisk Reise i Christia- 
nias og Trondhjems stifter ; S y t  Muguzin [or r\iclluruidenskai~erne, X I I  Bind, 1863. 

(3) NORDQCIST. Bidrag till kann. om Ladoga sjOs crustacé fauna ; toc. cilat., p. 127. 

( 4 )  1, Dans le golfe de Finlande, il a 616 pris pour la premibre fuis par GKIHALDI el 
décrit par I)E GUERNE sonfi le nom de Centropagcs grimnldii. n 

(5) Loc. cilat., page 279. 
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division en deux articles de la rame externe de chacune des pattes, 
sans oublier la dissemblance de ces membres entre eux. Le 
copépode étudié par M. DE GUERNE s'éloigne donc absolument du 
genre Centropages KR, dans lequel la raine externe de la cinquième 
patte thoracique gauche est seule biarticulée. 

Le nombre des Centropages des mers d'Europe reste donc fixh 
aux trois espèces : typicus, hamalus e t  vio1aceu.s. Les deux pre- 
miEres vivent dans la rade de Boulogne. 

5. - Centropages typicus KROYER. 

1849. Centropages typicus , KROYER , Karcinologiske Didrag (Fortsaettelse); 
Naturhistorislre Tidskrift, Anden Raekkes, Andet 
Bind. 

1863. Centropages typicus,Kroyer, G.  O. SARS, Beretning om en i sommeren 
1862 Reise Christianias og Trondhje~n 
stifter ; Nyt Magazin, XII Uind. 

1863. Ichthyophorha denticornis, CLAUS, Freilebenden Copepoden. 
1864. Centropages typicws, Kroyer, BOECK, Oversigt . . .Vid. Sels. Forhandlinger 

for 1861. 
1865. Ichlhyophorba denticornis, Claus, BRADY, Reports of Deepsea Dredging.. 

-N. H. Trans. North. et Ih rh .  Vol. 1. 
1878. Centropages typicus, Kroyer, BRADY, Monogr. Vol. 1. 
18ûi Centropages typicus , Kroyer , G. O. S m s ,  Crustacea et  Pycnog. nova 

expeditionis Nowegis Prodronius des- 
criptionis . Archiv. for Math. og Natur- 
vid. 1881. 

1884. Centropages typicus, K r o y e r , C ~ ~ ,  Bcitrag zrir Copepoden fauna der adria- 
tischen Meeres. - Archiv. für Natur- 
gesch. L Band. 

Cette espéce n'est pas rare h Wirnereux dans les pêches au f le t  
fin. Je ne l'ai jarnais reiicontr6e en très grande abondance. C'est 
une forme vivant B la surface de J'eau en pleine mer ; je l'ai trouvée 
le plus souvent à quelques kilornktres des c0tes, et elle n'apparaît 
dans les pêches littorales qu'à la suite de vents violents soufflant 
du large et poussant à la côte les animaux pélagiques, Méduses, 
CtBnophores, etc. .  . 

La figure 1 de la planche VIII représente les pattes thoraciques de 
la çinquièrrie paire dans le rnalc ; en outre des caractères génériques 
que l'on pourra controler d'après ce dessin, je signalerai pour leur 
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importance spécifique la taille et la largeur de l'apophyse épineuse 
interne qui arme le deuxième article de la rame externe droite. 
Cette épine est remarquablement plus grêle et plus offilée chez 
C. hamalus, et encore bien plus chez Cenl. violaceus CLS. 

La figure 2 reproduit le dessin de la longue Bpiiie qui termine la 
rCairie externe dcs pattes thoraciques. Lu riombre beaucoup plus 
élev6 et l'écartement beaucoup moindre des dents de scie q u i  en 
decoupent le btjrd externe fournissent un bon caractère pour séparer 
celte espéce de la suivante. 

Dans cetle espèce les antennes antèrieures se distinguent encore 
par les pointes chitineuses très allongdes qui garnissent le bord 
supérieur distal des articles basilaires. Ces pointes sont rudirnen- 
taires ou manquent rriêine complètement dans Cent. hamatus (1). 

6 .  - Centropages hamatus I i ~ ~ . ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  

Ichthyophorba hamata ,  LI~,LJEBORG, De crustaccis cx ordinibus tribus : 
Cladocera . Ostracoda et  Copepoda , in Scania 
occurentilius. 

Diuptomzcs Rateanus, I i u n ~ o c ~ ,  Descr. of eight new Species of Entomo- 
straca.. . , Ann. and Mag. of Nat. Hist. Series 2 ,  
Vol. XX. 

IcAthyophmbu hamuta, Lilljeborg, G.  O.  SARB, ~ w e t n i n ~ .  . . Reise. Chris- 
tiania, og Trondhjemstifter ; Nyt 
Magaain, XXI l  Rind. 

Ichthyophorba angustata, CIAUS, Freilebenden Copepoden. 
Centropages typicus , Kroyer, Boscu, Oversigt. . . , etc. ; Vid. Selsk. Forh. 

for 1864. 
Ichthyophorba hamatn. Lilljeborg, Rnaou. Reports of Deep-Sea Dredg. - 

Tr. Nort. et  Durh. Vol. 1 
Cenlropuges haw~atus, Lilljeborg, BRADY, Monogrsph. Vol. 1. 
Centropages hamatus, Lilljeborg, GIESRRECHT, Zool. Anz. IV ~ a h r g .  Nom. 
Centrapages hamatus, Lilljeborg, GIEsnn~crr~! Die frcil. Copcp. der Kieler 

Fohrde ; - VI1 Bericht.. ., etc. 
Centropages humalus, Lilljeborg, G. O .  SAUS, Çrust. et Pycn. nova.. . . 

Arch. for Math. og Naturv. 1881. 
Centropages hamatus, Lilljeborg, CAR, Beit. m i  Kentn. d. adr. hleeres. 

- Arch. fiir Naturg., L Band. 
Centropages hamntus, Lilljeborg, POPPE, Die freilebenden Copepoden des 

Jadebuscns. Abh. Nat. Ver. Hremen. 

(1) II est probable qu'après la ponte les mufs de ces animaux flottent librement dans la 
mer ; la preuve manque pour pouvoir l'affirmer. 
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Cette espèce est, à l'encontre de la prdcddente, une forme litto- 
rale ; on la trouve eri individus isolés dans les pêches au filet fin 
faites à la côte ; elle s'y trouve en compagnie de Dius, T e m o r a  et 
Oithona. 

L'Bpine dentelée qui tc~mirie la rame externe des pattes thora 
ciques, est dans cette esphce trBs caractéristique ; elle porte à son 
bord'externe une trentaine de dent. solides, ltigèrement incurvées, 
et très espacées. La figure 3 de la planche VIII reproduit le dessin 
de cette épine donnB par GIESBRECHT. 

II. - Suh. fam. PONTELLINLE. 

Caracle'.n'stique. - <; ail inférieur inddian , situé en arrière du 
rostre rrorital, et des yeux lateraux pairs. » 

Malgr6 l'importance des espèces de la sous-famille des Pontelh- 
nœ, dont on a recueilli des représentants tlans toutes les mers du 
globe, notre connaissance de ces formes pélagiques si curieuses est 
encore bien confuse et embrouill8e. 

Rien que la bibliographie se soit, depuis 1863, enrichie de bon 
nombre de mémoires sur la systématique des Ponte2linm, le besoin 
qu'exprimait le ProLesseur CLAUS dalis son importante monogra- 
phie (i:, - de voir publier une étude approfondie, d'après d? riches 
matériaux, des formes imparfaitement décrites par DA'JA et LUB 
BOCK, - se fait encore sentir de nos jours. Il ne me semble pas que 
le chapitre consacré à ces animaux dans les c Reports on the Chal- 
lenger Copepoda n de BRADY,  réponde à ce désir. La question 
me paraît : au contraire , plus embroiiill8e qu'avant la pubiication 
de ce mémoire. Au lieu d'accepter des coupes génériquks , dont la 
crhation est,, d'après moi, suffisamment just&e, le savant anglais 
réunit dans le seul ,genre Ponlella toutos les formes poniel1oidc.s , 
au mepris des caractéristiques très nettes qui les séparent en 
groupos distincte et assez naturels. EL pourtant cet auteur s'em- 
presse de coriserver, pour plus de facilité dans la description, les 
groupe~nents auxquels il refuse la consbcration de genres. 

(1) Freilobcnden Copopeden, page 208 et page 209, noto 1. 
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Je n'ai pas l'intention d'aborder la revision détaillée des Pontelli- 
na? et de tenter un exposé systématique complet des formes de 
cette famille. Une telle étude ne rentre pas dans le cadre de ce 
catalngiie et trouvera sa place ailleurs. J'énoi~cerai simplemcnt 
les raisoiis pour lesquelles je n'applique pas la classification de 
BRADY aux Copépodes pontelloides du Boulonnais. 

On trouve à Wimereux , deux espèces de ion tell in^ : l'une 
d'entre elles rentre dans la deuxième catégorie séparée par Brady 
dans le genre Ponlella; elle possède des épines latérales sur l'anneau 
céphalique, et le fouet du maxillipkde iiiterno présente six articles. 
La s e~onde  rentre dans la troisième catégorie, des espèces avec 
épines latérales à l'anneau céphalique et un fouet de sept articles 
au inaxillipbde in terne. 

En outre, des diff4rences trks sensibles -fort apprhciables sur les 
dessins représentant ces appendices qui sont reproduits Planche VIII, 

fig. 5 et 6 ;  et Planchii rx, fig 5 et 6 - dans la forme des pattes 
thoraciques de la 5"aire, spécialerilent chez les femelles , séparent 
encore ces deux espèces et les font rapporter : la i r 5 u  genre Pon- 
tella et la 2" au genre Pontellznu tels qu'ils sont définis par CLAIIS (1:. 
Cependant, il rie peut être nié qu'un m h e  plan cle conformalion 
se manifeste dans ces aniiiiaiix en ce qui coacerrie le nombre 
des arliçles des appendices caract8ristiques. Mais ce sont l à .  pour 
moi ,  des hoiilologies d'une portée plus étendue que la distinctioii 
générique, et il  ne serait pas difficile de trouver des exemples 
analogues dans d'autres genres [2) tenus pour rigoureusernent 
distiiicts par tous les i~aturalistes. 

J'en resterai donc allx donném de (;r,~us, me rdservant d'exposer 
plus Lard, en grand détail, les raisons queje n'ai fait qu'indiquer ici. 

Gen. PONTELLA DANA 1849. 

u Deux yeux latéraux pourvus de lentilles cornéennes sur la face 
dorsale ; un =il médian pédonculé sur la face ventrale. Maxilli- 
pèdes internes composés de sept articles. Pattes t,horaciques de ia 

(1) Freil. Copep., pages 207 et 210. 

CA) Tmora et Te~norella, par exemple. 
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cinquième paire, montrant chez la femelle deux rames monoarti- 
culdes de longueur à peu prés &ale. » 

Parmi las espèces qui se rattachent à ce genre ainsi défini. je 
citerai Labidocera D a r w i n i i L u s ~ o c ~ ,  Pontella Wollastoni LUBOCK, 
etc. Les espéces réunies par BHAUY dam sa seconde catégorie de 
Pontel la ,  sorit eiicore des formes qui pourraierit être merition- 
nées ici. 

7 .  - Pontella Woliaetoni LUBBOCK. 

1859. Pontella Wollastoni, LUBBOCK, Descr. of eight new. Spec. of Entomo- 
straca found at Weymouth. Ann. Mag. Nat. Hist. 
- Ser. 2, Vol. XX. 

1863. Pontella helgolandica, CLAUS, Freil. Copepoden. 
1887. Pontella Wollastoni, Lubbock, I-C. THOMSON. Congrès de Manchester 1887. 

Caractérisée par la structure des appendices thoraciques de la 
cinquikme paire . cetle e spke  est très cornmunb~rie~it réparidue à 
Wimereux durant la belle saison ; elle forme alors la presque 
totalité des matériaux des pêches pélagiques exécut8es au large. 

P. Wollastoni a été découvert à Weymouth par LUBBOCK; CLAUS 
l'a recueilli dans la mer du Nord, et ISAAC C. THOMSON vient de 
signaler sa présence dans la baie de 1,iverpool. BRADY ne l'a point 
trouve sur les côtes anglaises et n'a eu en sa possession que les 
spécimens de I,UBBOCK. . 

J'ai représenté Planche vm, figure 4, le maxillipkde i~iterrie de ce 
copépode ; oii y reconnaît nettement la forme ponielloi'de de cet 
appendice, forme daris laquelle la région basilaire (1) est trés puis- 
sante et armées de soies épineuses rigides, tandis que les rAgioris 
mediane et distale sont plus faibles et semblent rudimentaires par  
rapport à la forme caianoi'de (1). Dans cette espèce, les parties 
extrêmes du maxillipède co~nprerinent ensemble {fouet ou apex) six 
articles, dont le premier constitue seul la rSgion médiane (II). Les 
articles de la région terminale décroissent en longueur vers l'extré- 
mité, si on excepte le premier qui est trés court. 

La figure 5 représente les pattes du cinquiéme segment thora- 
cique dans le mâle ; eue montre deux branches composCles chacune 

(1) Voir planche VII, figures 3 et 6. 
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de quatre articles. Dans la branche droite, les deux derniers articles 
formerit une rnairi préhensile puissaiite. Dans la branche gauche . 
plus caractéristique, il faut noter la longueur relativement faible 
des articles, la présence de l'apophyse lamelleuse du deuxième 
article et la forme aplatie des deux derniers articles. 

La figure 6 se rapporte aux pattes thoraciques de la cinquième 
paire dans la femelle. Ces appehdices portent, sur leur base bi-arti- 
culée deux rames simples dont l'interne ne diffhre de l'externe que 
par sa longueur un peu moindre et par sa termiriaison en une 
poinlc unique, alors que l'externe porte deux Bpiries à suri extr8rriit8. 

h n l e l l a  Wollastonz ne porte jamais (1) d'œufs en paquets atta- 
chés à l'abdomen ; les œufs pondus sont probablement libres dans 
l'eau. 

AU dimorphisme habituel portant sur  les antennes, les pattes de 
la cinquième paire et l'abdomen, il faut ajouter le développement 
des yeux, pliis grands dans les mâles que dans les femelles. 

Gen.  PONTELLïNA CLAUS 1863. 

« Deux yeux lat6raux pourvus de lentilles cornéennes sur la face 
dorsale ; un  œil m6dian pédonculé sur la face ventrale. Maxillipèdes 
internes composés de huit articles : Pattes thoraciques de la cin- 
quibme paire moritrant chez la feuelle deux rames mono-articulees, 
dont l'interne, presque rudimentaire, est beaucoup plus courte que 
l'externe. D 

A ce gerire, se rattachent , eiitre autres espbces : Iva magna 
L U B B O ~ K  , Icella patagowiensis LUBB. : Pontella elephas BRADY, 
Pontella securzfefèr BRADY.. . . . . . etc. 

8. - Ponteiiina Lobiancoi GIESBRECHT. 

Cette esphce, encore inédite, existe à la fois daris le golfe de 
Naples et dans le Boulonnais. L'ayant rencontrée dans une petite 
collection de copépodes recueillis à Naplos par mon ami 1s Dr PAUL 
P E I ~ N E E R ,  j'avertis de ce fait intéressant de distribution géogra- 
phique M. ie Dr GIESBRECHT , de la Station zoologique de Naples, 
qui prépare pour x Fauna und PIora des Golfes von Neapel B un 

(1) Malgré l'assertion de STEENSTRUP et LCTKEN, Snyltekrehs o g  Lerneser, page 348. 
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important mémoire sur les Cop6podes libres pélagiques. Sur ma 
demande, le Ur GIESBRECHT voulut bien me faire connaître le nom 
par lequel il désigne cette espéco dans son mémoire ; elle est dédibe 
à M. SALVATORE LOBIANCO, conservateur du musde Ci la Station de 
Naples. 

Ce crustaci! est B coup sûr le plus beau type de copépode qu'il 
soit possible de recueillir dans le Boulonnais. Sa grande taille, 
atteignant jusqu'à 6 et 7 millimètres, sa vive coloration formée d'un 
mélange de blanc, de rouge et de bleu que reléve encore l'éclat 
de la chitine transparente, le signalent tout d'abord à l'attention des 
coilectionneurs. A première vue, on pourrait le confondre avec 
Anomalocera Pateraonii TEMPTXTON, bien connu pour sa brillante 
coloration, ct longtemps il a portti ce nom dans ma eollcction. Mais 
dès qu'on observr! attentivement la forme ghnérale ct la coiist'itution 
des pattes du cinquième seg~iierit thoracique, la confusion n'est 
plus possible. 

Pontellina Lobiuncoi es1 corniriun Wimercux durant l'été ; on 
peut en obtenir quelques exemplaires par les pêches pélagiques 
dans les jours où Pontella WoElusloni est lui-même très abondant. 
Il rient près de la cote quand les vents dominants soufflent du large, 
mais sa présence dans la r6gion 1itt)orale est purement accidentelle. 

Sam vouloir donner maintenant la description méthodique et 
complète de cette espèce, j'indiquerai brihvenient les caractères 
qui la séparent des formes les plus voisines. 

Par  sa forme gdnérale, Pontellina Lohiancoi se rapprocha beau- 
coup de Poniellzna giyanleu CLAUS. Le corps (Pl. lx, fig. 1) est 
allongé, presque cylindrique ; il corriprend chez le mâle 12 anneaux 
et la furccn, et chez la femelle 9 anneaux et la /iwca. Le rostre 
frontal est bifide, les deux branches sont fortement écartées. La 
forme du céphalothorax est la même dans les deux sexes ; le seg- 
ment céphalique porte des deux côtés, à la limite du tiers antérieur, 
une pointe recourbée vers l 'arrihe, et le cinquième segment du 
thorax présente sur les côtés deux prolongements en forme d'aile, 
termines en pointe. L'abdomen du mâle compte 5 anneaux, et 
celui de la femelle 3 anneaux seuleineiit. Le dernier segment 
abdominal est, dans les deux sexes, profo!idément incisé sur la 
face ventrale ; sur les deux lobes airisi skpai'és viennent s'adapter 
las pihces fuicales, larges et courtes. 
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Comme.  particularités spdcifiques. je signalerai i'absence des 
prolongements asymktriques qui donnent un si curieux aspect à 
l'abdomeri de la femelle chez Ponfellina gigantea CLA~JS ; dans 
Pont. Lobiancoi femelle, on ne voit qu'un seul prolongement h la 
face dorsale de  l'anneau gdnital (fig. 8, pl. IX), encore est-il par- 
faitement sym8trique. 

Mais il faut nuter au contraire la présence de bourrelets chiti- 
neux sur la face ventrale dans la partie postérieure du deuxibme 
anneau abdominal de la femelle (fig. 7, pl. IX), bourrelets que je 
n'ai vu signalés dans aucune autre espèce. 

Les antennes anthrieures, asse; grblcs. n'atteignent pas la lon- 
gueur du ci.plialothorax, les antennes de 13 femelle et l'aiitenrie 
giucht! du mâle ont virigt-quatre articles, si on 1i6glige un petit 
tubercule terminal qui pourrait passer pour le rudiment du vingt,- 
ciriquihme article. 

L'antenne antérieure droite est, chez le mâle, fortement modifiée; 
elle comprend dix-neuf articles, plus un rudiment du vingtième ; 
les rieuviéme et dixiérne stiiit peu nettement sépares, ainsi que les 
cinquième et sixibme. Les onzième, douzième et trciziérno sont fort  
élargis; le quirizième & le seiziéme portent cliaçun une lame 
peçtiriee qui fait corps avec: l'article correupo~itlant et n'est nulle- 
ment récurrente corrme on le voit dans certaines espèces de 
Pontella. C'est entre ces deux articles que se trouve la flexion 
géniculée de l'antenne. Les dix-septième, dix-huitième et dix-ncu- 
vième sont nettement séparés. 

Les antennes postérieures (Pl. IX, fig. 2) sont fort développées ; 
la rame interne, attachée à un prolongement de la région basilaire 
bi-articuJAe, est formée de deux articles ; la rame externe posséde 
6 articles dont le secorid (2) est trEs allong6, ct le dernier (6) tout 
5 fait rudirrieritaire. 

La mandibule (Pl. VIII, fig. 8) possède un palpe bien développé, 
biramé et porteur de longues soies. 

Le maxille (Pl.  vu^, fig. 7) montre les caractères des Pontellinae ; 
il est de forme ramassée et possède les diverses pqt ies  reconnues 
déjà par CLAUS. 

J'ai insiste suffisamment sur les particularités du maxillipède 
interne pour qu'il soit iiiutile d'y revenir. Cet apperidiçe n'avait 
point encore &té figuré d'une façon suffisante. 
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Les pattes thoraciques des quatre premières paires sont biramées, 
la rame interne bi-articulée dans les trois dernières et tri-articulée 
dans la première. 

Les pattes thoraciques de la ciriquièrne paire sont très caract6- 
ristiques : 

Dans la femelle, elles se composent jfig. S) d'une région basilaire 
bi-articulde, les deux premiers articles (1) Btant soiidés sur la ligne 
médiane; h la face postérieure du second article (2) se trouve une 
longue soie ciliée. Ces pattes sotil biramdes; la rarric, interne (ri), 
bifide, est trks courte; la rame. e'xterne yei,  bien plus développéo 
porte à suil bord externe et terrriinal cinq courtes épines, Ponlellina 
Lobiançoi se distingue ericore par les pattes de la femelle, de 
P. giganlea CLAUS. Dans celle-ci, la rame exterrie est lisse à son 
bord exterrie, et la rame interne atteiut largement en lo~igueur la 
moitié de la rame externe. 

Dans le mâle, les pattes de la cinquième paire (fig. 5) sont bien 
développées et trés robustes. La branche droite, en forme de main 
pr6hensile, comprend quatre articles. Le dernier constitue une 
griffe fort allongée. 

La branche gauche, plus simple comprend trois articles bien 
net.s. il l'extrémité du dernier viennent s'insérer deux &pines 
recourbées et lisses, et une sorte de griffe échinée que je considé- 
rerais volontiers comme le rudiment. d'un quatriéme article. 

Ponlellina Lobiancoinc serapproche d'aucune espèce européenrie, 
mais elle montre certaines ressemblances avec les espkces exotiques 
recueilli& par le Challenger J'iridiquerai donc les poiiits de diver- 
gence qui la separen1 de ces formes : 

1" D'avec Pontella elephas I~RAL)Y, l'absence de prolongerrients 
latéraux sur l'abrlonien dc la femelle, la forme normale de la brari- 
che droite de la patte du mâle, la présence de deux lames pectinées 
sur l'antenne droite du  mâle. 

Certaines ressemblances existent dans les deux esphces entre les 
doux rames des pat,tes femelles et la branche gauche de la patte du 
mâle. 

20 D'avec Pontella strenua UR : les pattes de la 5e paire. 
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3' D'arec Pontella inermis BR : les mêmes. 

4"DD'avec Pontella securifcr RRADY : L'abdomen symétrique de 
la fcrnelle, la présence d'kpincs sur la rame externe des pattes 
femelles, ct l'aritenne droite du mâlc. 

5" D'avec Poniella (Iva) magna LUBBOCK : Le dernier article de  
la branche gauclie des pattes du mâle. 

6"D'a~ec  Fcella paiagonienszs LUBB. : Le même. 

La séparation de ces espèces est rendue difficile par l'insuffisance 
des descriptions donnAcs par les différents auteurs. 

Paris , 15 Mars 1888 

( A  suiure) 

E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

P L A N C H E  V I I .  

Fig. i. - Cinquième segnient thoracique et  anneau génital de TemoreUa affi- 
nis, chez la femelle. 

IVt, Vt, 4'"' et Sme segments thoraCiques ; Ia + IIa, anneau génital ou 
ler et 2me segments abdominaux soudés ; IIIa, 3"' segment abdominal ; 
pL6, pattes thoraciques de la cinquièrrie paire. 

Fig. 2. - Pattes thoraciques de la cinquième paire chez Temorella afpinis,mble; 
vues par l a  face postérieure. 

1, 2, 3, les anneaiix comptés à partir de la base. 

Pig. 3. - Maxillipsde interne de Temorella'af&nis. 
1, II,  III, régions proximale, médiane et distale; 1, 2, 3, 4, 5, 6, les 

articles de la région distale. ' 

Fig. 4. - Extkémité dc la rarnc externe d'une patto thoracique chez Tem.  
afifiis. 

Fig. 5. - Patte thoracique de la cinquième paire chez Temora longicornis 
femelle. 

Fig. 6. - Mnxillipède interne de Temora longicornis. 
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Fig. 7. - Extrémité de la rame externe d'une patte thoracique de Temora Lon- 
gicornis. 

Fig. 8. - Pattes thoraciques de la cinqiiièrrie paire chez le mAle, d'après GIES- 
BRECHT. 

Fig. ,  9. - Les rriêmes, chez Bias discaudatus, d'après GIESBRECHT. 

Fig. 10. - Maxillipède interne de Dias interw~edius, d'aprks P o r r ~ .  

P L A N C H E  V I I I .  

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig . 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Pig 

Fig. 

Fin. 

1. - Pattes thuraciques de la cinquième paire chez Centropnges typicus 
rnâle. 

2. - Extrémité de la rame externe d'une patte thoracique du niême. 

3. - Extrémité de la ranie extwne d'une patte thoracique c h e ~  Cent. ha- 
nratus, d'aprk G I E S I ~ E C H T .  

4. - Maxillipède interne de PonteZla Wollmtoni.  

5. - Pattes thoraciques de la cinqii i~mc paire chez P. Wollmtoni rnâle. 

6.  - Id. id chez P. ~17011astoni femelle. 

7. - Maxille de Pontellina Lobiancoi. 

Lo, lobe r~iast:cateur ; p, appcridice en peigne ; x, rame acüessoire ; y, 
rame principale ; w ,  w ' ,  prolongements digitiformes supérieur et mférieur. 

8. -. hlandibule et son palpe, du mêmc. 

P 1 , h N C I I E  IX. 

Pontellina Lobiancoi. 

1. - Le mhle, vu par la face dorsale. 

2. - Antenne postéricure. 
a, prolongeriieiil Liasilaire pour l'insertion de la rame ixiterne ; 1, 2, a,  4, 

5, 6, les articles de la raine externecomptés à partir de la base. 

3. - Maxillipéde interne. 

4. - Fouet du maxillipède interne. 

5. - Pattes thoraciques de la c i n q u i h e  paire chez le mile. Vues par la 
facc postéricure. 

6. - 1,es mêmes, chez la femelle. 

7. - Abdoiiien de la femelle, vu par la face ventrale. 

og, ouverture génitale. 

8. - Abdomen de la femelle, vil par la face dorsale. 

V t ,  5"'' segment thoracique ; g, annetlu génital. 
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SUR L.4 VALEUR MORPHOLOGIQUE DE L'EPIPODIUM 
DES GASTROPODES RHIPIDOGLOSSES, 

( S  T B t Y P T O N E  U1ZA A S P I D O B R A N C R I A )  (i), 

PAR 

P A U L  P E L S E N E E R  

1. - Daris suri mémoire sur l'Raliotide, M. DE LACAZE - I~UTHIERS 
a considéré chaque grand cordon du pied comme formé par deux 
parties distinctes , sépardes par une trace Pransparente (2) : la 
partie dorsale innervant la collerette ou epipodium , et la ventrale 
innervant le disque pédieux. La premiére serait, d'après lui,  de 
nature palléale (grand nerf pallCal i~ifërieurj, tandis que la seconde 
(grand nerf pddieux postérieur) serait seule de nature pédieuse. 
Dans cette maniére de voir , l'épipodiurri n'aurait rien a faire dveç 
le pjerl et serait de riat~ire palldale : aussi M. DE LACAZE -DUTHIERS 
l'appelle-t-il manteau infbrieur. 

I I .  -Ces faits, acceptés par hl. VON J H E R ~ G  (3), ont été contestés 
par M. SPENGEI,, dans son travail Die Geruchorgane und  dus 
Nervensystem der Mollusken (4) ; cet auteur considère chaque 
cordon pddieux comme unique, les nerfs épipodiaux sortant de sa 
partie dorsale, el les nerfs pédieux, de sa partie v e n h l e .  M. SPENGEL 
s'appuie, pour déferidre son opinion , sur des coupes traiisversales 
(Pl. xrx, fig. 26), taiidiu que les résultats rle M. L A C A ~ E - D U T H I E R S  

étaient basés sur des dissections. 

I II .  - M. WEQMANN , deux ans plus tard,  a soutenu que chaque 
cordon nerveux du pied de Haliolis était for rd  de deux parties 
u réellemerii séparées dans une série de prdparalions (5) W .  UltSrieu- 
rement, dans sps Contributions a l'histoire naturelle des Halio- 

(1) Extrait des Contpfesrendur de Z'Acade'mie des Sciences, t. CV, no 14, p. 578. 

(2) Annales des Sciences naturelles. Zooloyie, 4" &rie, t .  XII, p. 272. 

(8) Vergleichende Anatomie des Nervensystemes und Phylogenie der Moilusken, p. 7:. 

(4) Zeitschr. f .  Wass. Zool . ,  Bd. XXXV, p. 344. 

(5) Compter-~endur, t. XCVII, p. 2'16. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tides (1) , il a publié des figures de dissections (Pl. XVII,  fig, 16,  17) 
et de coupe transversale (ihid., fig. 15) rnantrant dans ce cordon, les 
deux .r: nerfs w signalés par M. DE LACAZR-DUTFI~ERS. 

IV. - Ali contraire, M. HAI,LF,R, dans ses Studien, iibep- 7narine 
Rh@idoglossen, 1 (2), se inallie à l'opiiiion de M .  SITKOEL et affirme 
que chaque cordon pddieux de Halidis  est unique et indivis. 

V. - En 1%5, M. DE LACAZE-D~JT~IIERS a répondu au travail de 
M. SPENUEL , e t ,  s'appuyant cette fois sur l 'et~ide de Ti-ockus, o ù ,  
dit-il, << la dérrionstraliori devient éldgarite par la netteth des résul- 
tats qu'elle donne (3) x , il a confirrné ce qu'il avait dit précéiierriment 
du cordon phdieux de Halzotis , lequel cordon se montre, d'après 
lui, chez Trochus, cornirie formé aussi par deux parties distinctes , 
palléale et pédieuse. 

VI. - M. BOUTAN avait aussi exprimé l'avis que les papilles 
pédieuses de Parmophorus (homologues a la collerette ou épipo- 
dium de Huliotis) sont de nature palléale (4), et, en 1885, il défendit 
cette même thèse, en s'appuyant sur 1'8tude de divers Fissurelli- 
dœ (5),  où le cordon pédieux est aussi formé, d'après lui, par deux 
parties distinctmes, qu'il représente séparément dans un schéma 
seulement (Pl. xxxm,  fig. 31, mais qui sc voient coritinues dans les 
coupes transversales (Pl. xxxv, fig. 2, 7, 8, 9 et 11). 

VII. - M. HALLER, dans la seconde partie de ses Studie.n (B),  
confirmo ses rdsultats précédente et affirme que chez les Turbo, 
Haliutis et Fissureliu, chaque cordon pédieux est unique et simple 
et présenlk seulement un sillon lorigitudinal externe, limitant 
l'origine des nerîs épipodiaux et p6dieux. 

En présence d'un tel désaccord entre ces différents naturalistes, 
e t ,  comme le point en litige m'intéressait directcmeiit , j'ai voulu 
m'éclairer par une étude personnelle de la question. Je tiens a ajou- 
ter que, a pîiori,  M. DE LCAZE-DUTHIERS me paraissait avoir raison 
contre M. SPEXGEL. 

( 1 )  Arrhiues de Zoologie expérinaentale, série 2,  t .  II.  
(2) 1Nur~~hol.  J L G ~ L T ~ J . ,  Bd. IX, p. 23. 
(3) Complen-endus,  t. C l  p. 323. 
( 4 )  Gomptes-rendus, t .  XCVIII, p. 1387. 
(5) Archives de Zoologie expérimentale,  série a, t .  III,  supplément. 
(G) Morphol. Jahrb., Bd. X I .  
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Cornnie d'aprés M. DE LACAZE-DUTITIERS , c'est chez les !i3-ochu.s 
que la démonstration est la plus nette, c'est ce genre que j'ai étudié, 
tant par dissections fines que pzr coupes sériées. 

Les r&sullats de cette étude sont que, chez les Trochus , chaque 
cordon pddieux préseiit,e un sillon loiigitudinal externe, mais n'est. 
pas composé cependant de deux u nerfs D (ou mieux, de deux gan- 
glions alloiigés) ; car il est impossible de séparer. ceux - ci ,  comme 
RI.  De LACBZE-DUTHIERS et M. WEGMANN l'ont figuré pour.les Halio- 
lu. Une ,dCchirure artificielle peut se produirc au niveau du sillon , 
puisque c'est là que passe la ligne de moindre résistance ; mais les 
coupes ~nonlrent que le cordon pédieux est unique , comme 
M.  HALLER l'a déjà figure pour Fissurella. 

La conformation particulière de ce cordori pédieux résulte , non 
pas d'une fusion apparente de deux centres différents, mais d'un 
commericement de séparation dans un centre uiiique, spécialisation 
amenée par le développement de l'épipodiurn. Le sillon longitudinal 
n'est donc que l'analogue des sillons que l'on observe dans les gan- 
glions cdr8hraiix de nombreiix gastropodes, sillons qui limitent 
l'origine de différents groupes de nerfs. 

Quant au ganglion pleural (premier ceiit,re asyrnétrique), il se 
trouve au commencernent du cordoii phdieux, b. la iiaissance de la 
commissure viscérale, chez les Trochus et tous les Rhipidoglosses. 
En  adrriettant qu'il se coritiriue dans la partie dorsale du cordon 
pédieux, ou est amené à corrimissurer les ganglions pleuraux, 
comme l'a fait M .  DE LACAZE-DUTIIIERS (i), alors que, chez a u c m  
mollusque les gmglions pleuraux ne sont commissurés. 

La conclusion de mon étude est donc que le cordon pdriieux des 
Trochzcs est unique et que l'épipodium est de nature pédieuse. 

Il serait difficile de conclure autrement, lorsqu'on examine u n  
T~ichzcs  extArieurement : on voit alors que 1'Apiporliiirn n'a aucun 
rapport avec le manteau, mais qu'il est situ4 tout entier sur l e  pied 
et entoure l'opercule, dont la nature pédieuse est indiscutable (3. 

Bruxellès, le le' Octobre 1887. 

(1) Annules des Sciences nalurclles. Zoologie: skric 4 ,  t .  XII, pl. XI ,  fig. 4.  

(2) Ce travail a été fait a u  Laboratoire de Zuologie maritime de Wiiriereux (Pas-de- 

Calais). 
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SUR UN CAS DE a PLUMAGE DE MALE » 

CHEZ UNE CANE DOXESTIQUE 

PAR 

E. K O R S C H E L T  (1). 

ParpZumage de mâle (Hahnenfedrigkeil), Ics ornithologistes 
d6signent l'apparition qui se présente dans certains cas de la livr6e 
d u  mâle chez les oiseaux femelles. Le fait que des ferriellee prennent 
les caractéres sexuels des mâles est déjà connu dans tout le régne 
animal, nierne dans la classe des mammifères. On sait en effet que 
les biches peuvent présenter la ramure des cerfs, et les chevreuils 
femelles le bois des mâles. Ce phéilornéne a été corislatéi surtout 
chez les oiseaux et tout particulièrement dans les Gallinacés. On a 
tué des tétras femelles, des grouses noires, des perdrix et des 
faisanes qui montraient un plumage en partie mâle et temelle. Dans 
quelques occasions, on ne savait point exactement si c'&aient là 
des hermaphrodites ou bien de véritables femelles portant la livrée 
du mâle. Mais souvent cette deriiihre explication s'appliquait arec 
pleine certitude et l'on avait affaice à des poules Li plumage de coq. 

Dans cette matière, le meilleur sujet d'observation, c'esta-dire le 
plus facile à contraler, est le cas de la livrée de rnàle chez la poule 
domestique. Comme on le sait, il existe assez com~nunérnent des 
poules qui chantent, qui sorit armées d'ergots et montrent à un degr6 
plus ou moins accentué le plumage du coq. En g61iéral ces animaux 
ont été peu Btudiés au point de vue de i'état des organes reproduc- 
teurs. Une poule de ce genre décrite par ST~LKER (2) lui a montré 
une maladie de l'ovaire. Celui ci renfermait un sarcôme de la gros- 
seur d'iule noisette. Les plus gros follic~iler. ovariens 7 Btaient à 

(1) Communication B la . Gescllschaft nalosforschender Freundo zu Berlin .. - 
Publiée dans le N" 9 des u Sitzungs-Rerichlen .. 
(2) Ornithologische Beobachtungen. IV Reihcnfolge. T'erhaadlungen der St. Gallis- 

chen naturu!irsenschafllichen üesel l~rhaf l ,  1875.76. 
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peine plus gros que la tête d'une épingle. Visiblement cet o v a i r ~  
était demeuré stérile, et une conséquence de la stérilité se trouvait 
dans le passage des cai.açtères sexuels extérieurs à l'autre sexe. 
Dans la plupart ries autres cas, semble-t-il, l'âge des animaux 
entraîne avec lui cette transformation. C'est un cas semblable qui 
s'est présent6 à nous chez le canard domostique. 

Il s'agit d'une cane qui fut conservée dans la basse-cour de mon 
père depuis 1871 jusyu'au prinle~rips dernier et altint ainsi l'âge 
respectable de seize années. Cet aniiiial portait depuis sa jeunesse un 
plumage rappelant un peu celui du canard sauvage femelle. Jusqu'eri 
l'année 1883, la cane pondit régulièrement et  couva ses œufs : elle 
traita ses petits avec une sollicitude parfaite. Mais dks qu'elle eut 
cessé de pondre, dans le courant de sa treizième année, cornmenc,a 
avec la mue la rnodification de son plumage. I,a tete se rev6tit de 
pliirn~s vertes et, la gorge de plumes fauves : lc resic, dc, la livi4e si: 
composa dès lors de plumes délicatement niouchetées, grises, et 
en arribre, sur le dos, dc: plurnes foncées d'un vert chatoyant. Il 
n'existai1 presque plus de plurnes ayant la couleur des premières. 
Les plumes recoiirbées situées sur la queue, la tête d'un vert 
chatoyant, comme aussi le reste du plurnage, donnaient à cet animal 
l'aspect d'un mâle. 

Pourtant ces motl~fications d u  plurnage ne constituent pas tous 
les cliarigernents. Kotre canc3 prit m h e  les hahitudes d'lin mâle, ce 
qu'dlr n'avait jamais montr6 auparavant. Elle cherchait à effectuer 
l'acte copulateur sur les femelles avec lesquelles elle vivait de coni- 
pagnie, et se comportait en cela tout à h i t  comme un mâle véritable. 

Comme, après tout, le point intéressant était de connaître l'état 
de ses organes gknitacx. l'animal fut tué au mois de mai de la pré- 
sente année. A l'autopsie, l'oviducte se montra fortement diminué 
et en dkpérissernent par rapport à l'état de développement normal. 
L'ovaire, qui est d'ordinaire un organe considérable en forme de 
grappe, était, daris ce cas, un corps de 15"'" de long et de 4"" de 
large, situé au bord supkrieur du rein. Débilé en coupes, il se montre 
dans sa inajeure partie composé d'un tissu conjonctif compact. On 
n'y voit plus de cellules ovulaires ; cependant les bandes du tissu 
conjonctif paraissent fréquemment disposées clans un ordre spijcial, 
tout coirirric. si elles rappelaiont la forint? de follioiilcs d'une taille 
variable. Sigrialons encore dans la substance conjonctive des 
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espaces libres, remplis d'une masse claire finement granuleuse, et 
qui donnent exacternerit l'impression de fullicules en régression, 
opinion d'autant plus plausible qu'a l'intèricur de cette masse claire 
se trouvent des corps au contour irrkgulier qui semblent les restes 
des éléments germinatif.;. Mais dans les espaces clairs apparaissent 
déj5 des noyaux de cellules, de niCrrie qu'on voit autour d'eux des 
noyaux serriblables dans la substance wiijonçtive. Si ce sont la des 
follicules ovariens, ils sont dé.jh dans un état avancé de régression. 
Ils eussent été plus tard complètement envahis par les cellules 
conjonctives. 

Bien plus, dans les endroits où l'on reconnait de trbs jeunes 
ovules bien caractérisés - et c'est encore le cas pour une portion 
peu étendue de l'ovaire, - or1 voit déjà des indices de régression, 
comme il ne s'en montre pas durant le développement normal des 
œufs. 

De cet exposé, il ressort que l'ovaire de la cane à plumage de 
mâle ne produisait plus aucun œuf. Nous constatons par consb,quent 
que dans ce cas, le plumage de mcile est consécutif à la stérilité 
résultant de la dégénérescence sénile de l'ovaire. 

La partie la plus intéressante du phénomène que nous signalons, 
c'est qu'une brusquo transformation d'un sexe à l'autre se mani- 
feste dès que s'éteigrierit les fonctions sexuelles orrlirairos de 
l'animal. 

EL eri ce point il y a concordance parfaite avec les cas de cas- 
tration, h la suite desquels s'effectue précisément la transformation 
d'un sexe dans l'autre. GIARD ( 2 )  a décrit pour les craheb mâles et 
femelles des exemples qui démontrent ces faits avec une parfaite 
évidence. 

Quand les crabes sont atteints par des parasites (des Bopxriens, 
par exemple) leurs organes génitaux subissent une régression, et 
par suite, les caractkres sexuels extérieurs se modifient de telle 
façon que les mâlcs se rapprochent des femellas et inversement les 

(1) La cagtration parasitaire et son influcncc sur Ies caractères extérieur; du sexe mâle 
chez les Crustacés décapodes. Bulletin scienti@que du depwt.  du Nord. 1887. - La 
castration parasitaire de 1'Eupuyurus Uernhwdus et de la Gebio stsllatu. Comptes- 
rendus. T .  104,  page 113. - A. GIARD e t  J. BONNIER : Contributions l'étude des 
Bopyriens. Travaux de ïlnslitut zoologique de Lille et du LnDorntotre.de Wzmereux. 
T. V, page 181. 
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ferrielles des mâles. Le rnêrne fait se produit pour certai~is hyrné- 
noptères (Andrena) atteints par des Stylops. GIARD a désigné ce 
phériomèrie sous le nom de Castration parasitaire D. 

On pourrait croire que ces transformations qui suivent l 'extix- 
tion de la fonction reproductrice n'atteignent qu'une certaine 
limite. et que, di?s lors, il s'établit une sorte d'état neutre; mais on 
voit s'élever contre urie telle opinion les phénomènes de plumage 
de mâle dans lesqiiels des femclles acqui8rerit tout-à-fait l'aspect 
typique du mâle, comme dans l'exemple qce nous étudions ici. Très 
g8ni?ralerrierit ces phénorritries se rat tacherit 5 l'existence des carac- 
tères sexuels latents admise par DARWIN : les caracthres femelles 
existeraient à l'état latent dans les mâleu, et de même le.; caractères 
mâles dans les femelles Ces caractéres sexuels latents pourraient 
effectuer leur développement lorsque serait disparue, pour un motif 
quelconque , dans l'animal considér6, la fonction r~eproductrice 
ordinaire aritèrieuremeiit existante. 

Dans riolre spécirrien, le fait s'est présenté aprés la dégéneres- 
cerice sénile de l'ovaire. 

Berlin, 15 Novembre 1887. 
Traduit par E. CARU. 
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l 'An 

L. E R R E R A  (1). 

Le BulZetir, est certainement la première publication scientifique française 
qui ait attire l'attention sur les bactkries lumineuses. Dès 1878, en effet, 
nous avons publié dans ce recueil un résumé des intéressantes recherches 
de NUESCH sur les viandes phosphoresr,entes (2). Le Dr HERMES , directeur 
de l'Aquarium de Berlin a , depuis quelque temps, r6iissi à ciiltiver sur 
gélatine une bactérie phosphorescente de la mer du Nord. Un certain 
nombre de ces cultures figuraient l'an dernier à l'Exposition de Wiesbade , 
d'où M. ERRERA a pu en rapporter quelques-unes pour les présenter h la 
Société Belge de Miscroscopie. 

M. ERRERA a accompagnE cette présentation de considérations très inté- 
ressantes, que nous reproduisons ci-dessous. La question de la phospho- 
rescence biologique est trop complexe et trop importante pour que nous ne 
nous empressions pas d'accueillir tous les éléments d'une future solution. 

L e  Bacille de l a  rner du  N o r d ,  cul l ivé p a r  l e  Dr H E R M E ~  , émet  à 
I'obsc.urz'Lt:, u n e  lueur  trés riette qui a que lque  ressemblance  a v e c  
celle d e s  sulfures  a lca l ino- te r reux  employés pour  fabriquer  l e s  
porte-allumettes pliosphorescents. C'est sur tou t  h l a  l o u p e ,  dans  
l 'obscuri té ,  qu'il e s t  cur ieux  d 'observer  l a  cu l tu re .  E l l e  prksente 
alors  des  lueurs  in te rmi t ten tes ,  u n  scintillement con t inue l ;  e l l e  e s t  
cornme pailletée d e  points brillants : o n  dirait l 'aspect télescopique 
d'une nébuleuse qui s e  résou t  e n  étoiles (3). 

11 existe  plusieurs  espèces de bacter ies  photogèries. Cl1 ar t ic le  
rdcent  d e  F. L u ~ w m ( 4 )  auque l  ; 'emprunte l a  plupart  des  renseigne-  

(1) Société Belge de Micvoscopze, 28 Octobre 1887. 
(2) Bulletin scientifique du h'ord, Z8 série, t. 1, 1878, pp. 184-186. 
(3) La comparaison dos lueurs phosphorescentes avec wiie des nébuleuses n'es1 pas 

nouvelle : voy. par ex. Ciel et Terre, Io' janvier 1884, p. 483. 

(4) Die hisherigen Untersuchungen über photogene Bakterien, (Cenkalbl. fur Bacte- 
riologie und Parasitenkunde, 1887, II, no la) .  
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ments qni vont suivre, donne un excellent aperçu de l'8tat de nos 
connaissances sur ce su,jet encore insuffisamment étudié. 

Depuis assez longtemps on connaissait de grands champignons 
phosphorescerits, surtout drs agarics. Dans les pays chauds, leur 
nornbre est considèrable ; le sud de l'Europe nous prdsente 1'Agnri- 
cus oLear.iu,c que l'on rencontre au pied des vieux oliviers ; parmi 
nos espèces indigènes , les rhizomorphes , qui sont les myc~liums de 
I'Agaricus ?izelku.s, provoquent la phosphorescence du bois pourri, 
déjà observée par les Ancicris et si souvent décrite depuis. 

Mais les bactéries lumineuses ne pouvaient être découvertes et 
étudiees qu'avec les microscopes puissaiits dont nous disposoris 
aujourd'hui. PPL~GER est le pi,emier qui, en 1875 , ait rapporté la  
phosphorescence frdquente des poissons de 'mer morts aux micro- 
coques d'origirie marine qui se d8veloppent à leur surface. Il montra 
que le mucus lumineux recueilli sur ces poissons perd sa phospho- 
rciscencb par une filtration à travers du papier d'impression épais, 
qui retient les microco,ques et devient Iurniricux h son tour. 

L'espèce observée par PBLUGEK reçut plus tard les noms de 
M~crococcusphosphoreus COIIN, LW. Zhcens V. TIEGHEM,  LW, Pfiügeri 
LUDWIG . 

A côté de la phosphorescence des poissons morts, il faut citer la 
phosphorescence des viandes de boucherie (1). NUESCH et LASSAR 
ont étudie ce phénomène curieux qui ne se présente que de temps 
en temps, sporadiquement (Padoue, 1592 ; Montpellier, 1641 ; Berrio 
ot Heidelberg, 1868, etc.). Tous deux concluent qu'il est dû à dos 
rriicrocoques , auxquels NUESCH a doriiié le nom de Bacleriunz 
lucens. LUDWIG a fait voir ensuite que ce microbe n'est autre que 
celui de PFLÜOER et que l'on produit facilement la phosphorescence de 
la viande eny  transplantant le microcoque des poissons de mer. Il a 
également cultivr! cet organisme dans de la $latine alcaline, avec 
peptone et jus de viande ( u Fleischpeptonriiihrgelatine B ) ; une addi- 
tion de sel marin est utile. D'aprhs sa description, les amas g6lati- 
neux du iClicrococczcs phosphoreus sont forinès de cellules arron- 
dies, nettement limitées, relativement grosses, parfois isolées, le 
plus souverit réunies en chapelets ou en bandes de plusieurs rangs. 
Le microbe doit arriver saris doute par transport fortuit des niarchés 

(1) Voir Biullaitn screntipque, 2e serie, t. 1,  1878, pp. 184-186. 
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au poisson chez les bouchers, ce qui expliquerait la raretè de la 
viande lumiiieuse. 

Mentionnons pour riidmoire une forrne marine filamenteuse phos- 
phorescente, observée vers 1%0 par MEYEN dans les parties tropi- 
cales de l'océan Atlantique et qu'il appelle une a oscillaire incolore, 
très petile D. Coinine l'a suppose ZOPF , il s'agit probablement d'un 
Beggiatoa ; mais cet organisme demanderait â être étudié h 
nouveau. 

Enfin: tout rdcemment, la listo des bactéries photogènes s'est 
enrichie de deux espéces : le Bacillus phosphorescens que FISCHEH 
a trouvç! dans la rner, pr&s des &tes ar~8ricaines , et qui forriie des 
bâtonnets courts, arrondis aux deux bouts. ressemblant un peu au 
bacille-virgule du choléra ; et le Bacteriuri.~ phosp1toi.esce.ns de 
HERMES qui provient de la mer du Nord. 11 est plus court et plus 
gros que le bacille de FISCHER, ne liquefie point la gélatiiie comme 
celui-là et émet une lueur à reflets plus verdâtres (1). 

D'après tout cela, la phosphorescence de la mer provient parfois 
de bactéries lumineuses. Des observations de MICHAELIS, à Kiel, et 
plusieurs autres ne peuvent guère s'interpréter autrement. Mais ii 
va de soi qu'elle peut être caiisAe aussi par des noct,iliiques et 
d'autres infusoires phosphorescents, comrno on l'admettait jusqu'ici. 
Il sera iritdressant de rechercher dans quelle proportion ces deux 
facteurs contribuent à la phosphorescerice, souvenl si vive, qui 
s'observe le long de nos cotes. Il est certain, dès maintenant, que 
le lVoclzLuca miliaris joue, chez nous,  le rôle principal : feu le 
docteur VERIIAFQHE :2), daus ses soigneuses observatioris , poursui- 
vies à Ostende pendant deux ails (1854-1866, en a rencontré chaque 
fois que la mer était phosphorescente. A Sieuport (Flandre occideii- 

. tale: l'ai moi-même eu l'occasion d'examiner l'eau de mer au micros- 
cope, plusieurs soirs de phosphorence intense, et je l'ai trouvée 
chargAe de noctiluques. 

Les bactéries dont nous venons de parler sont d'origine marine. 
LUDWIG remarque, avec raison, qu'il existe probablement aussi des 
microbes photogénes continen1u.m ? qui ne tiennent pas autarit à 
une nourriture salée. Malheureusemeiit , leur peu de fréquence n'a 

(1) HERXES, Sztzungsb. der Gesellsch. na tw for s rh .  Freunde zu Berlin,  1887, no 4 .  

(2) Ilecherthes aur la ruuse d e  la phosphorerce~ire de la  mer  dans les paragor d'Oz- 
tende ( M m .  Acad. roy. Belg., in-4", t .  X X I I ,  1848). 
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pas encore permis rie les Btudier. C'est ainsi que PATOUILLARD et  
ROUMEGUÈRE ont vu certaiiis exemplaires lumineux chez des agarics 
habituellement obscurs. NAUDIX et T~IASKE signalent des feuilles 
pourries phosphorescentes. On connait également plusieurs cas 
exceptionnels de phosphorescence du lait, de l'urine, de la sueur ,  
de la salive, etc. J'ajoutorai que l'on a meme observé quelquefbis 
des cadavres humains compli?tement phosphorescents. Le Journul 
de  La Socièle' des sciences ph?ysiques el chimiques de J U L I A  D E  

FONTI<NELT,E, de 1838, en rapporte un exemple (1). Tous ces phéno- 
mènes sont probablement occasionnds par des microorganismes, 
cornnie cela a lieu pour les viandes et les poissons morts. 

Quarit a la phosphorescence du bois pourri dont il a ddj i  été 
question, elle doit s'attribuer, en général, aux mycéliums de divers 
champignons basidiornycbtes et ascomycètes, notarrimerit aux rhizo- 
morphes de I'Agaricus melleus. De vieux bois de riavires et d'autres 
bois qui nnt été en contact avec l'eau de mer peuvent aussi devenir 
phosphorescents par suite  du dhveloppement du microcoque rie 
PFLÜGER. Enfin,  la littérature botanique nous fournit quelques cas 
qui  se  rapportent peut-être à des bactdries continentales : telles 
l'observatiori de HARTI~;  (2) sur du bois de peuplier eri ddçomposi- 
tiori et celle de DE 13.4~~ (3) sur du bois de hêtre qui ne contendit 
pas trace de filaments mycéliens. 

De même que les bact6ries chromogènes ne produiserit pas sur 
tous les substrats leurs coloratioris caract6ristiques, de même que 
les patliogènes ne sont pas toi~jours virulentes, les espèces photo- 
gènes n'engendrent pas nécessaii.erneiit la phospliorescence sur 
tous les milieux où elles se dévelupperit,. Mais il serait tout à fait 
iiiexaçt d'en coiiclure avec R. DUROIS (4 ) ,  que la lurriiriosité soit liée 
« à la désiiit6gratioii physiologique, pathologique ou riécrobiotique 
de certaines cellules, se produisant, dans ces deux derniers cas, 
sous l'influence de certains microbes D. 

A l'encolitre de son opinion, on voit que la pliosphorescerice se 
niariifeste trbs bien dans des cultures pures à la surface de la géla- 
tine ~iutritive, et si elle disparaît bientôt dans les boudions liquides, 

(1) Cité par VEKHAEÜHE, L O C .  cil., p. 21. 

(2)  Bot. Z e i t . ,  1855, p. 148. 

(3) Aïorph. u. Physiol. d. Pilae, lre édit., p. 230. 
(4) Revue acier~lifiquc, 7 mai 1887, p. 6 0 4 .  
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c'cst apparemment que le  microbe a vite épuisé la provision 
d'oxygbiie qui s'y trouve sa disposition. 

La liirriiriosil~ des orgariisrncs est, eii effet, en rapport intime 
avec leur respiration ct leur vie. Tout ct: qui les tue, les Btcirit. Ils 
ne  s e  borneiit pas, comme le  diamant et les sulfures alcaliiio-ter- 
reux, à fimettre à l'obscurité les rayons qii'ils ont enmagasinSs à la 
lumière ; ils sont eux-mêrncs la source ile la lumière qu'ils dégagerit 
e t  celle-ci est inrlépendarite de tout éclairemelit préalable. 

Quaiit à expliquer d'urie maiiière précise 1% ru8canismc du phé- 
noniérie, c'est une tache qui appartient à l'avenir. RAI)ZISZEWSKI (1) 
a inontré que beaucoup rie substances, cn solution alcaline, sont 

[ ~ e n e .  phosphort:scentcs la température ordinaire, au contact de l'oxy,' 
Les organisinrs lurnineux r;pandeiit-ils autour d'eux des subtarices 
semblables? Certains faits permettciit dc lc supposer. Ou  bien la 
phosphorescence siège-t-elle daris la cellule vivante eue-même cc 
dépenti-elle d'urie façoii encore plus directe de l'activit6 protoplas- 
~riique (2; 2 

Kous u'ajouterons que quelques mots A l'intéressante dissertation de 
L.  ERRERA. I l  est certain, cornnie le dit le savant botaniste de Bruxelles. 
que les Bactéries photogènes ne jouent en général qu'un r8le très secon- 
daire dans la phosphorescence de la mer puisqu'elles se développent 
sur les êtres marins morts mais non encore en putréfaction. C'est sur- 
tout sur les estacades des ports, là où les pêcheurs viennent dépecer les 
poissons de grande taille, que l'on peur observer facilement ce genre de 
phospliorescence bien distincte pour un œil exercé de celle qui est produite 
par les Noctiluqiics. Le niouvement, de l'eau la innrée montante en 
agitant les débris organiques entre les pieires des quais rend plus vike la 
lueur des bactéries, mais cette lueur se produit anssi hors de l'eau, dans 
les baquets de buis où les pêcheurs conservent leurs poissons dans çerlauis 
petits ports. J1airemarquE bien souvent que ce sont coristamment les m6mes 
récipientsqui coutiennerit les poissons lumineux, ce qui rlsulte évideminent de 

(1) Anaalen der Chernie, 1880, t. 203, p. 330. 

(2) D'après une r6cente communication à 1'Acatii.mie d e s  Sciences de Paris, R. Dcnois 
aurait r6ussi à extraire dcs parties 1urri:neuses d'uu uiollusyue, le Pholas Uuc./ius, deux 
substances qu'il nomme lurifdri~ze et luci/i?ase et dont lp. conlact en prtsence de l'eau 
suffirait à provoquer l'apparition de la lumière, sons intervention dc l'oxygène. Il convient 
d'attendre la publication cornpletc des expériences avant de se prononcer sur la valeur de 
ces conclusions, assez peu en harmonie avec ce que nous savions jusqu'ici. 
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ce que, malgré les lavages répétés: les bactéries demeurent dans les interstices 
du bois et pullulent de nouveau quand la cuve est remplie de poissons. Il  
m'a paru que les bactéries photogènes peuveiit se développer sur toute 
espèce de matière organique (mollusques, poissons, échinodermes, etc.) 
pourvu que la putréfaction ne soit pas commencée. 

Les Gades et les poissons pleuronectes sont peut être les espèces où la 
luminosité s'observe le plus souvent. 

C'est probablement en s'appuyant sur ces cas de pliosphorescence chez 
des animaux morts que mon excellent ami, le Professeur POUCHET, entend 
Btablir que la pio.yhorebcence de la szdstance organique est le plus souvent le 
signe d'me divzz.izulion nota6le. de la disparition y~ochaine ov, dejà accomplie 
dv, mousemenl aital. (1) 

J e  ne sais en vérité où POUCHET a pu constater ce lumineux chant du 
cygne de la matière vivante. J ' a i  toujours vu au contraire que la phospho- 
rescence, comme les autres manifestations vitales, diminuait d'intensité et 
disparaissait avec l'épuisement de I'êlre photogène. 

Rien n'est plus simple que de constater lc fait sur Noclilv,ca miliarzi. En 
plaçant une Noctiluque sur le porte-objet du microscope, il est facile de 
voir qu'après une série d'excitations (prodnites par l'agitation de l'eau, par 
exemplcj la phosphorescence décroit et s'arrête pour reprendre après une 
période de repos. 

L'observation est encore plus c o m m o d ~  sur les Annélides phosphores- 
centes telles que les Odonlosylh et la Po lpoe  parasite des Synaptes ; la 
lumière produite par ces animaux est assez vive pour être visible même en 
plein jour. Le tube assez épais de l'0dontosyllzi n'en supprime pas entièrc- 
meut l'éclat ; mais chez ces animaux, comme chez la Noctiluque, après un 
certain nombre d'excitations: les Eclairs lumineux sont moins vifs, puis 
cessent complètement. i l  en'est de même lorsque l'animal languit par 
privation de nourriture et, lorsqu'il meurt, toutc trace de phosphorescence 
disparaît aussitôt. 

Sans doute l'acte même de la phosphorcscencc qu'il s'agisse de la sEcré- 
tion d'une substance lumineuse ou de deux subslances (luciferine et 
luciferase) produisant la lumirire par roaction réciproque ou de tout autre 
processus physiologique, doit ètre accompagné de la destruction d'un 
certain nombre d'éléments histologiques ; mais on en peut dire autant de 
n'importe quelle sécrétion et de n'importe quelle manifestation vitale. Pour- 
tant il est inexact d'affirmer, d'une façon générale, que la phosphorescence 
physiologique est le signe d'une disparitionprochaine ou déjà accomplie du 
mouvement rital. 

(1) Hevue scientifique (3). VII, 15 Oct. 1887, p. 495.  
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Encore bien moins puis;je me ranger h l'avis de POUCHET lorsqu'il 
écrit : (( Qui dit phosphorescence physiologique dit organe ou tout au 
moins tissu et  l'on n'a pas démontré - que nous sachions - l'existence 
d'un tissu de ce genre chez les animaux en question. Je aahplus loin et je  
dis qu'on ne pouvait le démontrer, car i l  eut fallu pour cela r n  point de com- 
narazson chez des espèces de Verlèbrés jouissalzt de la phosphoresce~ce physio- 
logique et nous n'en connaissons pas. » (1 )  

Il  n'est pas défendu, ce me semble, aux animaux Invertébrés d'avoir des 
tissus et rn&me des tissus photogknes alors niêuie que rien de seuiblable 
n'existerait chez les Vertébrés. E n  fait on a déjà quelques donnEes histo- 
logiques sur les organes phosphorescents des Lampyres, des Cucujos, etc. 

Mais il y a mieux : en laissant de côté les l'yrosomes, dont les affinités 
avec les Vertébrés peuvent sembler douteuses à quelques-uns, on connaît 
aujourd'hui un nombre fort respectable de poissons chez lesquels on a 
const~ité d'une façon ccrtainc la pliosphorcscencc physiologique et si  nous 
ne sommes pas siiffisamment renseignés sur la structure intime des organes 
qui servent à cette fonction lei faute n'en est pas aux znologistes, mais aux 
physiologistes et aux histologistes qui, en dehors de l'homme, ne corinais- 
sent au monde que trois espèces d'animaux : le chien, le lapin et la 
grenouille ! . 

J'aurais bien envie d'ajouter quelques mots sur les vaczlolides de 
M. RAPHAEL DIJROIS :2); mais je  crois que mon savant collègue n'est pas 
loin d7ahandonner lui-ménie ces enfants mal venus et de les remplacer par 
des considérations chimiques heaucoup plus acceptables. Maintes fois j'ai 
vu des debris de Ctériopliores, d'Echirio(ermes, d'AnnElides, etc., devenir 
phosphorescents : toujours, dans ces circonstances on pouvait constater la 
présence de bactéries ; quant aux vésicules d'aspect graisseux, elles exis- 
taient aussi géniiralement, mais il me semble impossible de les considérer 
comme des éléments spéciaux caract6ristiques des tissus photogènes et je 
crois qu'elles jouent seulement le rale de particules nutritives utilisées par 
les Schizomycètes. 

Paris, 1'' hfürs 1888. 

(1) C.-R dc la S o c i i t é  de Biologie (8). IV, 4 nov. 1887, p. 602 .  

( 2 )  Voir Revue scicnlif ique (3)' lre  année, no 19, 7 mai 1887, p.  603-604. 
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'Bulletin scie1itijiqi4e 1888. PLANCHE II. 

Cia1.d et Bonnlef del. Gl~plographie S i l l r t  et C' Farit. 

PROBOPYRUS ASCENDENS 
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Giard et Boi&ttiW del. 

P R O B O P Y R U S  ASCENDENS 
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rBulletin scientefque 1888. PLANCHE IV. 

Giard c l  nonnier del. Glgplograpliie alai trc  d Ci* Para. 

PALBGYGE BORREI 
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Ginrd et a o i w i e ~ ~  del Glgplogi'aFl~ie Silvcstrc U C", Pnr i r .  

PALÆGYGE BORREI 
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%utletin scientifique 1888. 
. - 

PLANCHE VI. 

Cinrd ei Iionnier del. Cl@o#raph& Silwatre d C', Par*. 

STADE CRYPTONISCIEN 
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PLANCHE VIT. 
I 

E. Canu del. Glyptographie S i l v u l n  st C* Pa*; 

COPEPODES DU BOULONNAIS 
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' Clypiograpliie Silowtra cl C' Pnrlr. 

COPEPODES DU BOULONNAIS 
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PLANCHE IX. 
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Li<S GALATIIEIDB DES COTES DE FRANCE 

J U L E S  R O N N I E R ,  

Pr6parat~iir au Lahnratnire de Zoologie maritime de Wimereiix. 

Of the various genera of Decapod Cms- 
tacea none are more inieresling, 'or mort: 
difficult of description , thdn those wich 
constitute the family Galatheida. 

C. SE'ENCE BATE. 

Tous les carcinologistes qui se sont occup6s de l'étude des 
Décapodes de la famille des Galatheide savent quelles difficultés 
on rencontre dans la déterniination des diverses espbces de ces 
crustacés. Je fus arneriS à constater la confusion qui régnait dans ce 
groupe,  quand, dans le cours des recherches que nous pour- 
suivons. le professeur GURD et moi, sur la famille des Bopyriens, 
nous fûmes arrivés à l'étude du genre I ' leurm~ypta, parasite des 
Anornula . le premier point à établir dans la distinction des espèces 
d7Epicarides citait évidemment le nom des hôte; qu'elles infestaient, 
puisque à chaque espéce parasitée correspond une espèce parasite, 
toujours la même. Nous reconnûmes bien vite qu'il était impossible 
de s'en tenir aux descriptions des auteurs et qu'une étude préalable, 
sinon du groupe eiitier, du rrioiiis des espéces qui nous Iouraissaierit 
nos Bopvriens. Btait tlovenue nkcessaire. Si je irie dhcidr: aujourd'hui 
à publier ces fragments isolés et imparfaits, c'est pour que ces 
recherches rie soient pas compléternerit perdues et qu'elles puissent 
servir de point de départ au zoologiste qui  entreprendra la révision 
cornplete et la monographie du groupe des Galathées. 

Commc il arrive dans tous les ensembles zoologiques très homo- 
gknes et queleur aspect monotypique rend facilement reconriaissables 
au premier coup d'œil, la distinction des diifdrentes espèces du 
Galathadœ est r6ellement très délicate par elle même et réclame 
une étude minutieuse. Le grand nombre des espèces nouvelles, 
insuffisamment décrites et figurr'es par les auteuys, est venu accroître 
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de beaucoup les difficult6s. C'est qu'en efTet la plupart des taxono- 
rriistes ne s'inquiètenl iiullerrient des Btudes rriorphologiques qui out 
trait au groupe don1 ils s'occupent. Uescripteurs purerrient empi- 
riques, n'étant guidés par aucune idée gi.nérale, ils jugent très mal 
del'imporlance ou de la valeur des caractères qu'ils emploient dans 
leurs diagnuses. Aussi voyons-nous force espèces basées uriiqiiemeut 
sur des caractères sexuels ou qui disparaissent avec l'iige : le mâle 
est d'une autre espéco que la femelle, le jeuiie est désigné par un 
autre nom que l'adulte, et,c. Dans ces ciescriytions sommaires, faites 
sans esprit de cornparaison avec les types voisiris, une importance 
primoidiale sera attribuée à des caractères secoridaires ou diffi- 
cilement appréciables sur UIA seul iiirlividu; daris le groupe qui rious 
occupe, par exernple , les coupes géiiériques seront basées sur les 
grandeurs relatives d'articles d'uri rnti.rrie appendice, sur le noriibre 
de dents d'un bord de carapace, etc., caractères sujets à varier avec 
l'âge, avec le sexe o u  suivarit les individus. u En corriparaiit rigou- 
reusement, écrit DARWIN, le même organe dans un grand nornbre 
d'individus, je trouve toujours quelques légères différences et par 
consbquent la diagnose [les espéces, d'après de faibles différences, 
est chose toujours dangereuse. J'avais cru que les mêmes parties 
dans les memes espèces ressembleraiciit, plus qu'elles ne le sont 
chez les cirripèdes, ii des objets coulAs dans le même moule. Le 
travail systématique serait facile, n'utait cette variation maudite, 
que j'aime ceperdant cn tant que faiseur d'hypotliéses, mais qui 
mye& odieuse cri tant qui: systérriaiiste. » (Lettre 3 J .  D. HOOKEK, 
15 juin 1849). 

Sans songer i tenir compte ries travaux des anatomistes, beaucoup 
de ces fitbl-icants d'espèces D, coinrne les appelle l'auteur de 1'0ri- 
gine des espèces, s'en tiennent, pour la description d'un animal, à un 
examen rapide et superficiel. C'est que, pour dégager les caracthres 
spécifiqiies réels, pour chercher les veritables homologies souvent 
cachéespar des apparences trom1ieusesduésauxconditions d'existence 
oii aux actions du rnilieu, il faut cles dissections miriiit,ieuses, des corii- 
paraisoas aitiiritivcs et  délicates sur lin grand nombre de types, o u  
riiême des rcchcrches e~nbryogéniqiies. Rion dc plus siinple au prc- 
rriier abord que de compter le nombre d'articles composait la patto 
(l'un Crustace, surtout d'un DBcapode : et pourtant, pour beaucoup 
c!'autcurs, les coupes, du geiirc G~tlalheu sont eiicore basces sur les 
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grandeurs relatives des deuxième et troisième articles du t ro i s ihe  
inaxillip8de (patte 1115choir.e euterria) hieri qu'ils entendent désigner 
en réalité le tt-oiszèr,ee (ischiopodite) et le quatrième (méropodite). 

Cne autre cause de confusion est la diversité des ternies employés 
pour caractériser les mêmes parties d'un animal Les travaux clas- 
siques des MILNE EDWARDS, HUXLEY, CLAUS, BOAS, etc: ont amené 
à une conception simple et a peu prés' d6finitive de la morphologie 
des Crustacés, surtout dos hlalacostracés ; on ~i ' en  décrit pas moins 
tous les jours des espèces nouvelles, ou prétendues telles, caractb- 
risées dans les termes vagues et quelconques, dont se  servaient les 
spécificateurs du temps de F A B R I C ~ U ~ ,  de MONTAGU OU d'o. F. 
MUELLKR (1). 

Il peut sembler puéril h ceux qui dédaignent la spécification, 
« cette preniiitrd base, comme 10 disait CUVIER, sur laquelle toutes 
les recherches de l'Histoire naturelle doivent être l'ondées :>, d'in- 
sister do la sorte sur l'emploi de termes techniques souvent com- 
pliqués e t  qui dcnnent aux travaux des taxorio~riistes modernes un 
aspect tant soit peu déconcer!ant pour les profanes. Mais ceux-là 
seuls qui savent l'importance de la systématique, que leur expdrieiice 
personnelle met à même de comprendre que a ceux qui n'ont pas 
décrit niiriutieusemerit plusieurs espèces ont à peine le droit de 
s'occuper de la question de l'origine des espéces (2) D, coiinaissent 
les rlifficultés d'int,erprétatioii , les doutes, les erreurs sans nombre 
causdes par les termes vagues et ambigus, les croquis superficiels 
qui ont la prétention de caracldriser une espèce. On pourra s e  
rendre compte des divergences, des variations de nomenclature dont 
peut être l'objet un appendice aussi typique; que le pereiopode d'un 
Isopode , par exemple. en consultant les tableaux que nous ayons 

(1) J e  suis loin de vouloir déclarer nulles et non avenues les descriptions des auteurs 
anciens, comme le font trop de naturalistes actuels, qui se privent ainsi d'une source de 
renseignements précieux. Quand on sait tenir compte de l'époque où ont été r6digées ces 
diagnoses et des procadés primitifs employés dors, on apprécie j. leur valeur ces descrip- 
tions brèves et précises qui sont souvent des modèles d'exactitude et de clarté. J e  prétends 
seulement ici que le zoologiste de nos jours, disposant de toutes les ressources de la 
technique et des instmments modernes, ayant h sa disposition la masse énorme des 
travaux de sss devanciers, ne doit plus caractériser une espece comme l'eut fait , il y a 
un siècle, un naturaliste armé seulement d'une mauvaise loupe. 

( 2 )  DARWIN, Lettre b J.-D. HOOKER, septembre 1849. 
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dtablis, le professeur G I A R ~  et moi ( l ) ,  des diffhrentes appellations 
donii8es paf les auteurs qui noas prAcAdkrent dans l'étude des 
Hopyriens : pctit travail qui a exige plus de temps et de peine qu'on 
ne pourrait l'imaginer au premier abord. 

Je me suis efforcé d'avoir Ggarrl h ces diverses considérations 
dans les descriptions qui vont suivre de3 quelques representants de 
la famille des Galaihezdœ sur les côtes de France. La rareté des 
matériaux d'étude m'a empêché d'étendre. autant que je l'aurai 
désiré, mes investigations dans ce groupe si iritbressant à plus d'un 
titre. J'ai sirriplornent essayé d'éclairer quelques points obscurs d 
son histoire et de fixer les donnés que possède dAjà la sciericc 
sur ce sujet. 

Je tiens B exprimer ici ma vive bratitude à ceux qui ont bien voulu 
augrrieriter, par leurs envois, le  riat té ri el d'etude qui 6tait rasserriblé 
dans les collections du laboratoire de Wirriereux, et je prie 
MM. MAR~ON,  DE LINAR~S,  NORMAN, I~ENDERSON, K ~ H L E R ,  DUREGKE, 
GOURRET, SAUVAGE, RETENCOURT et TH. EARROIS, d'agréer rrics 
siricères remerciements. 

Les Anomala forment, dans les Repiantia, un groupe riaturd 
parfaitement d6fini par DE HAAN et Uoas q u i  I'oiit divisé en trois 
familles : 

1" Pag u r i d ~  . 

2' Hippklm. 

3' Galatheida. 

Cette deruière faiiiille cornprend les Porcellanidce, ces « G a l a t h h  
trapue", le genre B g d m  et 'les Galatheid& prnprernent dites (2). 
3ous ne rious occuperons dans les lignes qui suivent que des criis- 
tacés apparleriarit h cette derriiér6 subdivision et qui ont ét'é sigrialés 
jusqu'ici sui. les cales océariiyues et rri&diLei.rariéerines de la France. 
Ils appartii:nneril aux trois gorires Galuthea, Munida et U@lychus. 

(1) GIARD et RONKIER. Conh-ibutions à I'btude des Bopyriens. - 1887. - p. 31-35 , 
fil?;. 8 el 9. 

(a) Outre les rei.semblances d'ordre morphologique qui réunissent les Payuridm, les 
IJorcdhnidœ el les C i r l a l h c i d ~ ,  leur parent6 est encore prouvée par ce fa i t  que 
des espèces de Bopyiims du iiiCiiie genre ( Pleu~ocrypla) sont parasites ilans ces trois 
familles. 
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Genre GALATHEA FAURICIUS, 1798. 

Carapace déprimée, plus longue que large, couverte de stries transversales 
garnies de poils courts ; lcs sillons si nets dans les autres Anornaln ( P a p r i d œ ) ,  
sont peu distincts; la Zinea anonzurica (Bons) très apparente mais ne donnant 
pas naissance B des rarrieaux secundaires; - Rustre aplati teirriirié en  pointe e t  
armé d'épines plus ou moins développées sur ses bords ; antennes, mnndibult? et 
mmil les ,  semblables é celles du groupe entier. - Le premier et le trois;ème 
mmlllipecle sont munis d'un épipodite. - Des cinq paires de pnttes thoraciques ,. 
la première est très développée; les trois suivantes, plus réduites e t  semblables, 
et  la cinquième, débile, impropre B la progression e t  terminée en pince dans les 
deux sexes. - Les Qpipodiks sont absents ou peuvent exister sur les trois pre- 
mières paires. - Les brarichies ont le niErrie noinbre et la ~nèrne dispositiu~i que 
dans les aiit,res Anornula. -12pimères de l'abdomen bien développés, le premier' 
étant plus petit que Ics autres qui sont dirigés en dehors et obliquement.- L'ab- 
domen, dont les segments n e  sont pas armes d'épines sur le bord antérieur, est  
courbe, comme dans le groupe des Natantia,  mais la courhure est due, dans ce 
cas, au développemcnt des segments IV et V .  - Chez le mâle, los pattes abdomi- 
naZcs sont au nombre de cinq paires; l a  première forme une sorte de tube h son 
extrémité libre; la dcuxienie présente un rudiment d u h a e a u  externe et I'appen- 
dice masculin ; les trois autres seniblables sont formées d'un large article basilaire 
surinorité d'un ou deux autres plus réduits. - Chez la femelle, les quatre paires 
de pattes abdominales [ le premier somite abdominal n'en présente pas ) sont for- 
mées d'appendices triarticulés. 

Ides premiers caractères sur lesqu-,ls on s'appuya pour distiiiguci. 
les diverses espkces du genre Galulhea furent la présence i!'uiie 
rangde de dents sur le bord interne de l'ischiopotlite des troisiérnes 
rriaxillipbdes, et les longueurs relatives de i'ischiopodite et  du rriéro- 
podite de ces mêmes appendices (1). Le premier de ces caractères a 
trait h l'arête dentee (lineu cristata) que présente le bord supéro- 
externe du troisiGme maxillipède dans la plus grande partie, sinon 
dans toutes les espèces de la fairiille des Galafheida?: il est donc 
iriuiilisablc. Le second caractère, quoique d'une importance très 
secoritiaire au point di: vue iriorphologiqu~, pouvait nt!anriioins être 
d'une certaine valeur pratique dans la distinction des trois ou quatre 
espècesconnues à l'époque où MILNE EDWARDS écrivait son HistoPre 
des Cr.u.stuce's; mais il devint promptement insuffisant. 

Les premiers représentanis connus tlela famille q u i  nous occupe 
r'urai~t nat.urel1emcnt Ics types littoraiix qiio l'on capturait à mardc 
basse ou que les p k h e ~ i r s  rapportaiont (les' petites proforiciaurs. 
Mais dés que l'on çorrirriença sé.r~ieiiserncnt 1'8tude des faunes des 

(1) MILNE EDWARDS. Histoire nalurelle des Crustaces, tome II, F 273, 1837 
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mers profondes, la grande quantité d'espèces nouvelles que l'on 
découvrit dans toutes les parties du globe vint démontrer que les 
Galathkes sont surtout, et presque exclusivement, des crustacés des 
zônes profondes dorit quelques rares représentants se sont aventurés 
jusque dans les zônes littorales. 

Les recherches continues des naturalistes anglais et scandinaves 
dans les mers de leurs régions et l'Océan arctique. les draga- 
ges effectu6s par le Challenger (1) dans tous les OcBans, par 
les navires arndricairis le Blake (2) le Hassler et le Bihb dans le 
golfe du Mexique, la mer des Antilles et aussi sur les côtes de 
la Nouvelle Angleterre (3), par le Talisman et le Travazlleur (4) 
dans la Méditerranhe et l'Atlantique, augmentérent dans des pro- 
portions considérables les especes des divers genres des ~ a h t h e i d a  
et entre autres, du genre Galathea. 11 devient donc d'une absolue 
nécessité de recherche;, dans les divers caractères que présentent 
ces crustacés, sur lequel d'entre eux il serait possible de baser, 
sinon la caractdristique de toutes les espéces de cc genrc., au moins 
celle de coupes secondaires nettes, et ne permettant aucune fausse 
interpr-étatiori. Il faut, en uri mot, trouver uri caract8r-e positif, 
facile à constater, permar1ent;et non plus un caraçtére relalil; sus- 
ceptible de changer avec l'age ou le sexe, laissant une trop grande 
part à l'observation de chacun ou soumis à la fidélité plus ou moins 
parfaite d'un dessin. 

Ni la carapace ~Jphalothoracique avec son rostre, ni I'abdomeri 
ne peuvent donner de caractères utilisables dans ce sens. Les 
diffirences qui distinguent ces parties dans les diverses espèces 
sont trop minimes, leurs caractéres sont toujours les mêmes fonda- 

(1) J. R. HEXDERSOS. Diagnoses of  the new Species of Galatheidea collected during 
the u Challenger 0 Expedition , Annnls and Magazine of IVnturnl History, déc. 1885. 

(2) A. MILNE EDWARDS. Éludes préliminaires sur  les C r i i ~ t a c ~ s .  (Reports on the 
Results of 1)redging under the supervision of ALEXASDER AGASSIZ, in the Gulf of 
Mexico, and in the Carihbean sea , 1877, 78, 79, by the U. S. Coast Survey Steamer 
Blake. BulletmI of t he  Museum of  conzparnti.i~s aoGlogy at n l l~? i f l rd  college, in Gant- 
bridgo. Vol. VIII, p. 47. 1880. 

(3) SIDNEY 1. SMITH. Preliminary report on the Braühyura and Anomura dredged iu 
deep waler off the south coast ot Kew England by the United Slates Fishes comniission 
in 1880-82. - Proceedzngs of Ihc United States National Yuseum, vol. V I  p, 1 ,  1884. 

(4) A. MILNE EDWARDS. Rapport sur la Faune sous-marine de la Méditerranée et de 
l'Atlantique. =irchives des Missions rcientiflques el l i t feraires,  3'sér, S. I X .  1882. 
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mentalement, et ne diffèrent que dans dcs limites trbs restreintes. 
Les nièces solides de l'estomac, (outre que ce caractère serai1 diïfi- 
cilernent mis en pratique, puisqu'il nbcessiterait le  sacrifice des 
exemplaires que l'on voudrait déterminer) présentent dans toutes 
les espéces une grande homogénéité de structure (1). 

L'étude de la chambre branchiale (Pl. XII, fig. 4) ne  fournit pas 
davantage de carnctére utilisable : sauf chez les D@bychus où elle 
offre des particularit,és t,i.&s remarquables siir lesquelles nous revien- 
drons rpand nous étutlieroris ce g-erirc? , la st~wcture et le nombre des 
braiicliies sont les riiêrnes dans toutes les Qalal l i~ idm (2). 

Il y a dans chacurie des chambres branchiales, quatorze bran- 
chies qui se répartissent de la façon suivante : sur les mern- 
branes articulaires qui relient au thorax les coxopodites du troisikme 
riiaxillip8de et des  quatre prciinikres pat1.m tlioraciques sont insérbes 
cinq paires d'arlhl-oOranchies dorit l'une est un peu antErieure et 
exlerne par rapporl 2 l'autre. Les qualre derni&res soril iris6rées 
dans le pbeuron lui-même au niveau des quatre derniSres pattes 
thoraciques : ce sont des pleurobranchies. Il n'y a pas de podo- 
branchies. 

La formule braiichialc des Galatheidce est donc la suivante : 

Podoiranchies. Arlhrobranchies.I'leurobranclii~s. 

Somite VI11 (3" maxillipède) . . . . . . >) 2 % 

- I X  (ire pat te  thoracique). . B 2 >) 

- X (2"atte thoracique). . * 2 i 

- XI (3" pa t te  thoracique). . a 2 i 

- XII (4" pa t t e  thoracique). . B 2 1 

- XI11 (5" pat te  thoracique). . P n 1 

(1) Voir ce sujet F. ALBERT, Das Kaugerüst der Dcliapoden ,Zeits. für Wissens. 
Zoolog., 39 Bd. 1883, p. 559. p.  XXX, Gg. 34-36. 

F. M O C Q ~ A R D .  Recherches anatomiqucs sur l'estomac des Crustacés Podophthal- 
mûircs, Ann. des Sci .  7' sér. Zool. Tome XTTI, p. 143, pl. VI, fig. 136-141. 

(2i  Consulter BOAS. Studicr over Decapodernes Slzgtkabsfarhold, Vidensk. selsk. skr. 
b. Krakke , Copcnhaguc, 1880, p.  162. 

et Cr,arrs, Keue beitrage zur Morphologie dcr Crustacœn; Arbeilcn aus den Zoologas. 
I?&st. der Univ. W h ;  T. V I ,  1 Heft, 1885, p. 67, Taf.  VI, p. 46-48. 
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Il  ne reste donc qu'à s'adresser aux appendices. C'est ce qu'ont 
déjh fait les divers carcinologistes qui ont tenté de caractériser les 
différentes espéces de ces crustacés ; mais ils eurent le tort de se 
borner l'étu~le d'un seul, du troisiéme maxillipède, qui ne pouvait 
donner que des caractères secondaires, insuffisarits pour 1'4tablisse- 
ment de sections iiaturelles dans un genre aussi riche en espèces. 

C'est h l'enserrible de tous les appendices qu'il faut dernarider le 
caractère cherche., et pour cela nous devons rappeler briévement 
quelle est l'idée que l'on doit sc faire de l'appendice typique des 
Malacostracés. 

On peut dire que cet appeiidice, consid6r6 dans son ensemble, est 
constituB par une portion basilaire et deux divisions terminales, la 
portion hasilaire présentant en outre un appeiidice secondaire fixé 
à sa base. Comme le troisikrne maxillip8de des Galathées pri.,serite 
toutes ces parties bien d6vcloppée, c'est à lui quo nous aurons recours 
pour les caractériser. (Pl. XI, fig. 6.) 

La portion basilaire, qui représente le protopodile, est conslituéc 
par deux arlicles : le cozopodite qui s'articule avec le somite, et le 
basipodite sur lequel s'insèrent les deux divisions tcrininales : 
l'interne est l1e.ndopodile, l'externe l'exopodite. L'enrlopodite, qiii 
semble Gtre la continuation directe du protopodite, est constitue par 
cinq articles (ischiopodite, méropodite, carpopodile, propodite et 
dactylopodile) tandis que l'exopodite, plus gr&, se compose d'un 
seul article terminé par un flagellum multi-articulé. Sur le coxo- 
podite s'articule, en outre, vers la partie externe ail-dessus de l'in- 
sertion des deux arthrobranchies, une petite larncllc qui const'itiic 
l'ép@odite. 

Nous verrons plus loiri, 'en dbçrivaiit successiveme~lt les membres 
d'une GalathCe (Galulhea ir~termedza) comment ces d ive~s  arlicles 
peuvoiit modifier leur forme o ~ i  même disparailre ; il nous suffit 
pour le moment de rechercher qu'elles sont celles de ces partmies 
qui persistent dans la serio des appendices. 

Négligeant ceux des deux premières paires (arit'ennes internes 
et externes] nous examinerons les appendices depuis la mandibule 
jusqu'à la dernière patte thoracique dans l i ~ s  cinq espèces de 
Galathea des côtes françaises. Nous indiquons par + l'existence tlc 
l'elidopodite, de l'exopodite ou de l'épipotlite do chacun des npperi- 
dicus ddpendaiit des somites III à XlII, c'est-à-dire de la mandi- 
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- 129 - 

bule (III) des deux niaxilles (IV-V): des trois maxillipèdes (VI-VIII) 
et des cinq pattes t,horaciqiies (lx-XIII.) 

Somite III .... 
- I V .  .. 
- V . . .  . 
- VI.. ... 
- VII.. .. 
- VIII. .. 
- IX . . . .  
- X . . . . .  

- XI .... 
- XII . .  .. 
- XII1 ... 

h 

R X .  - 
n 

+ 
+ 

+ 
+ 
7 

> 

> 

n 

]> 

> 

- .- 

DISPERSA. STRIGOSA. 

__h 

md. ex. l 

On voit par ce tableau qi:e les variations portent seulement sur 
la pr8serice et le nombre des épipodites. Ce caractère positif très 
net et facile à coristatcr nous permet de constituer dans le genre 
des ensembles naturels qu'il sera facile de subdiviser b leur tour, 
d'apr-bs des caractkrcs de 1iioindr.e valeur rriorpliologique. 

En employant, par exemple, l e  caractère tiré des grandeurs 
1-elatives des articles d i ]  troisième maxillipéde, il est facile de diffé- 
rencier les espéces qu i  hdbitent notre littoral de la façon suivante : 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
t 

+ .  

Io ÉpiPodite sur la première patte thoraciqye seulement. ... 1 G. intermedia. 

- 
8 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

» 

)> 

)> 

R 

n 

. / Ischiopodite du troisième ma- 

i ............ 
xillipéde plus court que le 

11" ÉpiPodites sur les trois rneropodite.. '.'O G. spamifera.  
premiéres pattes thu- lschiopodite égal au meropo- 
raciques ............. dite. ................... 3 O  G. rrexa. 

pius lang que le 
, rneropodite.. . . . . . . . . . . . .  G .  dispersa. 

III" Pas  d'épipodites sur lcs pattcs thoraciques.. . . . . . . . . . . .  5" G.  strzgosa. 
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i .  - Galathea intermedia LILLJEBORG. 

(Planche x, fig. 1-2 ; planche xr, fig. 1-14). 

1815. Gulathea squarnilern, LEACH, Malac. Podoph. Brit. Tab. XXVIlI A, fig, 2. 
1851. Gala tha  intermeclia, LILWERORC , OfYers. Vet. Akad, Forhandl., p. 2i .  
182. Galuthea interrr~edia, Lilljeborg, LOVEN, Yel;. Ac. Ofv. (var.  digitis valde 

forcipatis.) 
1857. Gnlothan Andremsi ,  KINAHAN, Proceedings Nat. Ilist. Society Dublin , 

vol. II, p. 58, pl. XVI, fig. 8. 
185 . G a l a t h a  andrewsi,  KINAHAN, The Zoologist, 3 series, p. 5775. 
1857. Galalhea Andreîosi, KIXAHAN , Report Brit. Assoc., p. 104. 
1859. Gdathea Andremsi, Kinahan, SPEXCE BATE, Proceedings Linnean Socicty, 

vol. III , p. 4 .  
1862. Galathea Andrewsi,  KINAHAN, B ~ i t .  spec. of Craogon and Galathea, p. 93 

fig. ru ,  a i ,  a9, pl. X I I .  
1869. Gulatheu i nk rn i ed ia ,  Lilljcborg, GoËs, Crust. Decap. Pod. mir .  Succiz , 

Ofv. af. k.Vetenskaps Acad. Forhandl. 
p. 65, No 22. 

1868. Galathea interniedia, Lilljcborg, NORMAK , Last. Rcp, on Dredg. among 
the Shetland Isles. Rep Rrit. Assoc., 
p. 264. 

1ü71. Galathea Andremsi, KINAHAN, Irish. Acad. Trans. Vol. XXIV, p. 92. 
1877. Galathea intermedia, Lilljeborg, MEINERT, Crustacea isopoda arnphipoda et 

decapoda Danioc: , Naturhist. Tidjskr , 
R. 3, Btl. XI ,  p. 214. 

1880. Galathea in termedia ,  Lilljeborg, BOAS, Studier over Decapod. Slzgtsk. ,  
Vidensk., selsk. Skr., 6 R.  p. 124,  
Pl. 1, fig. 14, 35, Pl. II, fig. 64, Pl. 111, 
fig. 94, 12.3. 

1882. Galathea Giarrlii , TH. BARROIS, Crust. Podoph. de Concarneau, p. 22. 
1882. Galathea intarmedia, Lilljeborg, G.  O SARS, Oversigt af norges Crustaceer. 

Vid. Selsk Forh., p.  6. 
1883. Galathea Anclrewsi, Kinahan, h l ~ a l o ~ ,  Esquisse'd'une topog. zoo1 du golfe 

de Marseille. Anrial. du Mus .  d'Hi& nat. 
de Marseille, Tome 1, p. 106. 

1883. Galathea intermedia, Kroyer, CARRINGTON and LOWETT, Nat. and Observ. 
on stalk Eyed Crust., The Zoologist., 3 
ser. Vol. VII, p. 214. 

1885. Gulathea nema, Enhletori ,  KUCHLER, Rech. sur la faune niar. des îles 
Anglo-Normandes, Nancy. !W. 

18&. Galathea Andrewsi,  Kinahan, K<EIHJ.ER, Contributions A l'Et. de la faun' 
des îles Angl. N o m .  Ann. des Sc. Nat., 
Ge sér., T.  XX,  p. 22. 

18%. Galathea i n t e ~ m e d i a ,  Lilljeborg G. O .  Snns , Den Norske Nordhavs- 
' Expeditiun i876-78, XV, Crustacea 

p. 3. 
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i886. Galathea in temed ia ,  Jdjeborg ,  HENDERSON , Decapod and Schizopod of 
the Firth of Clyde, Publi. Kat. Hist. 
Soc. of Glascow., p. 30. 

1886. Galathea intermedia, LilIejeborg, HOEK , Crustacea Neerlanciica, Tijds. d. 
Nederl. Dierk. Vereen. Z8 ser. Deel. 1, 
1885-87, p. 98. 

1887 Galathea Giardzi, Barrois, BONNIEH, Crust. Malac. de Concarneau. Bull. 
scientif., 3' sér. .  i O e  année, p.  263. 

1887. Galathea Parroceli, GOURRET, Decap. macrou. nouv. du golfe de Marseille, 
Coiript, Rcnd. Acad. T. CV, p. 1031. 

1888. Galathea Giarclii , T H .  BARROIS, Crustacés marins des Açores, p. 21 , 
Pl. 11, fig. 1. 

1@33. Galathea intermedia, Lilljeborg, J .  BONNIER, Esp. de Galathea des cûtes 
de France. Comptes-rendus de 1'Bcadé- 
mie des Sciences, il juin. 

Petite espèce h carap cc i rnsqile lisse chez l'adulte, terminée par u n  rostre 
aigu,  triangulaire, avec quatre paires d'épines latérales peu développées ; deux 
épines courtes sur le sillon rostro-gastrique. Article basilaire de l'antenne 
interne orné de deux prolorigerrierits épineux. Isdiopoditc du  troisième maxilil- 
pède plus court que le méropodite. 11 n'y a,  sur les pattes thoraciques. qu'une 
seule paire d'kpipodites située sur les premières pattes. Le rameau interne 
des trois dernières paircs des pattes abdominales du mâle ne coinpte qu'un seul 
article. 

Outre les ditiérences normales des pattes abdominales dans les deux sexes, le 
diniorphisme sexuel porte sur le rostre, plus allongé chez le male, et  sur la pre- 
mière paire de pattes thoraciques qui acquiert chez le mâle un développement 
beaucoup plus co~isitléiable que daris l'autre sexe ; taritût la pince gauche, taritôt 
la pince droite présente la déformation caractéristique du mâle. 

La.Ga,lathea intermedia est de beaucoup la plus petite des espèces 
que nous allons successirement examiiier. La longueur d'un mâle 
adulte (Pl. x :  fig. 2 ) ,  de 17extrémit4 distale des premières pattes 
thoraciques au dernier segment de l'abdomen étalé, est de 42"" ; elle 
se décompose de la maniére suivante : 

Carapace céphalothoracique.. ......................... 9"'"' 
Carapace cb,phalothoracique avec l'abdomen replié 

dans sa position natiirellc ......................... 11"" 
Abdomen Btalè ...................................... 7"" 
Première patte thoracique.. ......................... 29"'" 

La femelle adulte (Pl. x ,  fig. 1), portant ses e u f s ,  est souveiit 
d'une taille uii peu plus corisidérable , said en ce qui concerne les 
preriiières pattes tlioraciques , beaucoup plus réduites dans ce sexe. 
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La plus grande longueur, de l?axtrémité des pinces au telson, 
rriesurée sur le plus grand des exerriplaires que je possètle, est de 
2Wm, que l'on peut décomposer ainsi : 

Carapace céphalol horacique .......................... 8""" 
Carapace c6phalothoracique avec l'ahdoinen repli6 

dans sa position naturelle.. ......................... IOmrn 
..................................... Abdomen étale. 7mm 

Première patte thoracique.. .......................... 13"'" 

La couleur de l'animal vivant, dragué sur la côte sud de la 
Bretagne, est d'uii rouge assez vif, piquet6 de taches d'un bleu pur. 

La carapace a la forme gAn6rale d'un ovale termin6 à sa partie 
poslérieure par une courbe peu prononcée, et à la parlie arit&rieurc 
par un rostre triangulaire et  aplati. Le rostre, plus étroit et pliis 
allongé chez le  mâle , plus trapu chez la femeile , se termine par 
une Bpine médiane qui,  vers le quart supérieur, s'aminci1 brusque- 
ment et devient très aiguë. De chaque côté du rostre, 'il y a quatre 
épines : les trois antérieures égales et peu accentuées, la dernière, 
plus petite, située à l'angle interne de la cavité orbitaire. 

On divise d'ordinaire la carapace des Galathées en cinq régions : 
la région frontale ou rostre. la région gastrique, les deux r&gions 
hépatiques et la région cardiaque. Ces régions sont visibles dans 
G. irdewnedia sans être pu r t an t  très accentuées. Elles sont ornées 
d e  stries transversales ondulées , borddes de poils trés fins, surtout 
dans les exenip:air-es jeune9 (G. Parroceli de GOURRET). Le si11011 qui 
separe les regions'frontale et gastrique est orné de part et d'autre 
de la ligne mhdiane de deux épines courtes, symétriques. 

Les bords lat8raux de la carapace sont armés de petites épines: 
' situées aux extrérriités des principaux sillons transversaux, les plus 

antérieures étant les plus développées. Sous ce bord latéral saillant: 
se trouve le sillon longil.iidina1 que R o ~ s  a appelé 2inea anomurz'ca; 
il est trés apparent, mais ne donne pas riaissarice à des sillons 
secondaires ; la partie inGrieure, situéc au-dessous et qui devienb 
fixe chez les Brachyoures, est encore mobile chez les Galathées. 

Les antennes internes (antenniiles) (Pl. XI, fig. 71, soiit cornpos6es 
de quatre artides ter.rniri6s par uii flagellurn ( f )  et un fouet acces- 
soire (a).  L'article hasilaire est furtenient renflé et  terruiné à sa 
parlie dislale par d e u s  prolongements ai&. La face supérieure de 
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cet article est creus6e par un sillon longitudinal (s) destine à rece- 
voir les articles suivants quand l'animal rentre son antenne, qui 
se replie en Z et est alors protégtie par la surface infërieure du 
rostre et son propre article hasilaire. Parallélement à ce silion 
s'ouvre le sac auditif (sa) dont la lévre ext'erne (2) est munie d'une 
sério de loiigues soies aplaties, dirigees horizontalement au-dessus 
de l'ouverture qu'elles protègent. A la base de cetle longue fente se 
trciuve de plus Urie petmite lame chitineuse, une sorte de clapet cou- 
vert de soies cvurtes, et contribuant à la' fermeture du sac auditif. 
Ce dernier forme une cavité arrondie dans laquelle la paroi inlerne 
se relève en une sorte de lame triangulaire, que recouvrent les 
soies auditives. 

Le rieuxibme article de l'antennule ost trEs réduit ; les deux sui- 
vants surit allorig8s et @aux;  lu dernier a son extrémité distale 
renfiëe, sur laquelle s'ar.ticulent et Ie flagellum , composé, chez 
l'adulte, d'une quinzaine d'articles garnies de longues soies, et le 
fouet accessoire formé de six vticles. Chez les types jeunes, le 
flagellum a neuf articles et le fouel quatre seulement (G. Parroceli  
de GOURRET). 

Les antennes externes ont un phdoncille forrnti de trois articles : 
le le plus grand, prksente à son angle supèro-interne un 
prolongerrierit Bpirleux ; il n'y a pas Irace de squarne ; le deuxiè~nu 
est plus réduit; et le  troisième, encore plus petit, sert de base au 
flagellurn multi-articulé qui, chez le ni2k, atteint presqu'un milieu 
du propodite de la première patte thoracique et, chez la femelle, est 
aussi long que ces appendices. A la base du promier article du 
p(\d!incule, la face inf&rieure, débouche la glande antennale. 
Le pédoficule oculccire est bien développd ot la coriiiie ne priisento 
pas à la face supHrieure de véritable écha~icrure. 

La mandibule (1'1. XI ,  fig. 1 ) est une pièce solide et Bpaisse : son 
extrémité antérieure est fortil& par une surface convexe antérieu- 
roinent et creuse à la face interne Les deux bords de cette conca- 
vité sont taillés en biseau tranchant et constituent la partie mas- 
ticatoire, découpdi: à son angle interne par une oncoche qui forme 
deux dents. Iriférieurement, l'appendice se termine par une apo- 
phyw qui s'articule avec l'épistorne et sur laquelle viennent 
s'insdrer l e i  inuscles masticateurs. A la partie supérieure de la 
maridibule, extéricurement à la surface convexe, est fixé le 
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palpe ( p ) formé de trois articles , dont le dernier est ovalaire et 
armé de petites soies courtes et recourbces. Le plus souvent ce 
palpe, qui représente l'endopodite de l'appendice du somite III, est 
dissirnulè sous la surface convexe, entre les deux bords tranchanls 
de la partie masticatoire ; les muscles du palpe sont conternis dans 
une cavité creusée la face interne de la mandibule, au-dessus de 
la partie articulaire. 

Dans la pmnikre  maxille (fig. 2) l'ondopodite est représenté par 
les deux lacinios et le palpe ( p  ). La lacinie irdeme ( Zi) a la forme 
d'une lame peu près quadrangulaire dorit les bords interne et 
supérieur, ainsi qu'une partie de sa surface externe, sont couverts 
de petits poils courts et plumeux. A sa face intérieure s'insére la 
lacinie ex teme ( l e ) ,  lame allongée, plus large à son extrémiti! 
distale qu'h sa base; son bord libre est garni de petites Bpines 
chitineuses courtes et  drues, dont quelques-unes sont terminees par 
p1usieur.s pointes acdrèes. A la base de cette lacinie est fixé le 
paZpe, constitué par un article triangulaire et applati, terminé par 
un bouquet de poils raides. Faisant corps avec la lacinie interne, 
qui représente le protopodite, se dBtache, à ,la partie externe, une 
petite lame arrondie, sans soies ni poils, qui représer~t~e l'exopodile 
(es ) .  Peut-être faut-il considérer comme i'hpipodite un petit tuber- 
cule couvert de longues soies qui se trouve à la base de la lacinie 
interne et qui est constant dans toutes les Galathées.' 

La seconde m u z i l l e  (fi& 3) forme un ensemble de lamelles chiti- 
neuses dont la rrioitié interne vient recouvrir les deux appendices 
prècèdents tandis que l'autre moitié s'applique sur l'ouverture 
antérieure de la chambre branchiale. L'endopodite est formé par 
les deux lacinies et le palpe : la lacinie interne (li) est très profon- 
dement découpée par une échancrure du bord externe qui pénétre 
presque jusqu'à la base de l'article et le divise ainsi en deux lobes, 
l e  lobe distal Atant beaucoüp plus ètroit que l'autre. I,a lacinie 
externe (le) est aussi divisée de la merne manibre, mais l'échancrure 
est moins profonde, et ici, c'est le  lobe proximal qui est le plus 
étroit. Les bords externes de ces quatre lobes sont situés dans lo 
prololigemerit l'un de l'autre et sont garnis par de longues soies 
plurneuses. Une deuxieme rangée de ces soies est iris6rée paralli?le- 
ment à la première h la face interne. Le palpe ( p )  est indivis et 
courbé f e r s  l'axe du corps de l'animal. 
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L'autre moitié de la maxille (ex) est une largo lame arrondie à 
sa partie supérieure et terminée inferieurement par un angle assez 
aigu. Tout l e  bord externe de cette lame, depuis l'insertion du 
palpe à la base de la mâchoire, est garni de longues soies plu- 
meuses parallèles: c'est le scaphngnalhilt: qui joue un rcile si  
important dans le  fo~ictionuernerit physiologique de la chambre 
branchiale des DPcapodes On a beaucoup discuté sur s a  valeur 
morphologique: les uns en faisaient un épipodite, les autres u n  
exopodite, d'autres le  considéraieut comme résultait  de la fusion de 
ces deux parties. Son origine, très difficilement discernable chez 
les Décapodes, est trés évitlenre chez los Schizopodes où l'on voit 
nettemont qu'il s'insère sur le basipodite : c'est doiic l'exopodite. 

Le pmrnier. mum.illipède (fig. 4),  appelé par quelques auteurs l a  
troisii?me maxille, est constitub par les trois parties typiques d'un 
appendice de Malacostrac6, l'endopociite, l'exopodite e t  l'dpipodite. 
L'endopodite est formé par les deux lacinies ( l i )  e t  le palpe (p). Les 
deux lacinies sont constituées par des lames solides dont le  hord 
e x t e r w ,  Zr& Gpaissi est plante d'une série de soies robustes ; le  palpe 
(qui n'apas ét.6 figurS par KINAHAN dans son tableau des appendices 
du genre Galathea) est t rés  réduit et tourné vers la paitie médiane. 
Dans sa position naturelle il est dissimulé derrihre l'exopodite (ex) 
formé par une lamelle étroite e t  courbde parallèlement au palpe 
qu'elle recouvre. Son bord externe est orné de soies et s e  termirie 
par une partie ami~icie gaïriie de ces inêrnes poils s u r  ses deux 
bords latéraux. L'épipoilite (ep) est une larne mince, portarit quel- 
ques poils cliilineux, qui s e  det,ache de la base du niaxillip6de e t  
rcmonte presque vers la rnoitit! de l'exopodite. C'est cette partie 
qui, chez les Brachyoures, devient la lame balayeuse de la cavité 
hranchiale 

Le deuxième max?ill@éde (dg. 5) (patte mâchoire interne) est 
formé par uri eridopodite (end)  et u n  exopodite (ex), mais chez aucune 
Galathée ne  prckente d'épipodite. L'endopodite est constitué des 
sept articles typiques: le coxopodite, élargi, est orné de soies 
raides sur  sa partie interne ; le basipodite, également large e t  cou- 
Y ert de soies, est surmoiit6 par I'exopoditc et l'ischiopodito très 
rklui t  est presque soudé avec le m6ropodite qui est trois fois plus 
long. KINAHAN (lm. cit. Pl. X, fig. 8) n'a pas vu  l'ischiopodite qu'il a 
réurii l'article suivant, ce qui l'oblige a supprimer le  dactylopo- 
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dite, dans sa description : l'étude de la musculature de ces articles 
ne laisse aucun doute sur leur identité. Ides trois derniers arlicles, 
carpopoditc, propodite et dactylopodite, sont à peu prks également, 
courts. Le bord interne de tout l'endopodite est recouvert de poils 
plunzeux et barbeles qui sont surtout iiorri3reux i sou extrérnitk 
distale. L'exopodite, plus long que l'endopodite, est formé d'un long 
article, garni sur ses bords de doux raiigées de soies paralléles ; 
il s'amincit vers son quart supérieur et s'articule avec un flagel- 
h m  cornpose d'uiie dizaine d'articles dont le premier est de beau- 
coup le plus long et dont les derniers sont munis de longues soies. 
Dans sa position normale, ce fouet est replié sur le bord interne d e  
l'exopodite. 

Le tmkzhrne mmiZE@ède (fig. 6), ou.pattc mâchoire externe, a 
été figuré iricornplbteinerit et d'uiie façon soinmaire par KINAIIAN 
(loc. cit. Pl. XI, fig. 8 a) puis plus soigneusemcnt par TH. 13~nno1s 
(Crustacés des Açores (Pl. II. fig. 1). Seul, le dessiri de BOAS 
(loc. cit. Pl 1, fig. 14), est tout à fait exact et coinplel. 

Co~mne cet appendice joue un rôle considérable dans la plupart 
des diagnoses des Galathées, il importe d'en donner une description 
d é t d 6 e .  

Des trois parties qui le constituent, I'endopodite est de beaucoup 
la plus considérable. Il est formé des sept articles typiques. Le 
coxopodite est large : sur son bord interne arrondi il est gariii de 
bouquets de poils raides ct courts ; sa partie cxterne se prolonge de 
façon à donner irisertioii d'abord à l'épipodite (ep) puis à la pre- 
uiière paire d'arthrobranchies. Le basipodite, très court, présente 
les iiiêmes poils raides et sert de hase, à l'extérieur, à l'exo- 
podite. L'i.schiopodite est plus court que le mèropodite ; il est 
trapu et creux à sa face interne; cette dépressioii arrondie a 
son bord suphrieur (1) [ l ima cr2Stuta ( l e ) ]  découpé en une 
série de petites dents égales, tandis que le bord inférieur- est 
droit et planté de  longues soies parallèles. A l'extrémitt? distale 
de l'ariicle, sur la facc ihféricure, sa trouvent trois dents prosque 
égales, contigiie4 ot ldgbrement courbées vers la face interue. 
Quarid les maxillipédes sont au repos, l'animal les recourbe sur 

(1) Darls toutes ces descriptions : i'appcndice est toujours cousidérk comme étant situe 
à sa place normale, el les mots interne, externe, inférieur, siipb.rieiir, etc., sont employés 
par rapport à la position normale de l'animal entier. 
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eux niêmes, au niveau de l'articulation supdrieure du rnéropodite, 
et l'extrérnitd du dactylopodite vient s'insérer dans la face con- 
cave de l'ischiopodite. Le meropodite est allongé et arrondi ; son 
bord interne est couvert d'une rangée de longues soies barbelées, 
et son. extrémité distale est armée de deux dents aiguës situées 
l'une au-dessus de l'autre. LG carpopodite est un article ramassé avec 
quelques soies sur son bord externe, et présentant sur sou hord in- 
terne, vers la partie supérieure, un fort bouquet de soies épineuses, 
solides et trèslongues. Le propodite, de même longueur qne l'article 
précédent, est orné, daiis presque toute la longueur de son bord 
inférieur, de ces mêmes soies épineuses,grandes et petiles. Le dacty- 
lopodite (cl) plus court setermino par une extrémité arrondiecouverte 
des mêmes soies qui s'insèrent également sur son bord interne. 

L'exopodite (ex), contrairement à ce que nous avons vu dans le 
d e u x i h e  maxillipède, n'atteint que jusqu'au cwpopodite de l'endo- 
podite. Le pédoriçule est allorigd, muni de quelques rares poils 
chitineux sur son bord interne et atténué 5 son e x t r h i t é  distale; le 
flagelluin est court, son premier article plus allongé que les autres 
qui tous portent deux longues soies plurneuses. 

L'épipodite (ep) a la forme d'une petite lame, élargie B son 
extrérnité libre, bordèe de quelques poils chiti~ieux. Sous son 
irisertion se trouve celle de la premikre paire d'arthrobra~ichies , 
de taille un peu plus réduite que celles qui dépendent des quatre 
premières paires dc pattes thoraciques. 

La première paire de putles Ihoracipes des dimensions 
très différentes selon qu'on la considère dans l'un ou l'autre sexe. 
II y a en effet chez les adultes un dimorphisme sexuel sur lequel on 
n'a pas encore, à ma coririaissancc, attir6 l'attention. Ce fait s'ox- 
plique prabablement par la rarete des males adultes : sur Urie 
trontaine d'individus recueillis sur les côtes de Bretagne, je n'ai 
trouvé que cinq mâles. De plus, comme les individus sont rares, il 
y a grande prol~abilité pour que les auteurs qui se sont occupés de 
cette espécc n'aient eu entre les mains que des femelles ou des 
mâles jeunes (1). 

(1) BOAS, qui a pris précisément G. internt.edin comme type du groupo des Gala- 
theides dans ses Studier ouer Decupodernes slreylsktrlsforhold, s'adresse à la  Squaniifem 
quand il étudie les pattes abdominales du mâle, ce qui fait supposerfqu'il n'a pas eu 
d'exemplaires mâles de C. inlermcdin à sa disposition. 
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Chez la iemelle adulte, la première patte thoracique est un peu 
plus lnngiia que l'individu considér4 daris sa position normale, c'est 
à dire l'abdomen replié. Lo coxopodito est très rkduit ; sur sa 
rnerribrarie articulaire postérieure s'iriséi,e la deuxième paire d'ar- 
throhranchies et un peu plus haul, sur l'article lui-riiérne, 1'8pipotiite 
(ep), petite lame dirigée en arrière? courbe et garnie de poils raides 
sur ses bords. Au basipodite, aussi trEs réduit, fait siiite l'ischio- 
podite s'articulant en biseau avec le méropodite, trois fois plus long 
que les trois premiers articles réunis. Il présente à son extrémit8 
distale, vers la partie interne, quelques dents aigues ; à sa face 
interne se trouve, comme chez les autres DBcapodes, une surface 
ovalaire plane, circonscrite par une ligne chitineuse trés mince qui 
permet, lors de la mue, A l ' ex t rh i t é  distalc de la patte molle de 
s'extraire de l'ancienne carapace et à la masse consid8rable des 
inuscles de la pince de passer par le tube étroit et comprimé que 
forme le méropodite à ce niveau. 

Le carpopodite est de moitik plus petit que l'article précédent ; 
comme lui il est arrondi et armé à sa partie supérieure de quelques 
petites dents, Le propodite depuis sa base à l'extrérriité distale de la 
branche immobile de la pince est à peu près aussi long que les 
autres articles ensemble ; il a la forme d'un ovale allongé, Iégère- 
ment dilaté au niveau de l'insertion du dactylopodite.I,es deux bran- 
ches de la pince qui termine l'appendice sont égales, droites et se 
touchent dans loute leur lorigueur quand la pirice est fermée. Leurs 
bords internes, trariçtiarits sont constitués par une cr&e fiilernent 
dentelde qui, à l'extrémité distale, est recouverte par une derit 
recourbée, à base élargic, que surmonte une autre petite dent 
terminant le bord externe (Pl. XI, fig. 9). Cette extrbmité est caract6- 
ristique et a 6tB parfaitemeiit figurée par KINAHAN (loc. cit,. Pl. XII). 

Toute la surfacc de l'appendice est recouverte de petits tubercules 
squarriiformes, à peine visibles à l'œii nu, et présentant ça et là 
quelques petits bouquets de poils raides. 

Dans le mâlejeune, la première patte thoracique est semblable à 
celle de la femelle, mais chez l'adulte elle s'allorige d'une façon 
considhrable et devient plus de deux Sois plus longue que la longueur 
de l'ariimal placd dans sa position ordinaire. L'allongement porte 
sur les quatre derniers articles, les trois premiers restant courts. 
Le méropodite, un peu moiris long que le céphalothorax, est arme à 
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son extrhmité distale de deux fortes dents ; le carpopodite, est 
moitié plus court. Le propodite dépasse en longueur le reste de la 
patte. La pince terminale, tant6 t à gauche, tantôt h droite (Pl. x, 
fig. 2) est modifiée d'une façon très particulihre et fournit un  
caractère excellent pour distinguer les sexes dans les Galathées ; 
c'est sur ce caractére que L o v ~ x  a fond6 sa variété digitis valde 
furc@atis. La branche immobile , prolongement du propodite, 
forme en se creusant une courbure externe , d'où il résulte que les 
branches ne peuvent plus se toucher que par l'apex. Le dactylo- 
podite. qui est resté droit,présente sur son bord interne, vers la base, 
un tubercule situ6 en face de la courbure de l'autre branche. 

Dans les quelques mâles adultes que j'ai eu à ma disposition, il 
s'en trouvait un chez lequel la branche s'était courbdc, mais sans 
prP,senter la déviation ordinaire à sa base, ce qui avait détermin6 
une pince monstrueuse dont les deux branches étaient croisées 
en X et dout les extrbrnites ne pouvaient plus coïncider. 

Cette pince ainsi modifiée, j m e  certainement un rôle analogue à 
celui qui est ddvolu aux antennes coudées des Copépodes mâles : 
elle sert à maintenir la femelle pendant l'accouplement. 

JAes q7~ntre dernières paires de pat!es thornciquesneportentpas 
d'e'p@odz'tes (fig. 8);  les deuxibmc, troisième et quatriéme sont sem- 
blables et ressemblent aux mêmes appendices chez les autres 
Galathees : Les trois premiers articles sont courts, le méropodite est 
allongi?, et au carpopodite court fait suite un propodite assez long 
terminé par un ongle aigu. Toutes ces pattes sont légèrement squa- 
meuses et portent cà et là qi~elques poils raides. 

A chacun dc ces appendices correspond une paire d'arthrobran- 
chies et une pleurobranchie simple. L'ouverture génitale f e n d e  
est située Li la base de la troisième patte thoracique. 

La cinquièmepaire (fig. 8 ,  2317, est, comme chez toutes les Gala- 
thées, diffërerite des précédentes : elle est grêle, courte, impropre 
à la progrcssion et fortement modifide pour son rôle spécial qui 
est le nettoyage de la chambre branchiale. L'animal, dans son atti- 
tude ordinaire, la porte repliée sur elle-même, son extrémité 
distale engagée sous le branchiostbgite. Les deux premiers articles 
sont courts e t  trapus ; c'est sur le basipodite à la face interne que 
se trouve, chez le mâle, l'ouverture génitale (fig. 8, O).  L'ischio- 
podite est un peu plus long, mais i'allongemcrit porte surtout sur 
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les deux articles suivants, qui, repliés l'un siir i'aiitre, sont les seuls 
visibles d'ordinaire. L'appendice est terminé par une piilce courte, 
ranlassée et couverte de poils drus qui en font ilrie véritable brosse. 

Cette paire de pattes ne porte pas d'anthrobrarichies, niais corres- 
pond B une plcurobranchie unique (Pl. xrr, fig. 4). 

L'ubdomen est forme (le six segments doiit le premier est le plus 
Btroit ; les t i euxihe  et troisibine sont égaux, mais plus pelits que 
les deux suivants qui, par leur développement, dkterniinent la cour- 
bure caractéristique de cette partie du corps. 

Les lames pleurales latérales de ces segments, désignées d'ordi- 
naire sous le nom d'épimères, sont libres et, sauf celles du premier 
segrnent qui sorit trés réduites, elles sont bien développSes et 
dirigdes eu dehors et obliquement. 

Les pattes abdominales sont trés diffkrernrnent conformées 
suivant les sexes. Chez le mâle, il y en a cinq paires : 

Le premiér pléopode (fig. 10) est constitué par un pétlnricule (p) 
assez court que termine un ranieau unique ; celui-ci rst formé par une 
lame mince dont le bord antérieur se replie sur lui-même et constitue 
airisi une sorte de cornet 8 l'extrémité de l'appeiidice. Ce repli est 
borrlé de poils chitineux La deuxihme patte abdominale (fig. 11) 
beaucoup plus allongée, présente sur son ptjdoncule ( p )  un petit 
tubercule, rudiment du rameau externe (re) ; le rameau interne (ri) 
porte l'appendice masculin (am) 5 son extr6mité : il a la forrne d'un 
élargissement triangulaire couvert de poils. Les aulres paires de 
pléopodes (fig. 12) sont identiques, sauf la dernière qui est un peu 
plus petite ; le pkdnncule (p) cst élargi et orri8 sui. son bord interne 
d'un dizaine rle loiigues soies plurrieuses ; B soli extr8rriité distale, 
dans le pxolongameiit du bord extcriie se trouve un rameau iriteriie 
(rz), d'un seul article et très réduit. 

Dans la femelle, les pattes abdominales sonl au iiombre de quatre 
paires, le prernier segment n'en porlant pas. Toutes sorit triarti- 
culdes (fig. 13 et 14) et semblables, à l'exception dr  la première 
paire (fig. 13) (deuxiérne pléopode), qui est moitié plus petite. Selon 
Boas le long article basilaire serait le pédoncule (fig. 14, p), le 
deuxième serait le ranieau interne (rz) qui aurait subi une réduction 
telle que l'appendice interne, ou troisième article , paraîtrait 
naître h son sommet. 
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Le sixième segment abdominal porte les uropodes formés, 
comme chez les aulres GalathBes, par un pédoncule siir lequo 
s'articulent deux rames, interne et externe, aplaties, peu près 
quadrarigulaires et dont les bords i~iiXi.ieurs e t  internes sont ornés 
do petites dents chitineuses et de loiigues soies plii~neuses. Sur leur 
face externe, vers le bord externe, ces lames portent des petites 
rangées parallèles d'épines courtes. 

Le telson présente sur laligne médiane un sillon qui le divise en 
deux parties symétriques subdivisées chacune i leur tour'par un autre 
sillon plus petit sur le bord latéral. Les bords latèraux et infërieur 
du tclsorl sont armns d'une double rangbe d'épines et  de soies plu- 
meuses, comme sur les uropodes. 

La Gnlathea inte?qmedza a été signalee et figurée pour la première 
fois par LEACII dans iUalncosii.aca podophthalma Britannzit? 
( T .  X X V I I I ,  A, fig. 2) dans un dessin très reconnaissable par la 
forme du rostre chla taille de l'animal : il la considérait cornnie 1'6tat 
jeune du  rriâle de G .  squamifcra.  LILLJEBOKG le prerriier la dsçri- 
vrit sur les côtes scandinaves corrirne une espèce distincte qui f u t  
retrouvée par LOVEN qui prit, comme nous l'avons vu, le male pour 
une variété, à cause de l'dcartement des doigts. KINAHAN, 
l'observa sur les côtes britanniques et lui donna le nom de 
G. Andrewsi  soiis lequel elle a étS désignde le pliis souvent par les 
autcurs anglais. La description de E(IYAI~AN sc rapporte seulornerit à 
la femelle et est suffisarn~rierit exacte, quoique les figures d'en- 
semble laissent beaucoup $ dèsirar: pour que l'on puisse l'identifier 
a r ec  l'espèce des côtes de Norwége, ce que fit d'abord KORMAN e 
la cornparant avec des spécimens envoyés par LILLJEBORG. 

En 1850, BOAS (Stuclier oser Decap s l ~ g t s k . )  prit cette espèr., 
pour type de Galatheidæ, dans ses descriptions de Décapodes, et 
donna des 'figures cxactes et précises dcs appendices buccaux. Dous 
ans après: Trr. BARROIS en trouva quelques exemplaires sur 
côtes de Bretagne (îles Glénans) et les dédia au prufesseur GIARD. 
Je retiouvai quelques ann6es plus tard cette G. Giardi i  aux 
ilesGlénans et près de I'ile de Groix. I ~ O E K ,  en 1886, la signalasur les 
cOt8es de Hollande et supposa avec raison, d'après le dessin du troi- 
si&ine iiiiasillip&do qu'avait donnti HARROIS ot la taille de son espbce, 
queG. Gzardii devait rentrer dans la synonymie de G. znlerru~edia. 
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Enfin en1887, GOURRET trouva à Marseille des icdividus jeunes de 
cette espèce qu'il appela G .  Parroceli ; les caractères qu'il indique, 
du rostre, des épines situées sur le sillon rostro-gastrique, les plis 
céphalo-thoraciques permettent de l'identifier sûrement. 

D'ailleurs, M. GOURRET a CU l'amabilité de m'envoyer plusieurs 
échantillons de son espèce que j'ai pu Btudier et identifier avec 
certitude a i'espkce de LILLJEBORQ. 

La Galathea intermedia est une espéce des petites profondeurs 
qui vit dans les fonds de 10 à 50 brasses; sur les côtes de Rretagiie 
je l'ai toujours trouvé dans les fonds de Spongites coralloides 
(Maërl des pêcheurs). Comme je l'ai dé,jà fait remarquer, les mâles 
sont beaucoup plus rares que les femelles et n'ont BtB vus que par 
bien peu de naturalistes. Cett~petite espéce semble, comme beaucoup 
de Pagures, vivre par bandes assez nombreuses :presque Loiis les 
exemplaires que j'ai eu à ma disposition proviennent des fonds de 
Maërl, au nord de l'île de Groix et ont été ramenés par ae s  fauberts, 
pendant une série de dragages duyacht l'Actif de mon ami CHEVREC'X. 
C'était en Juillet et les femelles partaient presque toutes des œufs. 

HENDERSON a signalé dans son catalogue des Décapodes et des 
Schizopodes du golfe de la Clyde, la présence d'un Bopyrien (Pleu- 
rocrypta) dans la charnbrc branchiale de cette Galathée. HOEK eri a 
trouvé un exemplaire h Margate porteur d'une Sacculine 

B i ~ B i b u t i o n  Géographique. - L'aire de dispersion de cette 
espéce est considérable ; on a signal6 sa présence dans les mers du 
Nord, dans 1'Atlantique et dans la Méditerranée. 

Ori la rencontre sur les cdtes scandinaves (LILLJEHORG, LOVEN, 
LÜTKEN, DANELSEN, M. V. UÜBEN, GOES, G. O. SARS). MEINERT 
l'indique sur les côtes Danoises, dans le Skager Rak, le Kattégat et 
le Sund. On l'a signalée sur presque toutes les cOtes des îles Uritan- 
niques : alix Shetland (NORMAN), aux Orcades, (KINAHAN:, en E C O S S ~  
à St-Andrews, (GREENE: J~RIGHT) ,  golfe de la Clyde (HENDERSON) ,~~  
Irlande (KINAHAN, Dublin, Belfast), en Cornouaille (CARRINGTON , 
LOWETT). HOEIC en a drague quelques exemplaires dans la mer du 
Nord ; il l'indique comme trouvée à Margate (Angleterre) et au 
large de la côte belge, près des phares fldtants de Westhinder et dt: 
Weilingen. On la trouve aussi dans les petites profondeurs du  Pas- 
de-Calais : elle a été draguée par SAUVAGE aux Roquets, par 
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30 mètres, au large d q ~ t a p l e s ,  daris des fonds de Spongites , et  par 
B~TENCOURT à la Bassure de Haas, devant Boulogne-sur-mer. Dans 
la Manche, elle a été trouvée par K ~ H I , E R  (1) aux îles Aiiglo-Nor- 
mandes ; BARROIS et moi l'avons indiqude dans les Crustacés de 
Coricarneau, aux îles de Glénans et de Groix. GOES l'indique comme 
habitant les cotes d'Espagne. 

Dans la hléditerrariée, la G. inte~media n'est signalée que dans le 
golfe d e M a r s e i l i e ( M ~ ~ ~ o ~ ,  GO~RRET), et suries côtes d'Algérie(Luc~s). 

Enfin elle a encore FtP, trouvée à Mailère (BELL) et aux Açores 
tout récenimeri t par. TH. I ~ A K I I O ~ S .  

2. - Galathea squamifera JJEAC:H. 

( Planche XII, fig. 1-5). 

Cancer ustacus squamifera , MOXTAGU , MSS in Rrit. Mus. 
1814. Galathea Eàbricii , LEACH ? Encycl. Brit. Siippl. Tab. XXI. 
18i0. Galathea squamifera,  LEAÇII. Malac. Podophth. Britan. T. XXVIIl , A ,  

fig. 1-8 (.2). 
1816. Galathea glabra,  Rrsso , Çrust. de Nice, p. 72. 
1818. Galatheasquamifera, I,each, LATREILLE , Encycl., pl. 321, fig. 1-8. 
1825. Galntheasquamifcra, Leach, BREBISSON, Çatal. des Crust. du Calvados, 

p. 18. 
i8-2%. Galatheaglabra, Rrsso , IIist. nat, de I'Europ. mérid., T. V, p. 47. 
1837. Galathea spuan~i fera ,  Leach, MILNE EDWARDS , Hist. nat. des Crust., II , 

p. 275. 
1%2. Galatltea squarnifera, Leach, LOYEN, ( var. diyitis furcipatis), Ofv. a. k .  

Vet. Akad. Forh., p. 22. 
1853. GaCathea squamifera, Leach , BELL, British, stalk eyed Crust., p. 97. 
1862. Galathea squamifera , Leach, KINAHAN, Brit. spec. of Qangon and 

Galathea, p. 89, pl. X1. 
18U.  Galathea squamifera, Leach, ~ I E L L E R ,  Crust. des Südl. Eurap., p. 193, 

pl. 6, fig. 3 (et non fig. 4 comme elle est 
indiquée par erreur dans l'explication de 
la planche). 

iH63. Galathea squan~i fera ,  Fnhricius, GoËs, Crust. dec. Podoph. suecia, O h .  
af. k. Vetensk Akad. Forhandl., No 21, 
p. 165. 

(1) M. KCEHLEQ n hien voulu m'envoyer des ~xernplaires de G. intennedin, recueillis 
i Jersey, que dans sa première étude sur la faune des îles Anglo-Normandes, il avait 
rapportés avec doute à G. ncxn ; un an plus tard , il rectifia son erreur et la désigna 
sous le nom de G. Andrewsi KINAHAN (Ann. des Sc. Nnt., 6" sér., t. XX, p. 22). 

(2) Nous avons vu que la figure 2 de cette planche se rapportait B Gnlnlhea 
intermedia. 
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1868. Galathea digétidistans, SPENCE BATE, Carcinolog. Gleanings, IV, Ann. 
and Mag, of. nat. Hist.: 4%er., II. p. 113. 

1868. Galathea spuarnifera , Leach, NORMAK, Rep. ou dredg., Shetland. liep. 
Rrit. Assoc., p. 264. 

1875. ~ a l a t h a  squarnifera, Leach, FISUER, Crust. Podoph. Gironde. Ass. 
Linnéenne de Bordeaux, T. XXVlII , 
p. 15. 

1875. Galathea squamifera , Leach, DE FOLIN. Fonds de la nier, I l l ,  p. 211. 
1877. Galathea squamifera, Leach, MEINERT. Crust. Isop. Amph. Decap. nani%. 

Naturalist Tidjskr. R. 3. Bd. XI,  p .  214. 
1880. Guluthea squamifera, Leach, BOAS, Stud. ov. Decap. Slzgtsk., Vidensk, 

Selsk. Skr,  6 R. p. Pl. IV, fig. 145, 
Pl. V, fig. 181, i82 

'881. Ga~luthcasquarnifera, Leach, DELAGE, Arch de Zoolog. Exp. .  IX, p. 157. 
1852. Galathea squamifera , Fabricius, G.  O. Sans ,  Oversigt af Norges Crusta- 

ceer, Ved. Salsk. Forh. p. 6. 
1882. Galathea squamifera, 1,aach , BARROIS, Crust. podoph de Concarneau, 

p. 22. 
1883. Galathea squamifera, Leach, E. VAN HENEDEN, Rech. de la station 

d'Ostende, Bull. Acad. Roy. de Belgique, 
3" sér., T. V1, p. 480. 

4883. Galathea squamifera, 1,each , CARRINGTOM and I . O W R T T ,  Not. and observ., 
Stalk Eyed Crust. The Zoologist, 3" sér , 
Vol. VII, p .  71.. 

1884. Galathea squamifera, Leach, BELTREMIEUX , Faun. viv. de la Charente- 
Inf., p. 31. 

1885. Galatheu squamifera, Leach, CLAUS, Ncue Beitrage sur niorph. der Crust. 
Arb. aus de eool. Instit. d .  univ. Wien. 
T .  VI, 1 heft , p.  65; Taf. VI,  cg.  46-18. 

1886. Qalathea squamifera, Leach, KGHI.ER, liaun. litt. des îles An&-Norm., 
p .  59. 

1886 GaCathea spamifera, Leach, HENDERSON, Decap. and Schiaop. of the Forth 
of Clyde. Publ. nat. Hist. Soc. of Glascow, 
p 38. 

IH8H. GaLathea squnmifera, Leach, T H .  ILLRILOIS, Crustacés des Açores, p. 21. 
1888. GaCatheu squanzifera, Leach, J .  BONNIEH, Esp. de Galathea des côtes de 

France. Cornpt.-Rend de  l'Acad. des 
Sciences Il juin. 

Carapace striée de sillons nombrcux, bien marqués, garnis de poils courts et 
serrés; rostre élargi tiimii de quatre paires de dents latérales, dont les trois 
premières paires sont blen développées; la postérieure, 21 l'angle interne de lu 
cavité orbitaire, très réduite ; deux épines courtes sur le sillon rostro-gastrique; 
article basilaire de l'antenne interne armé de trois prolongements antérieurs ; 
ischiopodite d u  troisième mazillipède plus court que le meropodite. Les trozs 
premières paires de pattes thoraciques sont munies d'$ipodites; le rameau 
interne des trois derniers pléopocles du mâle est triarticulé ; pattes thoraciques 
du mâle de  même longueur que celle de la femelle et présentant la déformation 
sexnclle sur  l'une et l'autre pince. 
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La Galathea squamifejcera, la plus commurie des espèces de ce 
genre que l'on rencontre sur nos côtes, mesure, quand elle est 
adulte, eilvirori 12 centimètres [le l'extrémité distale des premières 
pattes thoraciques au dernier scgmeiit de l'abdomen étalé. La lon- 
gueur d'un animal de cette taille peut se tltkomposer de la façori 
suivante : 

Carapace c6phalothnraciq11e.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  32"'" 
Carapace céphalothoraciqiic? avec l'ahdomen repli6 

daris sa position iiaturelle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  40"" 
....................................... Abdomen Ala16.. 33'"" 

Première patte thoracique.. ......................... 79"" 

Le clirriorphisrnc sexuel n'est marqué que par les diffërences 
dans les pinces des prenii8res pattes thoraciques et n'influe pas sur 
la taille des deux sexes qui est sensiblement la mêiiie. 

La couleur de l'aiiirnal vivant, sur nos cGLes, est d'un brun ver- 
dâtre foncé, arec  da p t i t cs  taches claires, rouges chez lec individus 
jeunes, plus ou riioiiis violacées chez les adultes. 

La ca?*apuce cdphnlothor.acique es1 régulièrement ovalaire, ter- 
minée à son extréiriité ~ostSrieure par une courbe peu prononcée 
et à sa partie antérieure par un rostre élargi ct peu saillant eritre 
les deux sexes. 

Le roske  [Pl. XII, fig. 1) est formé par la partie anléiieurc de 
la carapace qui s'avaiicê. sur la ligne médiane et qui. crcusée en son 
milieu par une dépressio~i tr8s accentuée, p14seiite, outre iine dent 
impaire et mèdiane,quatre~)air.es de dcrits1~Arales.Lessept prerriiéres 
dents, l'impaire et les trois paires ant&rieures, sont h peu prés de  la 
même grandeur, tandis qui? la dernière paire, située à l'angle interne 
de la cavité orbitaire, est très réduite. Le sillnri qui creuse la surface 
supérieure rlii rostre fait qiie cetic der~iibre paire est la pliis 6levée 
quand on considbro 1'ariin:al de profil (voir BOAS, Lac. cd. ,  pl. IV, 
fig. 145); les autres vont en s'abaissant graduelleriierit jiisqu'h la 
médiane: située au iiivcau le plus bas. La surface siipérieure du 
rostre est oriiëe de tubercules de tlifféreiites grosseurs, doiit les 
plus considérables ont leurs bords découpés et garnis de poils courts. 
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SPENCE BATE I I )  avait voulu baser sur le nombre, l'arrangement, 
et les oriie~ne~its de ces tubercules du rostre des Galathées des 
caractères propres à la détermination, mais ils diffèrent avec l'âge, 
et sont d'ailleurs trop difficiles à bieii caractériser pour qu'ils puis- 
sent être de quelque utilité. Ainsi le carciiiologiste anglais dans sa 
diagnose de G. s q u a m f e r a  basée sur ce caractère, dit que ces . 
tubercules du rostre ne sont pas bordés de poils, ce qui n'est vrai 
que dans le jeune âge : chez l'adulte les plus gros tubercules, au 
nombre de quatre ou cinq, sont ncttcment garnis dc poils courts, 
surtout h la partie antérieure. 

Les cinq régions de la carapace sont netteriierit distinctes et 
séparées par des sillons plus acceiitiiés que ceux qui ornent le reste 
de la surface, et qui seuls sont visibles à la face inférieure ; 
tous ces sillons sont bordés de poils courts et serrés ,  plus 
accentués chez l'adulte : c'est le contraire de ce que nous avons 
vu dans G. intermedia.  Sur le sillon rostro-gastrique se trouve une 
paire de petites dents pointues, les seules qui soient situées sur la 
face dorsale. Les autres dents placées au-dessiis de la lin,ea nn,o- 
m..uricn, sont latdralcs : les deux plus acccntudcs sont implantées 
l'une au-dessus de l'irisertion de l'aritmne externc, et l'autre à l'ex- 
trdrnité de la ligne hépatico-gastrique. Eritre la prerni8r.e et la cavit; 
orbitaire, il en existe une petite, de meme grandeur qu'une autre 
situde u n  peu en arriére de la premihre. Sur le bord latéral, il y en 
a deux, entre les deux dents de l'antenne et de la région hépatique, 
et enfin il en existe toute une série qui va en diminuant d'importance 
de cette dernière jusqu'à l'abdomen ; elles ne sont que les extré- 
rriités saillantes des sillons dorsaux. 

Les antennes internes sont bâties sur le ni8me type que dans 
Galathea in lerrn~dia  (Pl. X I ,  fig. 7)'  seulement, dans l'article 
basilaire, le repli lateral externe qui borde le sillon oh se  place les 
deux articles suivants, quarid l'aiitenne se replie, se termiiie aritk- 
rieurement par un long prolongerrient serriblable aux deux autres 
situés d e n n t  le sac auditif. 

Les miennes  ezternes prbsentent à la partie supéro-externe de 

(1) SI~ESCE BATE, On the importance of an Examination of the structure of the Inle- 
gumtfnt u f  Crustaçea in the deterroination of doiib~fiil species.- Application to the geuus 
Gahlhen.  with the Descriprion of ;i nt:w species of i.hnt goniis.Journ.of the Proceedings 
of the Linnenn Sociely of London.Zool., Vol. III, p. 1-4. 
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leur article basal une toute petite lame, très peuvisible, qui reprhsente 
la squame, trhs développée chez d'autres Décapodes. 

Le pédoncule oculaire est court et la cornée présente à la face 
supérieure une petite Bchancriire assez profonde. 

I,cs mandibules, les deux paires de mazilles,  et les deiix pro- 
mibres paires dc maxil/@édes ressemblent absolument aux organes 
corr.espontiants de G. interrnedlu : seule la troisiéme paire de 
rnaxillipèdes diffère. 

Le troisième rnuxill@ède (Pl. XII, fig. 2) a dté parraitement 
figuré par CLAUS [Neue Ueitrage zur Morphologie der Crustaceen, 
Arb. a. d. Zool. I ns t .  der Univ. W i e n ,  T .  VI, 1 Heft, 1885), à la 
figure 47 de sa Planche VI, et c'est bien jusqu'ici le dessin le plus 
précis que l'on ait donné d'un maxillipède de Galathée. De l'endo- 
podite nous n'avoiis considérer que deux articles, les deux premiers 
et les trois derniers dtant semblables à ceux précédeinment décrits 
dans G .  intermedia. 1,'ischiopoditc (i) est, comme dans l'espèce 
prÉrciYerite, plus court que le ,meropdite (m) ; c'est uri article 
trapu, creusé à sa face interne par une dhpression arrondie, bordée 
par la linea cr?stata à la partie supérieure, e t  dont  le bord inférieur, 
arme de deux fortes dents, présente une série de petits tubercules 
irréguliers. Le méropodite, d'une longueur double de I'iscliiopodite, 
est aussi creuse à sa face interne où s'insèrent de longs poils plu- 
meux. Son bord interrio est terrnind par six à sept dents paralléles 
dont la supérieure est beaucoup plus forte. L'exopodito et 1'8pipo- 
dite sont comme dans I'espéce préd4dente. 

La première paire cle pattes thoraciques (Pl. X I I ,  fig. 3), est de 
même dimension dans les deux sexes, et ne diffère que par la pince; 
les trois premiers articles proximaux sont très courts e t  le premier, 
le  coxopodite, est muni d'uri petit épipoditc (ep). Le méropodite est 
plus allongé vers sa partie supérieure, son bord interne présente 
deux on tmis fortes dents, et le reste de sa siirlace est couverte de 
tubercules plus ou moiris saillants ; le carpopodite plus court est 
aussi armé de quelques grosses dents aigurs a sa parlie interne, 
tandis que le propodite, allurigé et aplati, n'esl couvert que de petits 
tubercules, égaux et peu saillants; son bord externe forme une 
crête dentelée de petites épines courbes. La partie rlistale du propo- 
dite et le dactylopodite, qui, chez la femelle. se toucheiit par Iciir 
bord interne dans toute leur. longueur, chez le mâle s'écartent et se 
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courbent de façon à ne se toucher que par l'apex ; dans ce cas, le 
dact,ylopodite prégente le tubercule caractéristique situé sur le bord 
interne, vers la partie proximale. 

C'est sur ce dernier caractère que SPENCE BATE (1) avait fondé 
son espéce G. digztz'dzstans, qui ne diffërait des G. squnrnz;fera 
typiques que par l'écartement des branches de la pince. 

Les quatre autres paires de pattes thoraciques (fig. 4) sont sein- 
blables à celle de l'espéce précédente, sauf que nous trouvons un 
épipodite sur les deuxième et troisième pattes , les dernières 
seules n'en ayant pas. En comptant les épipodites du premier et du 
troisième niaxillipède, il y a donc cinq paires d'épipodites dans 
G. squamfera  (2). 

L'addomen a la même constitution et porte le merne nomhre 
d'appendices dans toutes les espéces du genre Galathea. La seule 
diffëreiice que nous aj-011s h constater est dans le rionibre d'articles 
du rameau interne des trois derniers pléopodes dans le sexe mâle ; 
chez G. intermedia nous avons vu que ce rameau etait formé d'un 
seul article (Pl XI, fig. 12; : dans G. squamlera  (Pl. XII ,  fig. 5), 
il est formé de deux articles d'égale longueur. Faul il admettre 
dans ce cas, cornme le suppose BOAS, que le rameau interne aurait 
subi une réduction teHe que l'appendice interne (dernier article), 
semblerait, naître à son sommet ? 

La Galathea squumifera étant une forme uniquement côtière, a 
été naturellement l'une des premières espèces décrites; la forme de 
son rostre et de sa première paire de pattcs thoraciques permettant 
de la recorinaîtrc facilement, elle n'a été confondue avec aucune 
autre espèce ; saiif Risso, qui la dkcrivit sous le nom de G. glablaa, 
:iiicun des naturalistes q u i  la signalèrent ne se trompa sur son 
véritable riom. 

Cette espèce vit sur Ic littoral ; or1 la capture h marée basse daris 
les flaques, er1t1.e les rochers, sous les pierres, dans les algues où 

(lj SPEXCE BATE. Carcinological Gleanings, N" 4. Ann. and Mag. of Nat. H i s t . ,  
1868, 4 S. II. p. 113. 

(2) Et non six paires, comme 1 indique CIAUB, par erreur. dans sa figure 46 de l a  
planche VI. Cette faut: est d'ailleurs rectifiée dans le tableau de la formule branchiale de 
G. squornifcr<i que l'auteur donne pago 67, o b  il compte aussi cinq paires d'epipodite: 
( Neiie Beitrage zur Morphologie der Crustaceeu. Arb. n. d. Zool.  d .  Un. Wien , 
T. VI, 1885). 
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elle se dissimule facilement, grâce sa couleur fonde .  On ne la 
drague plus qu'exceptionriellement à partir d'une dizaine de brasses 
de prt~forideur. J'ai trouvé des exemplaires fernellcs avec dcs œufs 
pendant toute la saison chaude ; d'aprés KIYAIIAN, elle SC reproduirait 
pmdarit toute l'aririée. 

Sur crrlains points (Fdcarrip, Hoscoff, liade de Brest, Golfe de la 
Clyde) elle est fréqueniment infeslée par un Bopyrieri brariçhial, 
Pleurocrypda Gulalhea?, HESSE. 

Dislrihzction, ge'ographique. - La Galalhea squamifera a Até 
trouvée sur  tout le littoral de la mer du Nord, sur les côtes anglaises 
et  françaises de l'Atlantique et dans la Médi terrade.  

GOES, I,OVEN, G. O. SARS, l'ont signalee sur les côtes de Norvége, 
MEINERT, dans le Kattegat : tous les carcinologistes anglais l'on1 
trouvée sur les cotes des îles Britanniques, depuis les Shetland et 
l'Irlande, jusqu'en Cornouaille. En. VAN BENEDEN (1) et PELSENEER 
l'ont indiquke sur les côtes helges ; dans la Manche, elle est fréquente 
à TVi~ncrcux, h Fdcamp, dans le Calvados, aux îles Anglo-Norriian- 
des, Roscoff; on la connaît sur tout le littoral de l'iitlaritique 
jusqu'à Gibraltar ; on l'a encore trouvé au Cap Vert e t y x  Açores 
(BARROIS). 

Elle est assez commune dans' toute la Méditerranée ; d'aprés 
STOSSISCH, elle est rare dans l'Adriatique. 

3. - Galathea nexa EMBLETON. 

( Planche XII, fig. 6-8 ). 

18 . Galathea nexn, EMBI.ETON : Proceedings Bervickshire Nat. Field. Club 
18 . Galathen nexa, 13riibleton, T H O M I Y ~ N ,  Annals of natural IIistory, p. W .  
1843. Gnlathen ncxn, Embleton, THOMPSON, Natural Elistory of Ircland, vol. IV, 

p. 385. 
1872. Galathea nexa, Hmbleton, LOVEN, Vet. Ac. Ofv., p. 22. 
183. Galatheu nexa, ICmbleton, I~ELL,  Brit. Stalk Eyed Çrust., p. 204. 
1859. Galathea n e x a ,  Embleton , SPENCE B ~ T E ,  Proceedings Linneaii Society, 

vol, III, p. 4. 
1862. Galatheu n e s a ,  Embleton , KINABAN, Brit. spec. of Craiigon and Gala- 

thea, p. 102, pl. XIV. 

(1) M .  E n .  VAN BENEDXN. ( Rech. de la station d'Ostende, Bull. Acad. Roy. de 
Belgique, 3" sér., t. VI, p. 480), eignole en outro une Çalathea n.  sp., sans cn donner de 
description, qui est peut-Btre la G. inter,media. 
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1863. Galnthea nexa,  Il:mbleton, GoËs, Crust. Decapod. mar. Suecia,  Ofv. af. K. 
Vetenskaps Akad. Forhandl., p. 465, No 24. 

1868. Galathea nexa,  Embleton, NORMAN, Last Rep. on Uredg. among. the 
Shetland Isles. Rep. Rrit. Assoc., p. 26'1. 

1882. Galathea nesa ,  Embleton, G. O .  Sans, Over sigt af norges Crustaceer,Vid. 
Selsk.. Forh., p. 6, No 12. 

18P3. Galuthea n e x a ,  Erribleton, CAKRINGTOH and L o w ~ r r ,  Not. and obsew. on 
stalk Eyed. Çrust. The Zoologist., 3" sér., 
vol. VII .  p. 213 

1%. Galathea nexa,  Bmbleton, K ~ H L E R ,  Contrib à l'Étude de la Faun. des 
îles Anglo-Norm. An des Sc. nat . ,  6" sér., 
T. XX, p. 22 (d'aprés S I ~ L ) .  

1885. Galathea nexa,  Embleton, LE SÉNÉCHAL , Uull. de la Soc. Linnéenne de 
Caen, 3 h é r . ,  IXevol., p. 109. 

1886. Galathea nexa,  Embleton , G. O. SUS, Dcn Korskc Nordhavs-Expedition 
1870-7'1. XV, Crustacea, p. 4. 

1886. Galathea riexa E~mblelori , HENDERSON , Decapod and Schizopod of thc 
Firth of Clyde. Publi. Nat. Hist., Soc. of 
Glascow., p. 29. 

1888. Galathea nexa , Embleton , J. BONNIER, Esp. de Galathta des &tes de 
France. Comptes-Rend. de I'Acad. des 
Sciences, ii juin. 

Non : 
1863. Galath,ea n e z a ,  Embleton, I~ELLER,  D.-Crustaceen des Sidi. ,  Europi ,  

p. 191, Taf. VI, fig. 4. 
1877. Galatheu nexa,  Ernbleton, STALIO, Catal. Crost Adriat., p. 98. 
iK80. Galathea nexa ,  Embleton, STOSSICH, Fauna del mare Adriatico. Boll. 

della Soc. Adriat de Sciena. nat., Trieste, 
Vol. VI, fas. 1, p %. 

iB2.  Galalhea nexrc, ~ m & l o n  2 A. MILNE EDWARDS, Rapp. sur la Faune sous- 
niarine de la Méditerr. et de l'Atlant. Mis- 
sions Scientif. et Titt., T. I X ,  p. 18. 

1 W .  Galatheu nexa ,  Ernbleton , MAIWN,  Faune prof. de la Méditerranée. 
Ann. du Mus. d'Hist. Nat. de Marseille, 
p. 27. 

Carapace striée de sillons garnis de poils courts, rostre avec neuf dents h peu 
prés égales, une médiane ct quatre paires la té ides ,  la dernière paire plus petite ; 
pas tl'épiries sur le silloii rostro-gastrique, qui est seulerrienl ondulé oc orné 
de deux très petites épines ; article basilaire de l'antenne interne avec trois pro- 
longements antérieurs; ischiqodite du  troisième mazillipède àpeuyirès égal au  
meropoditc, qui est armé d'une épine unique ; les trois prenzièrespnires depattes 
thoraciques sont munies d'e'pipodites; la preriiière paire de pattes thoraciques a 
le carpopodite et le propodite couverts de longs poils raides; le rameau interne 
des trois dernières paires de pléopodes du mâle est hiarticulé ; dans la première 
paire de pattes thoraciques du mâle, c'est la pince gauche qui est modifiée. 

La Gulatlzea nexa est une des plus rares espèces du genre ; je 
n'ai eu à nia disposition qu'un seul exemplaire, que je dois à l'obli- 
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geance du Dr E .  SAUVAGE, directeur de la Station aquicole de Bou- 
logne-sur-Mer, à qui je  renouvelle ici mes remerciements. Cet 
uiiiquc specimen avait été dragué en 1886 sur le banc du Galoper, 
au large de l'embouchure de la Tamise (1). 

Cet exemplaire de taille rrioyenne était un mâle adiilte qui mesu- 
rait daris sa plus grande largeur, de l"extré11iité des pinces de la 
prerriiète paire rie pattes thoraciques h l'extrérriité de l'abdomen 
étalé, Wmm, qui se déconiposaient de la ruanière suivaiite : 

Carapace çèphalothoracique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  17"" 
Carapace céphalothoracique avec l'abdomen replié 

dans sa position naturelle .......................... 26"" 
Abdomen étale.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  16mm 
Première patte thoracique .......................... 40mm 

D'aprés KINAHAX, la couleur de l'animal vivant varierait du rouge 
saumon au rouge brique. 

La carapace est assez allongée ; elle est couverte de stries sur  
lesquelles son1 plantées des rangees de petits poils courts e t  serrés; 
les régions ne sont pas aussi riettemerit marquées que da~is  G. syuu- 
mifera ou strigosa. Le ~ o s t r e  (Pl. XII, fig. B), est formé de la 
partie antérieure de la carapace creusée par une dépression mé- 
diane comme dans l'espèce préc8dente. Ilprésente neuf dents, une 
médiane, et quatre paires latérales dolit la postérieure est de beau- 
coup la plus petite. 1,es sept pi.t!mikres sont à peu prbs de rnP,me 
longueur : la mGdiane se  rétrkcit à partir de son quart infèrieur, 
saris préseriter à cette place les petites dents, invisibles 2 I'wil nu, 
que signale KINAHAN ; les trois paires suivantes sont aiguës, Iéghre- 
ment coürbées vers la partie mddiane et doivent être fortement 
colorées chez l'animal vivant, car même aprés un séjour prolonge 
dans l'alcool, elles présentent encore, vers la pointe, une partie 
teinte en rouge vif ; la derniiire paire, situde h l'angle interne d e  

(1) Peudarit l'impression de cet article, mon ami BETENCOVRT, de Boiiloglie-sur-Mer, 
m'a communiqiié u n  second exemplaire capturé dans la mer du Kord, au large de 
Ncwc?sllo : le chalut l'avait ramené daus des touffes de Thuiaria thuia L I N N ~ ,  et avec 
lui quelques rares amphipodes, Amphitopsis lnlipes SARS, Metopa pollexiann, SP. 
BATE, M. affinis, BOECK, .if. r a l c m a f a  SARS, Podocerus minutus SARS. 

Cet exemplaire ne différait de celui qui m'a servi pour la description de  cette espbce 
que par la p résena  su r  la ligne rostro-gaslrique de deux très petites épines sur la partie 
médiane. 
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la cavité orbitaire est triangulaire et trés réduite. La surface dorsale - 

de ce rostre est couverte de petits tubercules égaiix présentant, pour 
la plupart,vers la partie antdrieure, une bordure de petits poils courts. 

La ligrie rostro-gastrique est Iég&rerrient ondulée, elle présente 
quelques petits tubercules, mais pas de dents vdritables (1). De la 
dernièrc dent latérale du rostre à la deiit hzpatico-gastrique, il n'y a 
qu'une seule dent, aiguë, grande, colorée à son ext'rthnité,' et qui 
est située au-dessus de l'irisertion de l'antenne externe. Les hords 
latéraux de la carapace sont armés de dents peu nombreuses et peu 
développAes. 

Le pédoncule oculai~ne est court ct massif : h sa face supérieure 
la cornée présente une échancrure large, bordée de poils courts avec 
quelqiies poils pliis longs latéralement. 

Les antennes, internes et externes, ressernhlent absoliimerit B 
celles de G. squamljcera.. Il en est de même pour les mantlibules, 
les muxilles et les vnaxillipèdes des deux premières paires. 

Le koisihrne muxill@ède (Pl. XII, fig. 7) est trBs caracthktique 
de l'espéce ; il a &ta figuré soriiriiairernent mais d'une faqori bien 
reconnaissable par KIKAHAY (Ioc. cil. 1'1. X I V ,  fig. 9). Les deux 
premie1.s e t  les trois derniers articles de l'cndopoilite, l'exopodite et 
l'épipoditc ne dil'fèrent pas des parties correspondantes de l'espbce 
précédente ; seuls, l'ischiopodite et le méropodite dernandent une 
description spéciale. L'ischiopodite, plus long que dans G. squumi- 
fera, est évase en cornet, il présente la dépression habituelle sur la 
face interne, bordée la partie supérieure (2) par la Linea cristata, 
et à la partie iriikrieure (la eeiile visible sur la fig. 7j par uiie crete 
plarit6o d'une ranghe dc longs poils 1,aitles : c'est dans cr!tte dhpres- 
siori que vient s'appliquer li! rlactyloporiite quand l'animal replie 
son maxillipéde. Le méiaopodite est serisiblenient de la mêrnc! loii- 
p e u r  que l'article précédent : il rie présente pas de - dents à son 
extréinite distale, seulerrie~it une unique et forte dent trés aiguë 
s'élève au niilieu de sa parlie interne. Ces deux articles ont de plus 
quelques rangdes de fortes soies implantées en lignes longitudinales. 

Comme je l'ai dit plus haut, je n'ai pu examiner que chez le sexe 
mâle la premi2i.e paire de  palles thoraciyues (P l .  X I I ,  fig. 8). Elle 
est rendue très caracteristique de l'espèce, par les lorigs poils serres 

(1) Voir la note 1, page 151. 
(2 )  Voir ln note 1, page 136. 
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qui couvrent lo carpopodite et  le propodite et  leur dorine un aspect 
velu que l'on lie voit dans aucune autre GalathBe. 

Les trois premiers articles de la base sont très réduits comme 
d'ordinaire ; le 1n6ropodite présente à son extrémité distale quelques 
petites dents qui dépassent la masse compacte des poils ; il en  est 
dc même pour le carpopodite plus court  ; le  propodite est élargi, son 
bord externe est a rme d'une rangée de petites dents qui se  continue 
jusqu'à l'extrémité de la pince. Si l'on enlève tous les poils qui le 
rccouvrcnt, onvait que la surface dupropodite est recouvertcde petits 
tubercules arrondis. Le tiactylopotlite est un peu plus long que la 
hraiichc, du propodito : dans la pirice rriodifiae. le bord interne porte l e  
petit tubercule du mâle situé eii face des deux petits renflements 
correspoiidants du propodite. Dans l'exemplaire unique que j'ai pu 
examiner, c'était la pince gauche du mâle qui était modifiée (1) ; la  
pince droite @tait moins Blargie et n e  presentait pas de tubercule. 

Les derriiér'es pattes thoraciques, l'abdomen e t  ses appendices n e  
diffkreiit pas des parties correspondantes de  G .  squamiféra. 

La Gdathea nexu EMHLETON est l 'une des espéces qui ont l e  plus 
einbarasst5 les carcinologistes. Cependant la description de KINAHAN 
et les figures qu'il a données, particulièrenient celle d o  troisiéme 
maxillipkie, devaient perinebt,re de  reconnaîlre assez facilement 
c e t b  ebpéce. Ce qui est veiiu embrouiller toute la synoiiymie, c'est 
~U'ITEI,LER, dans soi1 livre classique Die Crustaceen des Südlichen 
Puropa,  a désigiib sous ce nom une espbce absolumerit diffërente 
de l'espèce ~ ' E M U I ~ E T O N ,  de TH~MPSON et de KINAHAX. De plus, le 
ilessin trés précis qu'il a donné du troisième maxillipkdc de sa  
G. mxa (que nous verrons plus loin être en réalité la G. dispersa 
SIBENCE BATE) a kt6 dGsigné dans l'explication de sa Pl. VI, commc? 
appartenant à G. squamifera. (2) Ces différentes er reurs  en out 
causé bien d'autres chez les carcinologides qui suivirent e t  qui s e  
hasérent su r  l e  travail du savant aut,richien. Aussi est-il sinon 
impossible, du moins t r e s  difficile de  se  baser, pour la distribution 

(1) Dans lc second exemplaire que j'ai examiné depuis, c'était, au contraire, la  pince 
droite du mâle qui était modiiiee. ajoutée pendant l'zmnpresszon]. 

(2) Voici comment il faut rectifier l'explication de la planche VI  ~ 'HEI .LER,  pour ce 
qui concerne les Gnlntliées : 

Fig. 1.  Galnthen strigosa, partie antérieure d u  céphalothorax avec le rostre. - 2 rnaxillip&cIe externe. - a s squamifem et non nexa).  - 4 s n e m  
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géographique de cette espéce, sur les différents catalogues qui la men- 
tioiinent sans en donner de description suffisante permettant de déter- 
miner sil'auteur a parlé de l'espèce CEBIBLETON: O U  de cel led 'H~1.1.~~.  

On en est donc réduit aux conjectures. Mais on peut remarquer 
que G .  necca et G. dispersa sont presque toujours signaldes de 
compagnie dans les niers du Nord de l'Europe, tandis que dans la 
Méditerranée, outre les G. sguamifera ct G. sirigosa: on ne cite 
d'ordinaire que la Galathhe ~u'III.:L.LER a appelé nexa.  On peut donc 
conclurc que la véritable G. n e x a  EMHLETON, n'a été jusqu'ici trou- 
vée que dans les mers septeritriorialw, taridis que G. dispersa 
(G. n e x a  HELLER) se trouve dans Ics rriers du Nord et daris la MQdi- 

Distribution géographique.- La Galath,elz n,exa que nous venoris 
dr: caracti:riscr , est une e s p h  rare des profondeurs que 
l'on trouve depuis quelques brasses jusque vers 100 métres. Le 
point le plus scptentriorial dc sa distribution géographique est l'Ar- 
chipel Lofoten où elle a 618 sigrialée par G. O. SARS ; LOVEN e l  GOES 
l'avaient déjà indiquée sur les côtes méridionales de la Norvège. 
Elle a été trouvée sur les côtes occidentales (1) desîles Britaniiiques, 
depuis les Shetland presqu'en Cornouaille par EMBLETON, TIIOMFSON, 
BELL, KINAIIAN, FORBES, SPENCE BATE, NORMAN (R) ,  CARRINGTON et  
LOWETT, et par HENDERSON. 

Dans la Manche elle a été trouvée par SAUVAGE au Galoper, par 
LE SENECHAL 5 Luc-sur-mer , par SINEL et K ~ H L E R  aux îles Anglo- 
Normandes. 

4. - Galathea dispersa SPEXCE BATE. 

( Planche xm. dg. 1-3 ). 

1859. Galathea dispersa, SPENCE RATE, ~ o u i n . o f  the Proceedings, of the Linnean. 
Society of London, Zool. Vol. III, p.  3. 

281i0. Galathea dispersa, Spence Bate, KINAIIAN, Proceed. Rrit. Assoc. Report on 
Dublin Bay Dudging. 

1862. Gulathea dispersa, Spence Bate , KIKAHAN, Rrit.. spec. of Crangon and 
Galattiea, p. 99, pl. XIIl .  

(1) Et sur  les çôies orientales au large de Newcastle, par 40 mètres de profoxideur. 

(2) Le Rev. .%W. 11. NORMAN, qui a bien voulu m'envoyer plusieurs types de G d t r -  
llieidr des îles Britau~iiquer: et de Xurvhge, m'écrit qu'il considère celle espèce coniuie 
la plus rare des côtes anglaises3 t qu'il ne l'a trouvée que très rarement et toujours en 
exemplaires isolés. 
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1863. GaEuthea n e x n ,  Emtileton , HELLER, Die Crustacen des Südlichen Europa, 
p. 191, Taf. VI,  fig. 4 (et non fig. 3). 

1868. Galathea dispersa,  Spence Bate , NORMAN, Last Rep. on Dredg. among 
the Shetland lsles, Rep. BBt. Assoc., 
p. 265 

1877. Galathea noxn, Rmbleton , STALIO , Catalog. Crost. Adriat., p. 98. 
188il. Galathea n e z a ,  Embleton. S ~ o s s ~ c a  , Fauna del mare Adriatico, Boll. della 

Soc. adriat. di  Scienz. nat. Trieste,  vol. V I ,  
fas. 1, p. 28. 

iH82. Galathea n e s a .  Embleton , A. MILNE-EDWARDS , Rapp. sur  l a  faune sous- 
marine de la Méditerranée et  de I'Atlant. 
Missions scientif. e t  litt., T. lx, p. 18. 

1882. Galatheu dispersa, Spence Bate, G. O. SARS, O~er s ig t  af Norges Crustaceer, 
Vid. Selsk. Forh., p. 6, N o  13. 

1883. Galathea n e x a  , Embleton, MARION, Faun. prof. de la Méditerranée Ann. 
du Mus. d'Hist. nat. de Marscille, p. 2'7. 

18%. Galathea dispersa, Spence Bate, HEXDERSO.Y, Decapod and Schixopod of 
the Firth of Clyde,  PuM. Nat. Ilist. 
Soc. of Glascow, p. B. 

1888. Galathea dispersa,  Spence Bate , J .  BONNIER, Esp. de Galatbca des côtes 
de France, Çompt. Rend. de l'Acad. 
des Sciences I l  juin. 

Carapace striée de sillons plantés de poils courts; rostre B neuf dents, la médiane 
plus large que les quatre paires latérales, qui vont en decroissant de la première 
h la quatrième, qui est  très reduite ; sur le sillon rostro-gastrique, plusieurs paircs 
dedents dont les médianes sont les plus prononcées; article basilaire de l'antenne 
interne avec trois prolongements antérieurs ; ischiopodite du troisième maxilli- 
pède plus long que Le meropodite; les trois  premièrespaires d e  pattes thoracigues 
sont  munies  d'épipodites; le rameau interne des trois derniores paires de 
pléopodes du mile est biarticulé ; dans la première paire de pattes thoraciques du 
mâle,  c'est la pince droite qui est modifiée. 

La Galathea dispersa ressemble beaucoup aux deux espkces 
préc6dentes et elle a été souvent confondue avec elles ; elle est, 
cornme celle-ci, de taille moyenne. Le plus grand des exemplaires 
que je dois à l'obligeante libéralité du professeur MARION mesurait 
dans sa plus grande longueur, de l'extrémité distale des prcmihres 
pattes thoraciques à l'extrérnitcl! de l'abdomen elalé, 67mm, qui se 
décomposent de la façon suivante : 

Carapace céphalothoracique ......................... 20- 
Carapace céphalothoracique avec l'abdomen replié 

dans sa position normale ........................... 27"" 
Abdomen étalé.. ...................................... 19"" 

........................... Preniihre patte thoracique. 45- 
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La couleur de l'ariiriial vivaiit, d 'aprh KINAHAN, est d'un rouge 
saurnori sorribre, parsemé de quelques taches d'un vert briinalre. 

La carapace a la rnêrile forme ghé ra l e  que dans les deux espèces 
pr4cédentes, mais le rostre est plus saillant. Il est forme par neuf 
dents : la médiane, plus large et plus longue que les latcbales, 
présente un brusque rétrécissement vers son extri.mit8 supérieure ; 
ses deux bords sont garnis de poils raides qui ,  chez l'adulte, déter- 
minent par leurs insertions uiie série de petites dentelures. Les 
dents laterales vont en décroissant de la paire supérieure à la paire 
inférieure: située à l'arigle interne de l'orbite et qui est, trés réduite. 
La surface du rostre est couverte de pelits tubercules mousses, 
égaux et b o r t k  de quelques poils à leur partie antérieure, et qui 
ne sont nettement visibles que chez l'ariimal adulte. Le rostre du 
mâle est un peu plus allongé que celui de la Se~rielle. 

La ligne rostro-gastrique porte plusieurs paires de dents, doiit les 
iridtiianes sont les plus fortes et les extcmes les  lus t'aibles. Entre 
la dent de l'angle aiilérieur de la carapace, située au-dessus de 
l'iiisertion de l'antenne externe, et la dent de l'extrémité de laligne 
hépatico-gastrique il p en a deux plus petites et latérales. Les régions 
hépatique et cardiaque sont bordées de petites dents, situées à l'ex- 
t rh i i té  des sillnris transverses eL qui diiniiiuent d'irriporlance vers 
la partie supérieure de la carapace. Tous les sillons sont bordés, 
cornme dans les espéces précétierites, de petits poil$ courts et serrés. 

Les antonnes int.ernes sont sernhlables à celles de G. squarnzTeera 
ct nexa  : elles ont trois proloiigeino~its antérieurs. 

Le pédoncule oculaire est court, ramassé, sillonné de lignes 
trarisversales garnies de poils dont le nombre augrnerite avec l'age. 
1.a cornée pr4sente h la face supèr ieure uiio large échancrure bordee 
de longs poils chitineux. 

[,'andenne eztei=.rze: la ma?zdzb.ule et les maxilles sont semblables 
5 celles des espéces précSdentes ; le premier maxillipède tliffkre 
cependant légèrement par la largeur de I'exopodite dont la base 
forme, à l'extérieur, un angle trés accentue qui n'existe pas, 
les G. squamqei-a et nexa. 

Le deumi%ne maxill@ècle est identique à celui des deux autres 
espBces do la même section, sauf qiie le rnèropodite est encore plus 
allonge : il inesiire trois fois la longueur de l'iscliiopodite. 

Le trozsièm,e m a x i l l ~ è d e  (Pl.  X I I ,  fig. 2, est trés caracte~istiquc; 
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il a été figuré par HEILER (loc. cit., Pl. VI. fig. 4 et non fig. 3), 
d'une facon sonmaire, mais cepeiidarit bien reconnaissable ; qnarid 
au dessin do KINAHAN, il est tout 5 fait insuffisant. 

L'ischiopndite est, plus long que le méropodite ; il a une forme 
allongée? litgérernent évasée à son extrémii6 distalo ; sa face interne 
creuse e,+t bord8e par la l i m a  cs"i,siala ct par la crete externe qui, 
bordGe de loiigs poils, se terinirie à la partie sup6rieure. par une 
forte dent, suivie de cinq ou six autres trés petites sur le bord distal 
de l'article. Ce bord distal s'élkve à la partie interne de faqon à 
augmenter la diffëreiice de longueur du rnéropodite et de l'ischio- 
porlite quand l'appendice est vu par sa face interne. 

Le m h p o d i t e ,  plus court, a une forme g6nhrale trés &vas& ; 
t'rés réduit 5 soli insertion proximale, il s'hlargit et acquiert sa plus 
grande largeur à son extrEmit4 distale. Le bord su1iSr.ieure prè- 
ieiite à sa partie interne une forte dent, qui est accompagnée de 
plusieurs autres plus petites (souvent beaucoup plus rSduites que 
sur le fig. 2 de la planche XII). Le bord interne est garni de longs 
poils plumeiix ; la siirface externe de ces deux articles est sil lonn~e 
dc rcnflcments ct crêtes garnis de poils cliitiileux. 

Les a~i t res  articles de I'cutiopodite, l'exopodite et l'épipoilik res- 
semblent à ceux des autares Galathées. 

La p-emière paire de pattes thoraciques est plus réduite chez 
la fcrnelle que chez le mâle, et daris co dcriiier sexe c'est la pince 
droitk qui est modifihe ; le coxoporiite, qui porte 178pipodit,e, et les 
deux articles suivants sont très réduits ; le rnéropofhte beaucoup 
plus long présente des rangées longitudiiiales de pelits tubercules, 
qui se terininerit a l'extrémité distale par de petites dents pointues ; 
la partie interne de cet article est couverte de poils. Le carpopodite, 
beaucoup plus court a des rarigkes de tubercules semb!ables a celles 
de l'article préc8rlerit et' qui manquent sur le propodite ; cct article 
est dlargi, a pcu prés lisse, salis poils, et prdsentc sur  son bord 
externe uiie crête forrri6e de petites dents courbées vers la pince 
terminale. L'c~xtrèrnité de la branche fixe de cette pince est Blargie; 
chez le rnàlc, dails la patte droite, elle se recourbe et présente deux 
petits manielous eri face d u  tubercule du dactylopodite. Dans la 
l'iiice gauche du mâle et daiis les deux pirices de la femelle, le pro- 
poriite est plus étroit, ct les branchps de la pince qui n'out pas de 
tubci*cules si! touchent dans toute leur longueur. 
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Comme nous l'avons vu dans la diagnose, il y a sur les deuxième 
et troisième paire de pattes t,horaciques deux paires d'hpipodites ; 
quant aux dernières patt,es thoraciques, l'abdomen et ses appendi- 
ces, il n'y a aucune différence avec les parties correspondantes de 
G. squamifera et n e x a .  

Cette espéce a &té créée par SPENCE UATE (1) qui en donne une 
diagnose incomplète, basée surtout sur des caractères sexuels, 
a elle se distingue de n e x a ,  écrit-il, par la forme de la main et la 
manière dont les doigts se touchent : dans n e x a  la main est large 
jusqu'à l'extrémité et les doigts ne se touchent que par l'apex ; dans 
dispersa la main diminue jusqu'à l'apex et les doigts se touchent 
dans le tiers de leur lorigueur.~ Eri un mot, SPENCE BATE semble 
avoir donné le nom de dispersa, à une ferrielle de G. nexa. Ces ren- 
seignements trés brefs qu'il ajoute, sur le rostre et les tubercules 
qui ornent le rostre ne sont pas suffisants pour démontrer qu'il avait 
réellement sous les yeux un type différent de celui dénommé par 
EMRLETON. 

KINAHAN appliqua ce nom de dispersa à une Galathée bien diffë- 
rente de la n e x a  typique Dar les dimensions du ~riéropodite et de 
l'ischiopoditc de son troisiènic, maxillipbde jischium of external feot 
jaws nearly double length of meros of same limb) et par l'absence 
des lorigs poils durs sur les pattes thoraciques de la prerniére paire. 

Peu aprés, HELLEK, trompé par les descriptions insuffisantes des 
auteurs anglais, appela n e x a  la G. dispersa de KINAIIBN, et donna 
daiis son ouvrage classique sur les Crustacés de l'Europe Méridio- 
:iale une figure très reconnaissable du troisième maxillipède (2) et 
après lui, tous les carcinologistes qui s'occupèrent des faunes 
méditterranéennes rdpétèrerit son erreur. 

NORMAN avait d'abord cru que cet espèce de SPENCE B ~ T E  colmres- 
pondait à G. in,term,edia de IJLI.JERORG, mais il s'aperçut de son 
erreur quand il eut les exemplaires typiques de cette dernibre 
esphce. 

(1) SPENCE BATE. On the importance of an Examination of the structuro of the 
Integument of Cmstacea in the determination of doubtfiil specie~. - Application to the 
genus Galathea , with the description af a new species of that genus. h u ~ n .  of the 
Pmceedings of the Linnean Society of London, Zool., 1859, vol. III, p 3. 

(2)  Pl. VI, fig. 4 (et non fig. a). 
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Le professeur MARION. dans sa magistrale esquisse de la faune du 
golfc de Marseillr ct des faunes profondes de la Méditerrantk, 
rectifie (1) l'orreur typograpliiqiie do la plancha ~ ' H ~ L E R ,  snivie 
par BARROIS (Crust. podopht. de Coricarneau) c:t écrit que « les 
Galathées de ces fonds :G. nexa,) correspondent bien par leurs pattes 
rriaçlioires externes el  leur facies géri61.al aux figures de G. nexa 
donriées par KIKAHAN (on Ihe Zbitmznic species of Crarnyon and 
Gulathea, pl. XI .)  De ~iouvelles Qtudes sont nkcessaires pour fixer 
la question.. . si l'on ajoute que les espèces anglaises sont bien mal 
ddcrites, oii fera aisément comprendre qu'une ruvision de nos 
Galathées méditerrandennes est iiidispensable. » 

Le savant professeur de Marseille a bien voulu mettre B ma dis- 
positicili plusieurs exrrnplaires de cette Galathtie qui oiit sorvi pour 
la présente étude. J'ai pu me convaincre qu'ils corresporidaierit h 
la G. nexa ~'HELLER et par coris6querit i la G. dispersa de SPEKCE 
BATE et de K~NAHAN. 

Telle est la confusion qui règne dans les diagnoses de ces espèces 
si voisines, que ~IENDERSOX, dans son «Catalogue des Décapodes du 
Golfe de la Clyde, >p se demande si cette espèce ne correspond pas 
à des mâles jeunes ou à des femelles de  G. nexn. L'examen des 
exemplaires qu'il a bien voulu m'envoyer rnc permet d'atfirmer 
qu'il n'en cst rien et que C'est bien le G. dispersa qu'il a eu entre 
les mains. 

 ENDER ERS ON a trouvé quelques exemplaires de cette espéce, por- 
teurs de Sacculines. et un plus grand nombre logeant dans leur 
cavité branchiale un Bopyrien. dont il a mis quelques exemplaires 
à notre disposition : c'est, le Pleurocrgpta IZenclersonzï [GIARD et  
BONNER) que nous dbcrirons en détail dans une de nos pi-ochairies 
publications sur les Epicarides. 

Distraibution gèogvaphique. - La Galnihea dispersa, telle que 
rious venons de la décrire, est une espèce des profondeurs que l'on 
rencontre, assez r a ~ w n e ~ l t ,  depuis I O  jusqu'h 500 rnètros. 011 ne l'a 
encore signalée que dans peu d'eridroits. G. O. SARS l'indique sur 
les côtes niéridionales et  occidentales de la Norvège. D'aprés NOR- 
MAN, elle est abondante aux Shetland et sur les côtes occidentales 

(1)  ConsidArations sur les faines profondes de la Méditerranée. - Annales d u  Musée 
d'Histoire naturelle de Marseille, 'Le mémoire, 1883, p. Z7, nota 2. 
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d'Irlande et aussi dans le go l f e  de la Clyde, d'aprés HENDERSON, 
entre 10 e t  40 b r a s s e s .  KINAHAN la considère comme rare s i i r  les 
c ô t e s  d'Irlande. 

M. DUREGNE, d i r e c t e u r  de la s t a t i o n  d ' A r c a c h o n ,  m'a renvoyé un 
certain nombre d ' e x e m p l a i r e s  de c e t t e  espèce d r a g u é s  clans l e  

Go l f e  de Gascognc. 
Elle a encore étd sig11a16a d a m  les zôncs profondes, au large de 

Marse i l l e ,  j u s q u e  500 métres (MARION, A. NILNE EDWARDS.) D'aprBs 
STOSSICH, elle est très rare dar is  l 'Adr i a t i que .  

5 .  - Galathea strigosa LINXE. 

( Planche XIII, fig. 46 ). 

17E.  Cancer strigosus, LTNNÉ, Syst. Nat. fidit. XII, p. 1052, No 69. 
1777. Astacus strz~gosus, Linné, PENFAXT, Brit. Zool., t. 1, pl. 14, fig. 16. 
1782. Cancer strigosus. Linné, HERIBT, Versuch eincr Naturg. d. Krabbcn and 

Krebsc, III, p. 50, t. 26, fig. 2. 
1798. Galathea strigosa, Linné, FABRICIUS , Ent.  Syst. suppl., p. i ?h .  
1802. CaZathea strigosa, L.inné , 1 3 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ , ~  , Hist. nat. des Crust., t.VI, p. 198. 
1814. Galnthea strigosa, Linné, I , n a c ~ ,  Edimb. Encyl. Criistacea, t. VI, p.  308. 
1815. Gulathea spinigera, LEACH, Malac. Pod. Hrit., 8. XXVIII, R fig. 1-2. 
1816. Çulathea strigosu, Linné, Rrsso, Crusl. des env. de Nice, p. 71. 
1818. Gnlathea strigosa. Linné, L A M ~ R C K  ; IIist. des Anim. S. vert . ,  T. IV, 

p. 21i. 
18.35. Galathea strigosa, Linné, BREBISSON , Cat. dcs Crust. du Calvados, p. 18. 
18%. Gulathea strigosa, Linné, Klsso. Hist. nat. de I'Nur. ~néiid. ,  V, p. 47. 
1838. Gulathea strigosa, Linné, Roud, Crust. de la Méditerranée, p. 19. 
1832. Galathea strigosa, Linné, I~OUCHARD CHANTEREAUX, CI'IIS~.  du Houlonriais, 

p. 121. 
1837. Galathea strigosa, Linné , MILNE EDWARDS , Hist. nat. des Crust., T .  II , 

p .  327. 
1849. Galathea st+osu, h n é ,  CUVIER, Régne Animal i h s l r a ,  pi. 47, fig 1. 
1869. Galathea strigosa, Linné, I.ucas, Anirii. A r t i d .  de I'AlgArie, p. 25. 
1853. GnZathea strigosa, Linné, BELL, Hrit. Stalk Eycd Crust.. p. 200. 
1862. Galathea stri,qosa, Linné, K I N A H A N ,  Brit. spec. of Crangon and Galathea. 

p.  106, pl. XV. 
lm. Galnthea strigosa , Linné, GOES , Çrust. decap. podoph. marina Suecire, 

Ob. f. K. ,  Vetensk., Akad. Forhand., p. if%, 
No 23. 

1863. Galatheastrigosa, Linné, HAI.I.ER, Crust. des Südl. Europ., p. 189, Tuf. 
VI, fig. 1-2. 

1868. Galathea striyosa, Li~irié, NORMAN . Rep. on diedg. Shetland, p. 204. 
1872. üalathea strigosa, Linné, F"ISCHER, Crust. Podoph. de la Gironde. 
1875. Galathea strigosa, 1,inné , DE FOIAN, Fonds de la Mer. III, p. 211. 
1877. Galathea striyosa , Linné, MEINERT,  Isop. Amph. Decap Dania,  Naturh. 

Tidss. II, Uind, 3 k , p .  214, N", 
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1880. Galnthea strigosa, Linné, S ~ o s s i c ~ ,  Faun. de mareildriat., Boll. della 
Soc. Adriat. di Scienz. nat. Trieste, Vol.VI, 
fas. 1, p,  27. 

188181. Galathea strigosa, Linné, DELAGE , Arch. de Zool. Expér. IX, p.  157. 
1882. Gulatheastrigosa, Linné, G.  O .  SARS, Ofy over, aî. PIorg. Crust., Vid., 

Selsk. Forh., p. 6. 
1882. Galathca strigosa, Linné, BARROIS, Criist. Podoph. de Concarneau, p. 22. 
1833. Galathea strigosa, Linné. CARRINGTON et LOWETT, Not. and O~SCI-v.  on 

stalk Eyed Crust., Zoologist., 2" sér., vol. 
III ,  p. 214. 

1884. Galathea strigosa , Linné, RELTREMIEUX : F a u ~  viv. de la Charente-Inf., 
p .  31 

18%. Galathea stri,gosn, Linné, K~HI.ER. ,  F. litt. des îles Angl. Norrn., p. 59. 
1886. Galatheu s t r i p s a ,  Linné, HENDERSON, Decapod. and Sehi~op.  of the 

Firth of Clyde, Pub. Nat. Mist. Soc. of Glas- 
cow, p. 29. 

1888. Galnthea stri.qosa, Linné, BARROIS, CPLIS~. des Açores, p. 21. . 
1%8. Galulhea strigosa . Linné , J. BONNIER . Esp. du gen. Galatliea des cates 

de France, Comptes-liendus de 1'Acad. des 
Sciences, il juin. 

Carapace avec les r&gions bien marquées par des sillons profonds, garnis do 
poils serrés; rostre allongé avec neuf dents ,  dont la médiane est la plus longue 
et les dernières latérales les plus petites; plusieiirs paires de dents sur la ligne 
rostro-gastrique ; deux autres un peu en arrière de l'insertion des antennes 
externes et deux dernieres latéral(3s sur les sillons hkpatico-gastriques. Article 
basilaire dc l'antenne interne avec trois prolongements antérieurs ; ischiopodite 
du  troisième mnxillip2de plus long que le wîeropodite; il n 'y  apas  d'dpipodites 
sur aucune des pnttes thoraciques; le ranieau interne des trois dernières pattes 
abdominales du iiâle est biarticulé. Les deux pinces des prcrniéres pattes thora- 
ciques sont riiodifiées dans le mâle. 

La Galatheu, strigosa est l'cspècc qu i ,  sur nos c6tes. acquiezt la 
plus grxiide taille. Elle peut atteiildre, chez l'adulte, de l'extrémith 
distale des premiéres pattes thoraciques l ' ex t r~ni i t6  de l'abdomen 
étalé, 17 centimètres, 5. 

Carapace céphalothoracique ......................... 5 c: , 5  
Carapace ~Sphalcithoraciqiie avec l'ahdomeri replié 

dans sa  pos i t ion  liaturellc ...... :. ................ 7 c., 2 
Abrlorneri étalé ...................................... 4 c., 4 
Première patte thoracique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  I d  c. 

La  c o u l e u r  de l'animal vivant est d'uri rouge v i l  avec des barides 
ot des taches d 'un bleu pur. 
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La carapace (Pl. XIII, fig 4) est allongee et se distingue au pre- . 
mier abord de celle des autres espéces par son aspect épineux, et 
par ses régions très iiiarquées par des sillons profonds. Le rostre 
est formé d'une dent médiane, impaire, très allongée et plus graude 
que les dents latérales qui, au nombre de  trois paires, vont en 
décroissant de longueur jusqii'à la derniére, située h l'angle interne 
de la cavité orbitaire et trAs réduite. La surface du rostre est parse- 
mée cà et là de longucs soies raides, et couverte de petits tubercu- 
les mousses, tous de même taille et bordés de poils à la partie anté- 
rieure. La ligne rostre-gastrique posshde. suivant l'âge de la 
Galathde, une, deux ou trois paires de dents. Entre le bord extérieur 
de l'orbite et la grande épine latérale qul fait l'angle de la carapace, 
se trouve une dent plus petite, au-tiessus d'une autre, sur la partie 
latérale de la région gastrique. Sur chaque ligne h8patico-gastri- 
que. au milieu, se trouve une dent semblable ; enfin entre la 
dent qui termine la partie supérieure, le bord latéral et ceiie qui 
termirle l'extrémité de la ligne hépatico-gastrique, il n'y a qu'un 
petit tubercule dentiforme. Sur chacun des cbtès de la carapace, il 
y a six grosses épines courbées vers la partie antérieure : trois sont 
implantées au niveau de la région hépatique, les trois autres le  sont à 
la partie supérieure de la région cardiaque. 

Les antennes internes et externes sont semblables à celles des 
espèces prdcédentes, et sauf que les articles basilaires, sont inunis de 
dents plus développées. 

Le pédoncule oculaire est c o h ,  la corn6e présente sur son bord 
supérieure une petite échancrure arroiidie. 

Les mandibules,  les maxilles et les deux premiers m a x i l l ~ è d e s  
sont batis sur le même type que dans G. squamz'fera et interamedia. 

Le troiszë,în,e 1?7aaill@ède (Pl .  XIII, fig. 5) u le mèroporh'te plus 
cowr2 que l'inchlopoditc! ; cc dernier article est allongd, sa face 
interne est creuse, la lineu cristata est bien développée, et la crête 
externe, plantée de longues soies plurneuses, se termine sur le  bord 
supérieur par une dent aiguë. Le rnéropodite. de moitié plus court, 
est orné siir son bord interne de ilcilx grosses dents, placées l'une 
au-dessus de l'autre. Ces deux articles sont, comme les autres 
parties de l'appendice, parsemés de longs poils raides. 
Il n ' y  a d'dpzpodites que  sur  le premier et le troisl'étve ~nax i l l i -  

pede, les paltes thoraciques n 'en  possèdenl pas. 
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Conime la carapace, les premières pattes thomczyues (Pl .  XII I ,  
fig. 6) sont re rna i~pabl i?~  par le nombre- el la grandeur des dents 
qui les couvrent ; le nieropodite, le  carpopodile et le propodite 
surtout sont ornes d'Spines recourbées entre lesquelles sont irnplan- 
tees des soies raides. Dans le  mâle adulte, les deux pinces des pre- 
mières pattes thoracique!: se déforment: les deux branches des 
pinces se courbent de façon à ne se toucher qiié par l'apex et le 
dac!ylopodite possédo uii tubercule carré, situe près de sa base et  
en face de deus petites émirieiices de la branche fixe du pro- 
yodite. 

Des autres pattes thoraciques et de l'abdomen il n'y a rien à 
signaler, sauf la petitesse du ramenu interne des trois dernières 
paires de p16opot3es chez le mâle. 

La GalaZhea sB$osa doit à son aspect hieri caract8ristique de rie 
pas avoir Sté coiifondue avec aucuiie antre espéce. C'est l'espèce la 
plus ancie~inement connue : elle est d6jà très recormaissable dans 
les descriptions ~ ' A L D ~ V R A N D U S  et de RONDELET. On la trouve dans 
les profotideurs jusqu'à 600 mètres. 

D i s t d u l i o n  géographzque. - L'aire de dispersion de cette 
espèce est trés corisidérable ; le  point extrême où elle a été trouvée 
est le cap Nord (SARS). Elle est commiine s u r  toutes les chles 
scandinaves jusqii'au Danemarck (G. O.  SARS, LOVRN, GOES, MEINERT); 
sur toutes les côtes anglaises depuis les Shetland (XORMAN, BELL, 
KINAHAN), et sur les c6tes de Belgique (PELSENEEK). DanslaManche 
on la lrouve depuis l e  Uouloniiais [BI (HOUCHARD ÇHANTERALX) jus- 
qu'au Calvados (BREBISSON), les îles Anglo-Normaiides ( K ~ H L E R )  et 
Roscoff (DELAGE). Sur la c6te Atlantique de France, BARROIS, BEL- 
TREMIEUX, FISHER, DE FOLIN l'ont signalée ciepiias Concarneau au Cap 
Breton. Plus au sud, or1 la trouve encore sur les côtes du Portugal 
(BRIT~ CAPELLO) aux &ores (BARROIS) et aux Canaries ( B K u I , ~ , ~ ) .  

Dans la Méditerranée, elle est fréquente sur les'côtes de France 
(Roux, R~sso ,  hlanro?~, A. MILNE EDWARIIS), sur les côtes d'Italie et 
de Sicile (COSTA, HELLER), sur le littoral algér-ien (LUCAS), ot  daris 
l'Adriatique (GKUBE. STALIO, STOSSICH). 

K1.11ifiil on la trouve encore dans la mer Holige (HELLER)! 
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Genre MUNIDA LEACH, 1818. 

Genre très voisin du précédent, dont il ne diffère que par la striictilre du rostre 
réduit a une longue épine niédiane et  deux latérales plus petites; par la longueur 
et  l'étroitesse de la première paire de pattes thoraciques; par la présence, siir un 
certain nombre de segments abdo~ninaux , de dents disposées en une ligne t ram- 
versale. 

Ce genre a été fondé par LEACH pour la Galathea rugosa d o  
FARRICIUS sur des caracthres secondaires de peu d'irnportarice ; aussi, 
quaiid on nc connaissait que quclques espèces de Galatiieidae, 
beaucoup de carciriologistes n'admirent-ils pas ce genre. Mais le 
riombre des espèces se multiplia, et I'ori fit connaissariçe avec tout 
un groupe de ces cruslacés présentant un ensemble I.rbs homogène, 
caractérisé par les particularités sur lesquelles s'&tait basé LEACH, 
pour fonder son genre Munida. D'ailleurs, les antres genres voi- 
sins ne sont pas basés siir des caractères de plus haute valeur, et le 
nombre toujours croissant des espèces ndcessito l'établissement de 
ces coupes g6nèriques. Maintenant le genre est admis par ious les 
zoologistes qui s'occupèrent de ce group.: ; s'il laisse à désirer au 
point de vue taxoriomiquc pur, il a du  inoiris une réelle valeur au 
point, de vue pratique. 

Le genre Munida est représenté sur les cotes de Fi'arict: par doux 
espécc?s : Munida Ba'irtffia PENNANT , et Munida irenui~nanu 
G. O .  Sans, cette der~iikre signal& par A. M1r.x~: EDWAHUS dans les 
proforidours de la Méditerranée et du golfe de üascogiie. J e  n'ai pu 
nie procurer jusqu'ici cette deuxibine espèce et je ne  me préoccupe- 
rai que de la première que j'ai trouv6e sur leu côtes de Ilretagrie. 

6. - Munida bamffla PENNAKT 

( Planche ,xm, fig. 7-8). 

1877. Astacus bumfficus. PENNANT, Brit. Zool.. t, IV, pl. 13, f. 25. 
1482. Canrer ban~/j%cus,  Pennant,  HERBST, Versuch ein. Nat. de Krabb. und 

Kiebse 11, t. 27, f. 3. 
1788. Cancar wgosus ,  LINNE, Syst. naturæ, 2385, p. 149   dit. GMELIN). 
1708. Gnlathea rugosa, FAI~RICIUS, Ent. Syst. 1172, p. 2. Su~ipl.  615, 2. 
1802. Galathen m g o s a ,  Faliricius , LATREILLE , IImt. nat. des Crust. T. V I ,  

p. 198. 
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1808. Galathea m g o s e ,  Fabricius, Bosc , Hist. nat. des Çrust., 2, p. 87. 
lW8.  Gulatiiea lun/+du, LAMARCK, Syst. des Aniui. S. vertèb., p. 128. 
18ih. Galatheu barnfia,  Pennant , LEACH,  13:dimb. Eiicycl. T .  VI1, p. 398. 
1815. Gnlathea rugosa, Fabricius, LEACH, Malac. Podoph. Brit. T. XXIX , 

fig. 1-3 
1815. Gulathea rmyosa, Fabricius LAMARCK, Hist. des Anirn. S. vert. T. V, 

p. 214. 
19113. Gulathea rugosu, Fabricius, Rrsso, llist. nat. de l'I3::iir. Mérid. 1'. V, 

' p. 46. 
1837. Gabathen rugosa,  Fabricius, MILNE E D W A ~ D S  ; Hist. not. des Crust. 

T. I I ,  p. 874. 
iR52. Galathen rugosa,  Fabricius, LOVEN,  Vet. AC., Ofy., p. 2i .  
1 8 3 .  Zutzida Rondeletii, BELL. Brit. Stalk Eyed Crust., p. 208. 
I%3. Murzida rugosu,  Fabrieius, H E L L E R ,  Crust. des südl. Europ., p. 192, 

t VI ,  fig. M. 
1863. Galulhea rugosa, Fabricius, Goiis, Crust. dec. podoph. Sueciat, Ofv. af. 

Kongl, Vetensk. Akad. Fnrhand, p. iffi, 
No W. 

18638. Munidn barn@a, Pennant,  NORRIAS, Rep. on dredg. Shetland, p. 265. 
1877. hund ia  rugosa,  Fabricius, STALIO, Çat. Crost. Adriat., p. 98. 
1830. !Munida rugosu,  Fabricius , STOSSICH , Faun. del Mar. Adriat. Holl. della 

Soc. Adriat. des Scicn. nat. Trieste, vol.Vl, 
f. l ,  p. 28 

1582. Munidu rugosa,  Fabricius, G. O .  SARS , Overs. af Norges Crust., Ved. 
Selsk. Forh. p. 6, Tab. 1, fig. 5. 

1583. L.iunidu bamfficus, Pennant, CARRINGTON et LOWETT, Not. and observ. on 
Stalk Eyed Cruut. Zoologist , 3' sér., vol. 
I I I ,  p. 214. 

1886. iMUnidll m g o s a ,  Fabricius, HENUERSON, Decap. and Schiz. of the Firth 
of Clyde. Pub. Nat. Hict. Soc. of Glascow. 
P, 2%. 

1887. ilfuniclu Ournfbu, Pennant, J .  BONNIER. Cat. des blalacost. de Concarneau. 
Hull. scientif., 2' sér., Ti IX, p .  Z46. 

Carapace avec les régions bien marquées par des sillons p r o j n d s  garnis de 
poils serrés; rostre fornié d'une épine médiane longue, et d'une paire d'épines 
lat6rales moitié plus petites ; une paire de dents bien développées sur  la ligne 
rostro-gastrique; .deus petites dents, l'une derrière l'autre, implantées derrière la 
grande épine qui recouvre l'insertion de l'antenne externe; une épine latérale h la 
résion gastrique, deux ou trois sur la région hépatique e t  deux sur Io partie 
supérieure di1 bord de la région cardiaque ; une paire de petites dents dorsales 
sur la ligne gastro-cardiaque , près des régions hépatiques, r:t deux autres plus 
petites vers les bords latéraux de la région cardiaque. Article basilaire de I'an- 
tenne allongé e l  muni de quatre prolongements antérieurs; ischiopoclite du 
troisiime r n a x i l l ~ i d e p ~ u s  Long que le mt!ropudite, armé d'une épine unique sur 
son bord interne; il n'y a pas d'ekipodites sur les pattes thoraciques. Les 
dcuxieme et t r o i s i h e  segments abdominaux sont munis, l'un de six,  l'autre de 
quatre dents sur leur bord antérieur. 
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La taille de cette espéce est assez considérahle, surtout h cause 
de l'allongement excwsif des premières pattes thoraciques. Un male 
adulte de l'exlrérnité des chdipèdes an dernier segment de l'abdomeri 
étal6 mesure. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .S... . . . . . . . . . . , . . . . . . .  0",17 

Carapace cdphalothoracique ....................... 0",04 
Carapace ci.phalothoraciquo avec l'abdomen repli6 

dans sa position naturelle.. ..................... Om,083 
Abdurneii &talé. ................................... Om,037 
Prerriikre patte thoracique ......................... Orn,1.1 

L'animal vivant présente, comme la Galathea strigosa, des taches 
d'un bleu vif sur un fond rouge. 

La carapace (Pl. XIII, 6g. 7) ressemble celle des Galathées ; 
elle n'en diRkre que par le rostre, formé d'une longue épine médiane 
effilk, flaiiqiiée de part et, d'autre de deiix épines un peu plus minces 
et moitié plus courtes. La base de ces épines est couverte de petits 
tubercules arrondis, trés peu saillants, bordth de poils courts, sur 
leur partie antérieure. Le bord des cavités [lu pédoricule oculaire et 
de l'antenne externe est droit ; à l'angle supérieur. de la carapace, se  
trouve, au-dessus de l'inserlion de I'antenrie, une longue épine ; 
sur chacun des bords latéraux il y a cinq petites épines dorit la der- 
nière est située au comrnencernent du bord de la région cardiaque. 
Sur la ligne rostro-gastrique, vers le  milieu, oii voit deux épines 
aiguës, de part et d'autre du prolongement de la grande épine 
médiane du rostre. Sur la face dorsale de la carapace, on trouve 
prhs du bord anthieur  deux petites dtints. l'une rlerrière l'autre, 
et une autre derrière le point de joiiçtion des sillons hépatiques et  
cardiaque. Enfin, à la région cardiaque, ily en a encore deux petites, 
l'une derrière l'autre et situees vers les bords latéraux; les silions 
transversaux sont bordés de poils courts et serrés, plus lorigs sur 
ceux qui séparelit les différentes régions. 

Les antennes internes sont plus allongées que dans les diverses 
espèces de Galalheu que nous avons examiiiées. Elles sont armees 
de quatre prolorigements antérieurs, deux longs et deux autres plus 
réduits. Le pédoncule de l'antenne externe présente. des dents 
latérales de part et d'autre des premiers articles. Les pédoncules 
oculaires sont courts et larges, leur longueur est égale aux deux tiers 
de celle des épines latérales du rostre sous lesquelies ils se trouvent; 
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la cornée présente à sa face supérieure une large échancrure bordée 
de poils longs. 

Les litandibules, les maxilles et les deux premières paires de 
~r~uxillzp&les ressemblent absolument aux mêmes appendices chez 
les Galathées. Le troisième maxillip3de a l'ischiopoclite plus long 
que le nzèvopodile; l'appendice tout entier atteint, quand il est 
Bteiidu, l'extrémit,6 de l'épine médiane du rostre ; Ilischiopodite, 
allongd comme dans la G. slrz'gosa, a son bord longitudinal cxtcriic 
terminé par une seule dent ; le m61-opodite, qui est la rnoiti6 plus court, 
presente au milieu de suri bord interne, une derit unique ; le reste de 
I'endopudite, l'exopodile et l'epipodite n'offrent rien de particulier. 
Il n ' y  a d'épipodztes que sur  le premier et le troisième rnaxdlz- 

pède, les putles thoraciques n'en possèdent pas. 
L'un des caractères du genre Munida es t ,  comme nous l'avons 

vu ,  la longueur et l'étroitesse des prernières pattes thoraciques. Les 
trois premiers articles sont courts et l'allongement porte surt,oiit sur 
les tmis suivants : le méropodite est couvert de pet,it,es dents ran- 
gées cn lignes longitudinales et cio poils qui sont surt.out nombreux 
B la parlie iritcrrie ; le carpopodite est beaucoup plus r&hit,  il n'a 
que le quart de la longueur de l'article précèdent et est comme lui 
couvert de denticules et de poils ; le propodite est l'article le plus 
long ; il est couvert de poils courts et lie présente d'épines que sur 
sa partie interne. Au milieu de sori bord interne, il se retrècit brus- 
quement pour torrner la partie fixe de la pince termiriale et donner 
insertion au dactylopodite, long article étroit, terminé par une petite 
griffe courbe. Dans les deux pinces de la femelle et dans la droite (1 j 
du mâle, les branches se touchent daris toute leur longueur. Dans la 
pince gaucho d u  mâle, la branche immobile est lég&rement courbSe 
vers sa base et présente, vers la partie supérieure de cette courbure, 
une petite crête dentée; sur le dactylopodite il y a le tubercule 
caractéristique du  mâle situ8 en face de la courbure de l'autre 
hranche. Crête et, tuhercule se trouvent aussi sur la pince dmit,e, 
mais à l'état rudiinontaire. 

Les trois paires de pattes thoraciques qui suivent sont aussi forte- 
ment allorigét?s ; elles atteignent l'extrémité distale du carpopodite 
de la première paire. Elles sont aplaties et présentent sur les bords 

(1) Du moins dans les quelques exemplaires mâles que j'ai pu examiner jusqu'ici. 
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antérieurs et postkrieurs du rnéropodite et du carpopodite une sdrie 
de petites dents courbes et sont terminées par des griffes (dactylo- 
podite) dont le hord postérieur est finement denticulé. 

La cinquième patte thoracique est semblable B celle des Galathécs 
proprement dites : elle atteint, auand elle est allongée, le carpopodite 
de la patte prGcEdente. 

Le prwnier segrnent de l'abdomen, presqu'entiéremeiit dissimulé 
sous le  bord postérieur rie la carapace, ne présente pas de dents ; le 
deuxikrrie, dont lm bords latéraux (tipim6res) sont arrondis, est armé 
siir son bon1 antérieur de six denis ; le troisième n'en prtiserite 
que yuatre seiileincnt et les èpirnères (les trois derniers segments se 
terminent lat6ralement par des pointes aiguës. Les bords postérieurs 
(111 tdson et de? iiropodes sont droits. 

Les pli?opodt?s dans les deux sexes ressemblent absolumeiit à ceux 
des Galath6es ; le rameau iriterrie de ces trois derriiers appt~ndicc 
chrz le mâle est corripust': d'un seul article. 

Cette esphce, comme toutes leu autres du même genre que l'un a 
trouvhes dans la pliipart des mers d u  globc, habite les g r a n h  pro- 
fondeurs ; on ne la rericontie pas avant80 ou 100 mAtrcs do fond, 
aussi, est-il assez difficile de e'eii procurer dc norilbrcux Cchaiitil- 
loris. Ceux que j'ai eu h ma disposition proveriaierit des pikheurs 
de ho~iiards de Cuncarni~au, qui en prennent assez souvent dans 
leurs casiers. 011 en trouve aussi fréquemment des debris dans les 
estomacs de poissons (Gades, morues, etc ). 

Dans le golfe de Naples, cette espèce a pour parasite branchial, 
un Bopyrien non encore ddcrit, qui a &té mis gracieusernerit à notre 
disposition par le Dr DORHN , directeur de la station eoologiqiie de 
Naples. 

Dzklribution g&ogr.uplziyue - La Munida bamffZa a 6th 
trouvbo dans les profondeurs de toutes les mers d'Europe. Elle a 
été signalde sur toutes les côtes de la Norvège à partir de BO brasses 
(G. O. SARS, MAIXGREN, LOVEN, GOES) ; siwprcsqiie toutes les crltes 
britanniques : elle a dt& draçuéc pas NORMAN (îles Shetland) par 
PEY'TANT (Bamffshire). par PHIUEAUX (Plyinoutlij, par Corxs (Fa1 - 
mouth), par THOMPSON sur le? côtes d'Islande, par MAC-XNDHEW et 
#'ORBES (Shetland), par BELL, par CAHRINGT~N et LOWETT, par HEN- 
DERSON (golfe de la Clyde). 
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LAMARCK et MILNE EDWARDS l'ont trouvde sur nos côtes ; on la 
trouve Concarneau (BOKXIER) et au Croisic (CHEVREUX) ; FISHER 
dit en avoir Lrouvè des débris avec des G. squamzfera (2) draguées 
dans les grandes profondeurs du golfe de Gascogne. 

Elie existe aussi dans la Mdditerrande (Risso, COSTA, SCHMARDA, 
HELLER) et dans l'Adriatique (STALIO, STOSSICH). 

Genre DIPTYCHUS A. MILNE-EDWAIiDS, iûü0. 

La forme gérièrale est celle d'une Galathée. La carapace est 
terminée eri avant par un rostre pointu et sirriple. Les yeux sont de 
grosseur médiocre. Les antennes externes sont très petites et l'extrd- 
mité de la tigelle ne dBpaese guère la pointe du rostre ; une écaille 
spiriiforme s'insère au-dessus de la base de la tigelle. Les pattes 
mâchoires sont grêles, longues, et très écartées a la base. Les doigts 
des pattes ambulatoires sont crochus, courts et denticulés en dessous. 
Le pénultième article est garni sur son bord inférieur de quelques 
épines articulées et trks fines. La nageoire caudale se replie com- 
plètement veras les derniers anrieaux, de manibre B disparaitre quand 
on éteiid celui-ci. Les 4" et 6' anneaux sont appliques sur le 
sternuru. Le Yarticle est très petit et beaucoup plus court que les 
appendices latéraux de la nageoire caudale. » (A. MILNE EDWARDS) 

(1). 
Cette diagnose a été établie par M. A. MILNE EDWARDS pour un 

gerire de Gnlalhe id~  dont cinq esphces avaient Bté d r a g i i h  dans le 
golfe du Mexique, par des profondeurs variant de 100 à 700 brassas. 
En 1881. une aulre esphce du u i h e  gerire fut trouvee par lc même 
naturaliste, lors des dragages du 'I1?mxzilleur dans le golfe de Gas- 
cogne. EIENDERSON, en étudiant les Galathéides rapportées pa r  l e  
Challenger, décrivit sommairement sept espèces nouvelles prore- 
nant presque toutes de l'océan pacifique. 

(1) Reportsonthe Results of Drcriging under the supervision of ALEXANDER AGASSIZ, 
in the Gulf of Msxico and in tlie Carribbean sea, 1877-79, by the U S. Coast 
Survey stean~er u Blake o .  VlI I .  &des prélimineir~s su r  les Criistarhs, par A. MILNE 
EDWARDS (Bulletin of the M21sezcm of comparntivc aodogy at Harvard college in 
Cambridge, vol. VIII ,  1880-81, 
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7. - Diptychus rubro-vittatua A. MILNE-EDWARLIS 

( Planche xrv, fig. 1-8 ). 

832. Diptychus rubro-vittatus , A. MILNE-EDWAR~S , Rapport s11r les travaiix 
de la Commission chargée d'étudier la faune 
sous-marine des profondeurs de la Méditerra- 
née et de Atlantique. - Extrait des Archives 
des Missions scientifiques et  littéraires ; 3" 
série, T. IX, p. 40-41. 

Quelques exemplaires de cette rare espkce m'ont été gracieuse- 
ment envoyés par mon anii, le professeur A. DE LINARÈS, de 
Madrid, qui les avait draguées par 600 mètres, au large de la côte 
septentrionale d'Espagne (Mar de Mozagro), à la hauteur de Sari 
Vicente de la Barquera. 

Nous ne possédons sur ce crustacé que les quelques dAtails donnés 
par M. MILNE EDWARDS dam son Rapport sur la f a m e  sous-rnurine 
de 2'Atlnniique. a Cett,e cspbce, dit-il, (1iffi:i.e du DQlychus nitidus, 

par ses yeux plus petits ; sa carapace plus élargie et plus courte, 
son rostre plus triangulaire et moins élancé : scs pinces pliis fortes 

» et plus courtc?~ ; ses patt,es mâchoires moins allongées; ses ongles 
» moins crochus et moins denticulbs. Ses pinces portent des poils 
» iiis6ré.s en séries longitudinales.. .... 

:> Ce Dz$tychus, C O I ~ I I I ~  ses corighùres, vit au milieu des brari- 
» ches de Polypiers, e t  il 2 Btti retiré avec une Lophohelia, d'une 
B profondeur de 900 métres ; il n'est pas aveugle, ses yeux sont 
» bien conformés, mais plus petits que d'ordinaire daris ce genre, sa 
S- couleur es't d'un beau rose pourprd, rayé longitudinalement [le 
» bandes plus claires sur les pinces. D 

Les trois exemplaires que j'ai eus à rna disposition Btaierit des 
I'emolles adultes, portant (les œufs : la plus grande mesurait, depuis 
les pinces jusqu'à l'extrèmitc'! tic l'abdomen 6ta16 51'""' qui se décom- 
posent ainsi : 

Carapace céphalothoraciquo ............... , ......... 71nm 

Carapace céphalothoracique avec l'abdorrieri replié 
dans sa position naturelle ......................... 11"" 

Abdomen &al& ........................................ 8- 
Première patte thoracique .......................... 38"" 
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La forme gdnérale de la carapace (Pl. XIV, fig. 1 et 2) est moins 
ovale que dans le genre Galulhea ; elle se termine antdrieurernent 
par quelques petites stries trés peu accentuhes. Le bord antérieur 
de la carapace est rdgulihrement arrondi au niveau de la cavité 
orbitaire, puis se relève au-dessus de l'insertion de l'antenne externe 
en une pointe mousse, s&par.de par une lBgére excavation de la dent 
qui termine l'extrhmiti: supérieure des bords latéraux ; cette dent, 
peu marqude, est courbée vers l'axe du corps de l'animal. Les bords 
latéraux de la carapace, qui est presque plane, sont trés 1i:gèrement 
dentés, surtout vers la partie supérieure. Le bord postérieur est à 

.peine creusé vers sa partie médiane. 
Les régions de la carapace sont à peine visibles ; la ligne gastro- 

cardiaque est cependant distincte, grâce à un ldger renflement à ce 
iiivcau, et de même les parties latërales qui recouvrent les branchies 
sont sensible~rient renfihes. La surface de la carapace lie prhsente 
pas de sillons ; elle est parsemée, surtout sur les r6gions latérales, 
de quelques poils raides. 

Sous la ligne latérale légérernent dentelée, s'articule au niveau 
de la linen anornurica (fig. 2, la) la pièce mobile qui cl06 la chambre 
branchiale. Vers sa partie médiane on voit une petite dbpressinn 
(la') perpe~idiculaire ii la linea unomu.l-zca et qui correspond au 
sillon secondaire q u i  s'en d&Lache chez les aulres Anomales (Albu- 
nea, Lithodes) (1). 

Les antennes znternes (fig. 3, ai)  se composent, comme dans les 
Galathées, de quatre articles terminés par un flagellum et un fouet 
acc~ssoire. L'article basilaire est court, renflë, presque globuleux ; 
c'est daus son interieur que se trouve le sac auditif (sa) dont la 
structurc est fondamerltalement la même que chez les Galathea : 
l'ouverture en forme de fente est située à la face supérieure de 
l'article, sous l'insertion de l'article suivant ; le bord externe de 
cette ouverture est garni A sa partie inférieure de poils larges 
munis de soies très fines, tandis qu'a sa partie supérieure il se pro- 
longe en une trés forte dent, découpée sur son bord supérieur par 
une série de petites dentelures secondaires. Le bord interne est 
borde d'une quinzaine de longues soies plumeuses protégeant 
l'entrée de la cavil6 auditive. 

(1) Voir BOAS, loc. cit., p. 117, 129 ; pl. IV, fig. 142, 144. 
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A la partie supdrieure de cette fente s'insère le deuxiéme article 
de l'antenne ; il est trés court. L'article suivant, cylindrique et 
allongk, atteint à peu près la pointe du rostre. A l'extrémité du qua- 
trikme article, de même longueur que le troisième, s'articule le 
flagellum forme d'une dizaine de segments courts s'amoindris- 
sant de la base au sommet et garnis chacun d'une paire de longs 
poils. Le fouet accessoire Lrés réduit , compte cinq articles cjlin- 
driques. 

Les antennes externes (fig. 3, a?) différent beaucoup de celles 
des autres Galatheidœ : l'article basilaire est court et large ; à 
sa partie infcriecre s'ouvre, sur une petite éminence arrondie, 
la glande antenuale (9). Sur l'article basilaire s'articule , 5 l'exté- 
r ieur ,  une squame ( sq  ) bien dkveloppée , triangulaire , garnie 
de poils a son bord externe, enfin de tout point serriblable 5 celle 
des Payuridœ et des Eucyphotes. On se rappelle que dans les 
genres Galalhea et Munida,  cette squame n'existe qii'h 1'Ftat très 
rudimentaire. A la partie intwne de la squame s'articule le reste de 
1'antenne.formé d'un pédoncule composé de deux segments, le pre- 
mier plus court que le secorid, et (l'un long flagcllum dépassant le 
rriéropodite des pattes thoraciques de la prerriiérc paire. 

Les pktloncules oculaires sont cylindriques et se terminent par uu 
œil bien conformé. 

La mandibule (fig. 3, md) diffère de celle des Galathées, par la 
présence de six dents sur le bord tranchant. Le palpe (p) est com- 
posd de trois articles dont le dernier a son bord aminci et garni de 
quelques poils courts. 

Dans les premières maxilles, l'endopodite est représenté par deus 
lacinies dont l'externe est beaucoup plus considèrahle que l'interne, 
et par le palpe ; l'cxopodite est beaucoup moins développé que chez 
Galathea. 

La seconde rn,axille est formée des deux lacinies, du  palpe et du 
scaphognathite (exopodite). La lacinie interne, trés réduite, est 
sépardo en deux lobes par une fcnte peu profonde : la lacinie externe 
beaucoup plus grande est separée également par une pelite lerite en 
deux lobes dont lïnf6rieur est de beaucoup le plus petit ; l'exopodite 
est comme dans Galathea. 

Dans lepremier maxil2@ède (Pl. X I V ,  fig. 4) les deux lacinies 
sont de formes différentes : la lacinie interne ( l i )  est fortement 
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renfiée, presque globuleuse et couverte de longs poils raides plantés 
çà et la ; la laciriie externe (le), applatie et allongée, présente son 
bord interne frangS de longues soies plumeuses. Le palpe ( p )  se 
termine par Lin bouquet de poils, et comme d'ordinaire, se dissimule 
derriére l'exopodite. Celui-ci rappelle beaucoup plus que dans les 
autres Galati~eiclce, la forme qu'il affecte dans les autres maxillipk- 
des : il est form6 d'un large article basilaire presque rectanguTaire, 
bortlds de part et d'autre de poils plumeux et laissant voir par trans- 
parence ses muscles sur la ligne rnddiarie ; il se termine par un 
deuxiéme segment articulé et terminé par quelques poils. 

Il  n'y a pas d'&pipodite bien développé, comme chez toutes les 
autres Galat,hées : je considère comme le  représentant un tout petit 
tubercule (ep)  surmonté d'une ?oie plumeuse et située à la base de 
l'exopodite. 

Le deuxième m.am7dipède rappelle la forme de cet appendice, dans 
le genre Galathea ; il est seulement plus applati et plus large, 
surtout l'exopodite. 

Le troisième maxill@éde (fig. 5) a un développerrient beaucoup 
plus considérable que dans les autres genres (fig. 1 et 2, rnxp 3) : 
quaiid il est étendu il attent l'extrémité distale du méropodite de la 
première patte thoracique. L'endopodite est composé des sept arti- 
cle ordinaires ; le coxopodite qui ne pov-te pas d'e'pipodite, est laiage 
et court ; il présente à sa partie interne un tubercule garni de poils; 
le basipodite eri proserite un autre plus irifërieur et tlgalemerit sur- 
niontè d'un bouquet de poils. Quand 011 regarde ce maxillipède par 
la face interne, c'est l'ischiopodite qui semble être plus long que le  
m8ropodite ; par la face externe, c'est le contraire qui a lieu : ceci 
résulte de ce que ces deux articles s'articulent en biseau et que le  
méropodite est légèrement tordu su t  lui-même. Ces deux articles 
sont concaves dans leur partie intmrie ; la linea crislata est trés 
nette, et la crcte exterrie de l'isehiopodite ne prdsente pas dc dents. 
Lti carpopothte est court et garni à la parlie supérieure do sa faç 
interne d'un bouquet de poils touffu. Le propodite, beaucoup plus 
long, a son. bord externe échancré à sa partie supkrieure, 18 ou 
s'insérent les longs poils pluineux qui le garnissent. Enfin le dacty- 
lopodite demoititi: plus court est planté surson bord interne des même s 
poils plumeux. 

Quand l'animal replic ses maxillipbdes, le dactylopodite vient 
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s'appliquer entre les deux tubercules des deux premiers articles de 
la base, et le propodite se place dans la face excavée des deux articles 
suivants. 

L'exopotiite est forme d'un phdoncule Blargi h sa base et se retré- 
cissant 5 son extrimité distale, qui atteint à la moitié du méropodite 
de l'endopodite, et d'un flagellu~ri moiris rudimentaire que dans les 
autres genres. 

Aucune des pattes thoraciques we porte d'e'p@odite. La prernibre 
paire de la femelle est comme nous l'avons vu, très allongde. Les 
trois premiers articles sont très courts. 

Le méropodite et le carpopodite sont presque de la même lon- 
gueur ; ils sont ti peu près lisses, les petits tubercules garnis de 
poils fins qui les recouvrent étant à peine visibles. Le propodite est 
aussi long que les deux précédents ; il se termine par une petite 
pince courte dont il forme la branche fixe, large et taillée en biseau 
à son extrémité. Le daclylopodite prksente sur sa crête interne un 
petit tubercule correspondant 5 une éoharicrure de l'autre branche. 

Les trois paires de pattes suivantes sont conformdes corrirrie celles 
des autres Galathéw ; elles sont, comme la première paire, cou- 
vertes de petit tubercules mousses. La cinquibme paire est didac- 
tyle ; les deux premiers articles sont courts et renflds, les trois 
suivants sont allongés; la pince est courte et couverte de longs 
poils plumeux, les bords internes des deux branches sont dentds. 

La structure de la chambre branchiale (fig. 6)  est excessivement 
curieuse et anormale (1). Ni le troisième maxillipède, ni les cinq 
pattes thorhciques ne portent d'arthrobranchies. Ces appendices 
s'articulent, comme d'ordinaire, par deux apophyses, l'une supé- 
rieure, l'autre infèrieure, avec le pleuron et le sternum et par deux 
membranes articulaires (membranes articulaira BOAS) l'une anté- 
rieure, l'autre postérieure, qui permettent les mouvements du 
memhre. Dans les Galathdes, c'est sur la membrane articulaire 
postérieure (qui est un peu supérieure) que s'insèrent les arthro- 
branchies paires. Dans Dzptychzcs il n'y a rien sur cette membrane 
et cependant le nombre des branchies est le même que dans Gulathéa. 
Si l'on enlève la carapace, nous voyons la surface pleurale de la 
cavité branchiale terminée extérieurement par une crête épaissie très 

(1) J'ai vérifié cette anomalie sur les trois exemplaires que j'ai pu disséquer. 
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nette situhe au dessus des insertions des pattes. A l'znlérieur de cette 
crête, se trouvent, au niveau du premier maxillipède et des quatre 
premières pattes thoraciques, sur chacune des pièces pleurales cor- 
respondant à ces appendices, cinq cadres membrarieux entourés d'un 
épaississement chitineux ; dans chacun d'eux s'insbrent cinq paires 
d e  branchies, la premiAre paire étant la plus petite. Au-dessus des 
trois derniers cadres mcmbraneux corrospondant aux pattes tho- 
raciques de la deuxibrrie, Lroisiérne et quatrième paire, et sur la 
pièce pleurale de la cinquième paire de pattes, se trouverit quatre 
autres petits cadres membraneux donnant insertion chacun h une 
seule branchie. 

Il semble donc que, chez D@tychus, il n'y ait point ?e podobran- 
chies ni d'arthrobranchies, mais seulement des pleurobranchies, 
cinq paires et quatre simples. Or, cette structure ne se rencontre, 
à ma connaissance, dans aucun Décapode adulte ; seulement chez 
certaines larves de pinbides au stade Mysis (Cemtaspis llongi- 
remis et C. monstruosus), on voit la plupart des branchies naître, 
non pasdes rnerribres, mais de points situes au-dessup. Il est Bvident 
que les quatre branchies simples correspondent aux pleurobranchies 
des Galathées, celles que CLAUS désigne par la lettre c' des 
formules branchiales qu'il donne dans ses études sur l'appareil bran- 
chial des Décapodes (1). Les autres, quoique ne naissant pas sur les 
memhres, correspondent aux arthrohranchies de même nombre et 
de même situation des autres Galathéides, aux branchies b et c de 
CLALS. La superposition dans les deux genres, Dzptychus et Gala- 
thea, semble justifihe, mais L'embryogénie seule pc~urra nous rkveler 

. le pourquoi de cette anomalio bizarre. 
La cavité branchiale est tr&s réduite à ses deux extrémit&s, ant8- 

rieure et post8rieure ; aussi les branchies qui s'y trouvent, la pre- 
mière paire d'arthrohranchies, celle du troisième maxillipède, et 
aussi les pleurobranchies des quatre derniers segments thoraciques, 
sontelles très petites. 

L'abdomen est composé de six segments dont le premier, plus 
Btroit (fig. 2), est presque entièrement caché sous le bord postérieur 

(1)  CLAUS. Der Kiemenapparat der Decapoden ; Yeue Beitrageazur Morphologie 
der Cruslaceen. Arbeilenr~us denZoo1ug. Iaslituted. Univ,  W i m ,  T. VI,  1 Heft., p. 39. 
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de la carapace céphalothoracique ; le deuxibrne, plus développk, 
est renflé suivant la ligne médiane transversale et présente des 
bords lat,Craux terminbs carrhment à la partie supdrieure (fig. 7) 
et en pointe h la partie inférieure. Les bords des segments suivants 
sont termines en pointe réguliérernent tournée vers la parlie 
postérieure de l'anirrial étalé. Quand on regarde l'animal dans sa 
position naturelle par la face dorsale, on n'aperçoit que les trois 
premiers segments ; les suivants, à partir du quatrième, se replient 
sous le sternum, de façon à constituer la chambre incubatrice. 
Celle-ci constitue, quand l'abdomen est replié, une cavité atlmira- 
blement protégée contre toute attaque du dehors parle reploiement 
des parties pleurales, des uropodes et du telsori, qui, ainsi que les 
partios 1atEralos des segments abdominaux, ont leurs bords garnis 
de longs poils. La chambre incubatrice est ainsi parfaitement close, 
bien que l'eau puisse librerrierit circuler. 

N'ayant pas eu d'exemplaires mâles, je ne puis rien dire des 
pléopodes dans ce sexe, mais, chez la femelle, j'ai pu constater qu'au 
lieu des quatre paires de ces appendices que l'on trouve chez les 
GalathBes, il n'y en a plus que deux. Les quatres pléopodes sont 
triarticulés ; le pédoncule est trés réduit. et la branche interne de 
l'appendice interne présente de part et d'autres quelques poils 
insérés vers le sommet. Ces appendices sont insérés sur les parties 
lat,P,rales, vers le  milieu, des segments III ct IV de l'abdomen; les 
autres somitcs n'en possèdent pas trace. 

La portion terminale de l'abdomen ressemble beaucoup dans son 
ensemble à celle de 1 ' E u m m i d a  picta, autre espèce des profondeurs 
étudiée par SIDNEY 1. SMITH (lj. Le telson (Pl. XlV, fig. 8)-est beau- 
coup plus large et moins allongé que dans les Galathées, il est 
divisé par une échancrure médiane en deux parties subdivisées à 
leur tour par une seconde échancrure latérale ; de ces deux parties 
la plus large est interne : c'est une plaque demi-ovalaire bordée de 
longs poils plumeux et qui peut se replier suivant la ligne qui joint 
l'échancruremédiaiie àl'échancrurelatérale. L'autre partie, l'externe, 
est beaucoup plus petite et rigide. Dans les Galathées l'on trouve 

(1) SMITH. Preliminary Report on the Rrachyura and Anomura dredged in dcep water 
off the south coast of New-England. Proccdings of the U. S. national .Wwcum. Vo1.W. 
1883 ,  p. 48,  pl. IV. fig. 1-2. 
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aussi ces deux parties, mais elles sont à peu prés égales et fixes. Le 
telson tout entier, comme l'a remarqué A. X ~ K E  EDWBRDS dans sa 
diagnose du genre, peut se replier sous lo pr8chdcnt segment, de 
sorte que lorsqu'on &ale l'abdomen, il peut encore rester cachh. 
Les uropodos (MT) .  au lieu d'être carrés et solides comme dans les 
autres genres, sont formés de deux larves minces ovalaires, bordbes 
(le longues soies plumeuses sur leur bord iriterrie. 

La cavité incubatrice, ainsi forrnbe, ne contient que trés peu 
d'œufs au lieu des ioriumbrables grappes que l'on trouve, aprhs la 
ponte, sous l'abdomen des Galathées; eri revanche, ils sunt énormes : 
ils mesurent 1"'",5 à 2"" de rliarnètres. Deux des femelles que j'ai 
examides en possédaient quatre, la troisième en avait cinq. On 
comprend alors les réductions du nombre des pléopodes chez la 
frmelle. Ces ceufs possèdent une vitellus 'jaune considArable qui fait 
présumer que dans ces types des profoiideurs l'embryogénie doit 
être singulièrement condcnsde : lors de l'éclosion, l'ani~nal doit d6ja 
prcsenter la forme définitive d'une Galatht?itie. 

Des faits analogues ont déjà 6th signalés par SIDYEY SNITII dans 
urie espéce américairio Anoplonotzcs politus durit les œufs sont aussi 
très gros et au iiornbre de trente chezles plus grands exerriplaires, 
de deux ou trois dans les jeunes spécimens. 

Distt-ibution géographique. - Le D@t?/chus rubv-O-t!iLtatu~ n'a 
dt6 trouve jusqu'ici que dans le  golfe de Gascogne où il a 6t6 signalé 
par A. MILNE KDWARDS et par le professeur A. DE L I N A K ~ S  daiis les 
fonds de 600 à 900 métres, vivant sur les polypiers (Lophohelia) 
cornme ses congénères d'Arn4rique. 

Il resterait, pour conipléter la liste des Galathéides des côtes de 
France, à examiner successivernent diverses espèces que je n'ai pu 
me procurer et qui ont été signal6es par A. MILKE EDWARDS dans 
son Rapport sur les fauiies sous-marines do la M&lilerran&e et de 
l'htlailcique. 
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Ce sont, pour la Méditemande, Galathodes Marionis EDW. et 
Muwida lenuimana SARS ; pour l'Atlantique, Galathodes acutus 
EDW.: G. rosaceus EDW., et Elasmonotus Vazllanti Euw. trouvés 
avec le Diptychus que nous verions d'examiner. Ces diffdrentes 
espèces n'ont été trouvées que lors des explorations du ta lis ma./^ 
et du Travailleur. 

Wimereux, le 25 Juin 1888. 

E X P L l C A T I O N  D E S  PLANCHES. 

P L A N C H E  X. 

Galathea intermedia, LILLJEBORG. 

Fi6- 1. - Femelle adulte. . 
Fig. 2. - Male adulte, l'abdomen étal& 

P L A N C H E  XI, 

Fi6- 1. - Mandibule vu par la face e x t c ~ m .  
p, palpe. 

Fig. 2, - Prernibrci. maxille, vue par la face externe. 
Li, lacinie interne. - le, lacinie externe. - p ,  palpe. - 

en, exopodite. 

3. - Deuxième maxille, vue par la face externe. 
Ei , lacinie interne. - t e ,  lacinie externe. - p , palpe. - 

es, eropodite ou scaphognathite. 
(Les trois figures 2 B 3 sont dessinées au même grossissement;. 

Fig. 4. - Premier masillipèdti, vu par la face esternc. 
L i ,  lacinie interne. - p , palpe. - e x ,  exopodite. - e p ,  

Bpipodi te. 

Figm 5. - Ueuxièine iiiaxillip&de, vu par la face externe. 
end, endopadite. - es, exopodite. 
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Fig: 6. - Troisibmo maxillipède , vu par la face exterrie. 
Zc; linea cristata de i'ischiopodite. - d ,  dacylopodite. - 

e s ,  exopodite. - ep , épipodite. 
(Lee figues 4-5 sont dessinées au même grossissement, qui est  

un peu moindre que celui des trois prerriiéres figures. 

Fig. 7. - Antenne interne (anlennule), vue p 4 a  face supérieure. 
sa, sac auditif. - Z ,  lèvre externe. - s , sillon qui reçoit les 

articles 3 et  4 quand i'anlenne se  replie. .- f ,  flagellum. - 
a ,  fouet accessoire. 

Fig. 8. - Bord de la région thoracique, depuis l'insertion du troi- 
siéme maxillipédo jusqu'à l'abdomen, la carapace 
cephalo-thoracique enlevée. 

e n d ,  endopodite d u  troisième maxillipède , v u  par sa face in- 
tcrnc. - es, son exopodite. - epl,  son épipoditc. - ep2. épipo- 
dite de l a  premierp. patte thoracique. - p t J ,  cinquième patte 
thoracique. - O ,  ouverture génitale mâle. 

Fig. 9. - Extr&nitB distale d u  propoditt de la première pat.te 
thoracique. 

Fig. 10. - Premikre patte abdominale du mâle. 
p ,  pédoncule. 

Fig. 11. - Deuxiénie patte abdomiriale du mâle. 
p, pédoncule. - r e ,  rameaii externe. - ri, rameaii interne. 

am. appendice masculin. 

Fig. 12. - Troisième patte abdominale du mâle. 
p, podoncule. - ri, rameau interne. 
(Les figures 10, ii, 12, sont dessinées au même grossissement). 

Fig. 13. - Prcmibre patle abdominale (2' pleopnde) dr, la fcmelle. 

Fig. 14. - Deuxiérno patto abdominale (3e plcopode) de la femelle. 
p, pédoncule. - ri, rameau interne. - a?, muf pondu. 

P L A N C H E  X I I .  

Fig. 1. - Partie antérieure de la carapace céphalo thoracique. 
sq, squame de l'antenne externe. 

Fig. 2. - Troisième inaxillipkde, vu par la face externe. 
c, conopodite. - i, ischopodite. - m ,  mkropodite - d, dac- 

tylopodite. - es, exopodite. - ep, epipodite. 
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Fig. 3. - Première patte thoracique gauche du mâle. 
ep" son épipodite (3e paire). 

Fig, 4. - Cavite branchiale droit,e ( la  carapace céphalot,horacique 
et les branchies sont enlevées). 

nzxp3, troisième maxillipede, vu par la face interne. - ex, son 
exopodite. - ep 2 ,  son épipodite (2" paire). - pod i , insertion 
de l a  première paire d'arthrobranchics. - p t 4 ,  première patte 
thoracique. - pod', inscrtion de la deuxième paire d'arthro- 
branchies. - plb i , insertion de la première pleurobranchie. - 
pod 5 ,  inscrtion de l a  cinquième et dernière paire d'arthrobran- 
chies. - ep 5, épipodite (5" paire) de la troisiéme palte thora- 
cique. - pt s, cinquième patte thoracique. - plb \ insertion de 
la quatrième et dernière pleurobranchie. 

Fig. 5. - Troieikme patte abdominale [3"p16opode) du  mâle. 
p, pédoncule. - ri, rameau interne. 

Galathea n e x a ,  EMBLETON. 
Fig. 6. - Partie antérieure de la carapace cephalo-thoraciquo. 
Fig. 7. - Troisième rnaxillipède , vu par la face externe. 

c, coxopodite. - i, ischopo'ite. - m, méropodite. - d, dac- 
tylopodite. -ex ,  exopodite. - q, épipodite. 

Fig. 8. - Première patte thoracique gauche du  mâle. 
ep 3, son épipodite (3' paire). 

P L A N C H E  X I I I .  

GaEathea dispersa, SPENCE BATE. 
Fig. 1. - Partie anthrieure de la carapace céphalo-thoracique. 
Fig. 2. - Troisième maxillipède, vu par la face externe. 
Fig. 3. - Prerniére patte thoracique droite du rriâlo. 

ep 3, son épipodite (3" paire). 

Fig. 4. - Partie antérieure de la carapace céphalo-lhoracique. 
Fig. 5. - Troisiéme maxillipède, vu par la face externe. 
Fig. 6. - Première patte thoracique droite du mile.  

Munida bamffia , P E ~ ~ . u T .  

Fig. 7. - I'artie antérieure de la carapace céphalo-thoracique. 
(L'aiitenne externe gauche est  en regénération). 

Fig. 8. - Troisième maxillipède, vu par la  face externe. 
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P L A N C H E  XIV. 

Fig. 1. - Femelle adulte, vue par la face dorsale dans sa position 
uaturelle. 

m q  3 ,  troisième maxiiiipède. 

Fig. 2. - La même, vu de profil. 
7nzp 3 ,  troisième maxillipède. - e x ,  son exopodite. - sq , 

squame de l'antenne externe. - la.  linea anomurica de Boas. 
- La 1 , dépression correspondante au sillon Za 3 ,  de Lithodes et 
d'Albunea. 

Fig. 3. - Antennes et mandibule, vues par la face inférioure. 
a j , antenne interne (antennule). - sa, sac auditif. - a z ,  

arilenne externe. - sq, sa squame latérale. - g ,  ouverture de la 
glande antennale. - 1, lilvre supérieure. - m d ,  mandibule. - 
p ,  son palpe. 

Fig. 4. - Premier rnaxillipbde , vu par la face externe. 
M ,  lacinie interne. - le, lacinic externe. - p, palpe. - ex,  

exopodite. - ep, rudiment de l'épipodite. 

Fig. 5. - Troisième maxillipède, vu par la face interne. 
ez, exopodite. - m, ruéropodite. - i, ischiupodite. 

Fig* 6. - Caviié branchiale droite (la carapace céphalo-thoracique 
est enlede).  

mxp 3 ,  troisième maxillipède. - pt i ,  première patte thora- 
cique. - pt h ,  quatrième patte thoracique. - a ,  sa membrane 
articulaire. - ar 1, première paire d'arthrobranchies dépendant 
du troisiérne rnaxillipède. - a r z ,  cinquiéine paire d'arthro- 
branchies dépendant de la première patte thoracique. - ar 5 ,  

cinquième paire d'arthrobranchies dépendant de la quatrième 
patte thoracique. - pl 1, première pleurobranchie. - pl b ,  qua- 
triéme pleurobranchie. 

Fig. 7. - Abdomen de la femelle adulte, vu par la face inférieure 
et légèrement Btendu. 

pt 5 ,  cinquième patte thoracique. - œ, ceuf dans la cavité. 
incubatrice. - ur, uropodes. - t ,  telson. 

Fig. 8. - hloitin gauche. de la partrie posthrieure de  l'abdomen, vue 
par la face dorsale. 

a ,  renflement anal. - t , telson. - ur , uropodes gauches. 
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P A U L  PELSENEER, 
Professeur h l'École normale de Bruges. 

Dans une note prkliminaire , communiquée à 1'AcadAmie des 
Sciences de Paris (1) et reproduite dans le présent u Bulletin z (2), 
j'ai brièvement exposé les conclusions qu'on est en droit de tirer 
de l'étude histologique des cordons pédieux de Fr-ochus, au point 
de vue de la valeur morphologique de l'épipoilium de ce genre. 

Je viens aujourd'hui compléter cette cornmnnication préliminaire, 
à l'aide d'observations cornplAmentaires faites s i r  d'autres genres, e t  
de figures riécessaires pour confirmer nies assertions premières et 
rendre la dérnonstratioii plus ikappante. 

La plus grande partie des 1-echerches sur lesquelles est basé le 
présent travail. a été faite au Laboratoire de Zoologie maritime de 
Wimereux, dirigé par le Professeur .4. GIARD. J'eprouve un plaisir 
très grand et tout particulier, en trouvant l'occasion de témoigner à 
ce savant ma vive reconiiaissance pour l'accueil si sympathique et si 
bienveillant qua j'ai trouvé, h.diflArentes reprises, dans le labora- 
toire qu'il a fondé. Je suis heureux de constater la cordiale hospi- 
talit8 , les grandes facilités et l'absolue lihertk de travail qu'y 
trouvent les naturalistes et qui font que les 6traiigors s'y sentent 
vraiment chez eux (3). 

Ce travail est divisé en quatre parties. Dans la premiére , j'expo- 
serai les faits observda chez Trochus dans la deuxième, ceux 

(1) Complcs-re~dus. T. CV, p. 578, 

(2) Bulletin scientifique. 3e série, t. 1, p. 107 (1888). 

(3) Le laboroloire de Wimereux a souvent reçu des naturalistes belges ; je citerai parmi 
mes compatriotes qui y ont travaillé, le Prof. J.  AC LEOD, de la Faculté des Sciences 
de Gand, et le Dr CH. JULIN, :halgé de cours à la Faculté de Médecine de Liége , qui y 
a fait plusieurs séjours de l u n p e  durée, et y a préparé d'importants travaux. 
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observes sur Fissurella et Halzolis ; la troisiérne portera sur l'épi- 
podium des Rhipidoglosses en gènéral;enfin, dans la quatrième par- 
tie , j'examinerai I'épipodium des autres mollusques (Gastropodes et 
Céphalopodes) , et de cette étude comparative , je déduirai la 
valeur morphologique de cette partie du corps. 

LES CORDONS PEDIEUX DE TROCBUS. 

J'ai explique, dans ma note preliiniiiaire , comment j'avais éte 
amené à étudier ce point d'organisation : il y avait un désaccord 
manifeste au sujet de la valeur morphologique de l'épipodium des 
Rhipidoglosses . e t ,  par suite, au.sujct des cordons pédieux qui 
l'innervent ; eii outre. d'aprés le Prof. DE LACAZE-DUTHIERS, c'&ait 
chez Tr'ochus que la confuimation des cordons pdtiieux est le plus 
rlémonstrative. 

Mes recherches ont porté sur trois espèces de ce genre : 2'. cine- 
raî=zu.s, T. umbzlicutus, et T.  zziyphinus. Les résultats ont 6th 
identiques dans ies trois formes. 

1. Uziposition macroscopique des co~dons  pidzeux , des gan- 
glions pleu,.aux et des cor~.ixeci!ifi. -Du gariglion cdrébral (a, fig. 1) 
sortent postérieurement deux gros cordons nerveux, les connectifs 
( j e t  k ) ,  se rendant vers la partie antérieure du cordon pédieux. 

Pour M. DE LACAZE-DUTHIERS ( l ) ,  la présence de ces deux connec- 
tifs se dirigeant vers le cordon pédieux, entraîne la présence, dans 
ce cordon, de deux centres diffërents, dont l'un serait le ganglion 
pleural ou premier centre asymhtrique. 

Il est évident que les deux connectifs doivent aboutir a deux 
centres distincts. Ceux-ci sont même, chez Trochus et tous les 
Rhipidoglosses, accolés sur une partie de leur surface, mais nulle- 
ment sur toute la longueur du cordon phdieux. La disposition des 
centres est ici toute pareille à ce qu'on observe chez Aplysia, où du 
ganglion cdrébral sortent aussi deux connectifs parall0les se reri- 
dant aux ganglioris pleural et pédieux accolés. 
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E n  effet, nous voyons ici que le connectif le plus dorsal (k) abou- 
tit à une masse ganglionnaire allongde (c), qui, vue lathalement, a 
une forme rhomboïdale. Un gros cordon nerveux en sort distale- 
rnent ( O ) ,  qui n'est autre que la comniissure viscérale. Ce ganglion [c) 
est donc le a premier centre asymétrique D de M. DE LACAZE- 
DUTHIERS, OU ganglion pleural, et la connectif qui y aboutit ( A ) ,  le 
connectif cérébro-pleural. 

Le ganglion pleural est aceolé au cordon pédieux (b) par une 
large surface, qui représente le connectif pleuro-pddieux réduit h sa 
plus simple expression. 

Le second connectif (j) arrive au cordon pédieux proprement 
dit (b). Ce dernier présente un sillon latdral, externe (r), dorsale- 
ment auquel riaissent les nerfs épipodiaux (q'). tandis que ventrale- 
ment, sorte~it les nerfs de la sole pbdieuse (q). 

Ici réside le point en litige. Pour M. DE LACAZE-DUTHIERS , la 
partie du cordon pédieux dorsale au sillon 1 eprésente le preniier 
centre asymétrique D ou ganglion pleural, et la  partie ventrale, 
seule, correspond au centre pédieux ; en outre, ces deux centres, 
limités par le sillon latéral, seraient séparables par dissection. 

Or, nous venons de voir que le ganglion pleural existe parfaite- 
ment en dehors du cordon phdieux, qu'il est en contact avec celui-ci 
(par suite du raccourcissement du connectif pleuro-pédieux), mais 
qu'il en reste entikrement distinct. 

Si l'on veut, shparer, par dissection, lcs deux partics, dorsale ct 
ventrale, du cordon pédieux, on arrive à produire une dèchirure 
qui doit nécessairement passer au niveau du sillon, puisque c'est là 
qu'es1 la rrioindre résistarice ; la &paralion obtenue est donc pure- 
meri t. ar lificieile. 

Ce moyen tl'invesligation ne donnant pas de résultat conforme 
celui de M. DE LACAZE-I~JTHIERS , nous recourons à la méthode des 
coupes. 

2. Constitution hislologique des cordonspédicux  de Trochus. - 
J'ai fait des séries fort longues de sections, au travers du pied des 
trois espkces citées plus haut. L'examen de l'une ou l'autre de ces 
sections nous montre tout d'abord que le cordon pédieux n'est nulle- 
ment un  nerf, comme on l'a supposé longtemps, mais un ganglion. 
En effet, nous voyons, dans chaque section, une couche superfi- 
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cielle de cellules nerveuses, et une partie centrale qui est formhe 
par les prolongements des cellules corticales. 

La question se réduit donc h ceci : le ganglion appelé cordon 
pédieux est-il sirriple ou formé de deux centres accolés ? 

Que l'on examine n'irnp~rt~e quelie section (fig. 3 8 ) ,  antdrieiirr? 
ou postérieure, il n'en est pas une dans laquelle on puisse voir deux 
centres accol6s. Partout, le revêtement cellulaire est uniforme sur 
tout le pourtour, et la substance centrale est continue. Au côLB 
externe, ori voit le sillon latéral (a)  ; mais pas plus à cet endroit qu'à 
aucun autre, il n'y a de séparation entre deux centres differents. 

L'examen microscopique s'accorde donc avec l'étude macrosco- 
pique. 

3. Interprétation des parties Zztigieuses du système n e w e u x  de 
Trochus. - Le désaccord porte sur les limites réciproques des 
ganglions pédieux et pleural. 

Si nous examinons un système nerveux construit sur un plan 
trés voisin de celui de Traochus : celui de Putella (fig. 2) (1) , nous 
voyons que le ganglion pleural (c) y a les rriêmes rapports avec le 
corrlori pédieux ( 6 )  que daris le genre précitd et qu'il est aussi en 
contact avec lui par une assez grande surface, le large connectif 
pleuro-pédieux ( 2 ) .  

Or, hl. DE LACAZE-DUTHIERS tient le cordon p6dieux de Patella 
pour exclusivement pédieux, c'est-à-dire qu'il n'y voit rien qui 
appartienne au premier centre asymétrique ou ganglion pleural , 
celui-ci étant entièremerit localisé à la partie anterieure du cordon 
pédieux. 

II n'y a pas, en effet, dans le cordon phdieux de Palella, de sillon 
latéral pareil à celui de T~ochus. 

Il n'existe pas non plus, d'épipodium, il est vrai ; mais la place oh 

(1) Ides anciennes figures du systkme nerveux de Patella sont trks peu satisfaisantes. 
UOUVIER ( A m .  des Sce. Nat , ,  Zoologie. Sér. 7 ,  t. III, pl.  I ,  fig. 1) , en a publié une 
bien supsrieure à celles de BRAXDT, VON JHERINO et DE LACAZE-DUTIIIERS ; mais elle 
est fort peiite et ne reprisente pas tout à fait la disposition i71 silu'de la  partie visckrale. 
Aussi je crois que la figure que je publie ici (6g.  2) pourra encore êtrc utile aux anato- 
mistes. Elle est faite d'après des animaux tués lentement , sans contraction; et les 
dispositions qu'elle représente, sauf les parcours des filets secondaire, qui varient sui- 
vant les individus, sont confurrues à ce qui w t  observé daus la  graude ~najoriié des spi.- 
cimens. 
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serait l'épipodium n'a pas disparu, et cette région est innervée par 
le cordon pédieiix ! 

Il s'cnsuit donc que le cordon de Patella est strictement horno- 
logue à celui de T~ochus ; et comme le premior est  exclusivement 
pkdieux, le  second doit i'être également. 

L'argumentation de M. DE LACAZE- DUTHIERS se  reduit surtout h 
ceci : la partie dorsale de cordon pédieux de Y1r.ochus est de nature 
palléale parce qu'elle innerve l'épipodium. - Mais rien lie prouve 
que ce dernier appartient au manteau, ti moins qu'on n e  retourne 
l'argumentation pour dire : l'épipodium est de nature pall8ale , 
parce qu'il est irinerv8 par la partie dorsale du cordon pddieux. 

Si l'on examine un Trochus en marche (fig. 9) ,  on voit que l'èpi- 
podium (e) n'a aucuii rapport avec le manteau (d), mais qu'il est 
situé entiérement sur  le  pied (9). 11 est dés lors tout naturel qli'il 
soit innerve par le  cordon pGdieux, e t  spécialement par la partie 
dorsale de celui-ci. Le grand développement de 1'6pipodium chez 
Ti*ochus et les Rhipidoglosses a entraîné la sprcialisation d e  la 
parlie innervante et la Sorrriatiori du sillon qui la sépare de la parlie 
qui innerve la région ventrale du pied. Au contraire, chez Putella, 
la disparition de l'épipodium a eu pour conséquence la disparition 
di i  sillon latéral du cordon pérlieux. 

L'aspect de ce  cordon dans les Rhipidoglosses résulte donc d'un 
commencement de séparation et nullement d'une fusion : le  sillon 
latéral n'a donc pas d'autre valeur morphologique que celle des 
sillons qui ditlimiterit certaines régions, dans les ganglions céré- 
braux de difftjrerits Gastroporles. 

II. 

Nous venons de voir comment sont conform6s les cordoiis pédicux 
de T~ochus. Mais il est encore d'autres genres de Rhipidoglosses 
au sujet desquels existe le même désaccord : j e  veux parler de  
IIaliotis et  Fissur-*ella. En effet : 

1. IIaliolis. - C'est pour ce  genre, que M .  DE LACAZE-DUTHIERS 
Brnit pour la première fois son opinion quo le cordon pddieux est 
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compos6 de deux centres (1) ( h  cette Bpoque il disait deux nerfs). 
SPENGEL (2) a çoritestd ce rbsultat, qui fut depuis défendu par 
WEGMANN (31, en même temps qu'il était combattu par HALLER (4). 

La manière de voir de M. DE LACAZE-DUTITIERS a notamment pour 
résultat de faire commissurer les ganglions pleuraux (5), alors que 
dans aucun Mollusque les ganglions pleuraux ne sont cominissurés. 

WEGMANN a employé la méthode des coupes, dont M. DE IACAZE- 
DUTIJIER~ n'avait pas fait usage ; il figure une section transversale 
des cordons pédieux (B), dans laquelle deux parties (dorsale et 
ventrale) sont représentées co r~me  absolument distinctes et sépa- 
rées. EII outre, il figure des portions de cordon phdieux OU l'on 
voit les deux parties &parées par dissection (7). 

J'ai Qtudié Haliolzs comme Trochus, sur plusieurs spécimeiis, 
afin de n'être pas trompé par une disposition individuelle ou un cas 
tératologique. 

A. - Examen macroscopique. Le cordon pédieux est unique. Il 
présente le même silloii que Trochus ; et suivant ce sillon, on peut 
le de'chirer eri deux parties, ce qui explique les deux figures préci- 
t86es de WEGMANN. 

B. - Examen microscopique. Mes series de section ont port6 sur 
divers spécimens et sur diverses parties du pied. Toutes les coupes 
ont montré un cordon unique, conforme à celui de Trochus, c'est- 
a-dire que le revêtement cellulaire y est continu sur toute la sur- 
face, et que la masse centrale est indivise. 

La figure de WEGMANN est inexacte au plus haut point ; ou bien il a 
mal vu, ou bien il avait de mauvaises sections. 

(1) hlémoire sur le système nerveux de l'Haliotide , Ann. der Sci. hTat., Zoologie. 
Ser. 4, t. XII, p. 272 (1859). 

('4) Die Gemchsorgane und das Nervensystexi der blollusken, Zeitschr. f. wiss. 2001. 
Bd. XXXV. 

(3) Contributions l'histoire naturelle des Haliotides, A ~ c h .  de Zool. Exp&. Sér. 2, 
t .  II, pp. 348-345 (1884). 

(&) Untorfiuchungen iiher marine Rhipidoglossen, 1, Morph. Jah~li. Bd. IX, p. 23. 
(5) Mémoire sur le système nerveux de I'FIaliotide, loc. cit., pl. xr, fig. 4, Z .  

(6) Lac. cd . ,  pl. xvii, fig. 15. 

(7) Ib id . ,  pl. xPII, 43. 16, 17. 
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Je reprhsent~ ici (fig. 10) une section transversale du pied, dans 
laquelle on voit les deux cordoris (c) unis par une anastomose (d). 
On peut y constater l'unit6 absolue de chaque cordon. Vne figure 
plus grossie de l'un de ceux-ci (fig. 11) ne fait que confirmer ce 
résultat. 

2. Pissurella. - E n  1884, HAI,I,ER (1) montra que les cordons 
pédieux de ce genre sont comme ceux de Huliotis, simples et 
uniques ; et dans la swonde partie de ses recherches (2), il figura une 
section trarisversale du cortlons p6dieux de Pisswrella, qui ne peut 
laisser aucun doute à cet égard. 

BOUTAN, au contraire (3), prétendit que dans Fissurella, les 
cordons pédieux sont constit~iés cornme de LACAZE DUTHIERS et 
WEQMANN avaient décrit ceux de Haliotis, c'est-à-dire qu'ils ren- 
ferment deux centres diffèrents. E t  il arrive de la sorte, dans un 
sçh61na explicatif (4 ) ,  à devoir cornrnissurer les ganglions pleuraux, 
comme LACAZE-DUTIIIERS l'avait fait pour Halioiis. 

Mais HOUTAN figure aussi des sections transversales des cordorls 
pdtiieus (5). Et, h l'inverse des sections ~ ~ W E O M ~ Y X  pour Haliolis, 
celles-ci montrent la continuité du revêtement cellulaire, et de la 
niasse centrale, et prouvent par conséquent l'unité de chaque 
cordon pédieux. Mais 1'8videiice des faits ne peut rien contre 
les préventions do BOUTAN, qui maintient que les cordoris p6dieux 
sont doubles. 

Il s'attire pour ce motif, l'observation suivanle de HALLER, parue 
dans un journal malheureuseinent trop peu lu en France (6) ; aussi 
crois-je bien faire, en reproduisant ici ces quelques lignes : 

Les élèves de LACALE-DUTHIERS se serrent ainsi contre leur 
ii~aître, et ne jurent que d'après sa façon de penser, sans avoir fait 

1) Cntersuchungcn iibcr marine Rhipidoglosscn, 1, lac. cd.,  pl. II, fig. 2. 

(2) Untersuchungen, etc., II. ,  loc .  cit., pl. xxi, Cg. 40. 

(3) Reclierches sur l'anatomie et le développement de la Fissurelle, Archives de Zool .  
Expér .  Sér. 2, t. III bis, pp. 47-51. 

(4) Ibidem, pl. xxxvr, fig. 3 .  

(5) Ibidem, pl. xxxv, fig. 1, 2 ,  9 .  

(6) Erwiederung an Herrn D"L . BOUTAN, 2001. Anaeiyer, 1887, p. 209. 
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d'abord une Btiide critique du siijet : ou, pour s'exprimer plus cor- 
rectement, ils étudient ce sujet, mais sont a ce point préoccupés de 
pr&ventioiis, que, lors meme qu'ils pourraient reconnaître la véritP, 
(cornnie c'ost le cas pour M. BOUTAN, qui devait reconiiaître l'unité 
des coi.doris pétlieux, sur ses coupes transversales), ils n'en veulent 
rien faire ; c'est donc de M. BOUTAN qu'il faut dire que 1'Bviderice 
Jes faits « ne lui a pas ouvert les yeux. D 

J'ai procQdé pour Fissui-ella comme pour Trochus et Haliotis, 
c'est-à dire que j'ai étudié plusieurs spécifiens, tant par dissection 
que par scctions trarisvt?rsales. Et le rdst~lt~at de nies recherches est 
que je rie puis que coiifirrner absolunierit la figure macroscopique de 
HALLER et les sections de cet aulour et de BOUTAN. 

<( Il n'y a pas D, dit M. DE LACAZE-DUTHIERS (i), de coupe, fût-elle 
la plus habilement faite et la rnieux rbussie, qui puisse infirmer 

D ces résultats, bien suffisants pour indiquer que les deux parties 
s sont distinctes. » 

Or, a ces résultats D sont l'aspect du cordon et le fait que les 
nerfs épipodiaux naissent de la partie dorsale et les nerfs pédieiix 
proprement dits, de la partie ventrale. Le premier résultat est dîi b 
la présence du sillon latéral ; quant au second, il serait Atonnant 
que les nerfs de i'épipodiuxri, qu i  est la partie la plus dorsale du 
pied, ne naissent pas de la partie la plus dorsale du cordon pédieux. 

I l  est éviderit que si l'on ne veut pas reconnaître l'éviderice des 
faits, il n'y a plus a discuter. Or, avec les procédés mécaniques 
actuels, toute coupe doit être nécessairement habilement faite et 
bien réussie. 11 est dès lors évident que si le cordon ~ddieux  com- 
prend deux parties distinctes, toutes les coupas doivent le montrer 
clairement et confirmer la maniére de voir de M. DE LACAZE- 
DUTHIERS. 

Or, il n'en est rien, et toutes les coupes niontrent que les cordoris 
pédieux sont simples. Je  suis donc en droit de dire : « il n'y a pas 
de dkhirure longitudinale du cordon p&dieux, fut-elle la $us habi- 
lement faite e t  la mieux réussie, qui puisse infirmer ces rdsultats, 
bien suffipants pour montrer que les cordons sont simples. » 

(1) Comptes-rendus. T. C, p. 323 
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L'EPIPODIUM DES RHIPIDOGLOSSES. 

1. - On peut dire que tous les Rhipidoglosses en général pos- 
sèdent un épipodium plus ou moins développ6. Outre les Fissurelli- 
dæ,  Haliotis, les Trochidæ: on  trouve un épipodium bien d8ve- 
loppé dans les Tiirbinidæ, Phmianella, Delphinula, Slom,alelEa, 
Cycloslrema, les Pleurotomatidae, etc. Il est mkme étrange que 
D E S H A ~ S ,  i urie époque assez récente (i), ii'ait pas connu un Bpipo- 
diurn chez Plewrûto.mar.ia et Scissurella, alors que chez ce derriier 
au moins, il Etait déjà décrit depuis longtemps. 

Ilans Turbo et Phasianella, j'ai constaté que cet épipodium est 
innervé tout comrne chez Trochus, c'est-a-dire par la partie dorsale 
de cordons pédieux uniques ; et je nc! puis douter qu'il en soit de 
même dans tous les Rhipidoglosses. 

2. - Si l'on examine des formes plus spécialis6es (c'est-à-dire la 
souche des Rhipidoglossos fluviatiles et terrestres), des Nerita par 
exemple, on constate qu'il y existe une ligne épipodiale encore dis- 
tincte. Mais ici, les ganglions pleuraux sont plus nettement séparés 
des cordons pédieux que dans les Rhipidoglosses précédents, e t  il 
est irnpossihle de prétendre que dans ce genre, une partiù des gan- 
glions pleuraux s'étend dans ces cordons. Néanrnoiris la ligne 
epipodiale est imervéc par les derniers. Elle ne peut donc être, 
pour M. DE LACAZE-DUTHIEHS, horriologue hl'dpipodium de Trochus. 

3. - Si enfin on examine des formes plus différenciées encore, 
Septaria (1 Namcella), on trouve que les ganglions pédieux y sont 
plus concentrés antérieurement, les cordons pédioux n'dtant plus, 
comme tels, aussi puissamment développés que dans les autres 

(1) Description de puclques unimaux de la famille des Trochides des côtes de l'Algérie, 
Annales malacologiques, 1870, p. 2 .  
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Rhipidoglosses (1). En outre, on n.y voit plus de trace de  sillon lathal,  
ce qui est produit par la rudimentation de l'épipodium. 

Nous avons donc là une preuve bien claire de la corrélation qui 
existe entre le sillon latéral e t  l'épipodiurri : c'est le d8velopperiieriL, 
aux dépens du pied, de  la ligue dite 8pipodiale, qui cause dans l e  
cordon pétlieux, par suite de la foimation du silion l a tha l ,  l'appa- 
rence double de ce cordon. 

4.  - D'autres formes encore que les Rhipidoglosses ci-dessue, 
possèdent des « cordons p6dieux 9. On peut citer : Chdon, Patella,  
C g p r ~ a ,  Pu lud ina ,  Cyclopho?.us. etc., tous, sauf Putella, assez 
peu voisiiis des Rhipidoglosses. 

Mais toutes ces formes sont dépourvues d'épipodium ; et cornme 
conséquence de ce fait, leur cordons pédieux manquent d e  sillon 
latéral, ce que j'ai pu constater sur  Chiton JCcscicularis, Putella 
vulgata, Cgpru:a lu r ida  e t  Pu lud ina  contecia. 

Si l'on applique la manikre de voir de M. DE LACAZF, DTJTHIERS, on 
dyit conclure, comme  rouvre^ (2) à la non ideritit6 des cordoris 
pkdieux de ces formes avec ceux des Rhipidoglosses. 

Or ,  que l'on compare le système nerveux de Putella avec celui 
de Trochus (fig. 1 et  2): on verra que les ganglions pleuraux (c) y 
sont coriforrnés de la rnêrne rrianiére et pareilletnent disposés par 
rapport aux cordons pAdieux (O).  En  outre, comme la région Bpipo- 
diale (celle correspondant à l'épipodium) de Pate l la  (et de Cyprma, 
etc.), c 'est-Mire la région attachant le pied au corps, est innervée 
non par les ganglions pleuraux, mais, comme chez Ykochus, par la 
partio supérieure des cordons pédieux, on n e  peut donc mettre en 
iloute la parfaite identité de ces cordons dans les deux genres, 
l'absence d u  sillon. chez Patella, étaiit produite par la disparition 
d'un épipodium proprenient dit. 

5.  - Si après avoir exarriiné les Rhipidoglosses à l'état adulte, 
nous les considérons dans leur développement, nous arrivons à des 
conclusions identiques. 

(1) B o u v i ~ n ,  Système nerveux , morptiologie générale et  classification des Gastéro- 
podes Prrisnhrancbes, A m .  d .  Sci. Nat.,  Zoologie.  Sér. 7, t. III, pl. 1, fig. 4 .  

(2) Loc. c i l . ,  p. 319. 
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, Les arguments nous sont fournis précishncnt par les recherches 
de BOUTAN. Elles montrent, en effet, que la ligue kpipodiale, s'éten- 
dant du tentacule h l'opercule larvaire (l) ,  correspondant doric 
exactement à l'épipodium de Trochus, se développe aux dépens du 
pied (2) ; BOUTAX lui-~riêlrne appelle tentacules pkdieux, certains 
appendices qui se trnuvent sur cette ligne (3). Mais ces fails on t  
peu préoccupé BOUTAN qui a surtout insisté sur ce fait que Fissu- 
reUa passe par des stades EmarginuZa et Rirnula, ce qui, depuis 
longtemps était en grande partie connu des conchyliologistes (4). 

IV. 

Dans les discussions qui ont eu lieu jusqu'ici sur la valeur mor- 
phologique de l'épipodium, on s'est basé exclusivement sur l'étude 
des Rhipidoglossas. 

Or, le nombre des Mollusques possédant uri véritable &pipodium, 
est beaucoup plus consid8ralile qu'on ne le suppose. Et il est évident 
que 1'8tude d'autres forrries que les Khipidoglosses doit éclairer 
considérablement la question. 

J'écarterai tout d'abord les formes telles que les Aplysiens et les 
c Ptéropodes » (5), dont les nageoires ont été autrefois homologuées 
à 1'6pipodium (6). En réalité, ces nageoires corivxpondent aux bords 
de la surface pédieuse et ne peuvent être comparés à l'épipodium : 

(1) Recherches sur l'Anatomie et Io développement de la Fissurelle, Archives de Zool. 
Expe'r. Sér. 2, t .  III bis, pl. XLIV, fig. 1. 

(2) Ibid., pl. XLI, fig. 1, a 
(3) Ibid., pl. x m ,  fig. 2, x ; pl. XLIv, fig. 1, X .  

(4) CROSSE, Description d'un Rirnula de la Nouvelle-Calédonie, Journ. de Conchyl. 
T. XlV, pp, 170, 171 (1886). 

(5) Les nageoires des Pt6ropodcs et des Tectibranches sont des conformations absolu- 
ment homologues ; c'est faute d'avoir comparé ces animaux entre eux que KALDE a pu 
d i r e  (Beitrag zur Kenntniss der Musculatur der Heteropoden und Pteropoden [Zeils. f .  
wiss. Zool., 1888, -p. 38 du tiré à part] que jamais on no voit, chez les Gastropodes, 
de diffkenciation du pied pareille à cella qui exisle dans les PLéropodos. 

(6) On the hlorphology of the Cephalous NoUueca, Yhil. Tram., 1853, pl. Y, fig. 4, 8. 
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le nom de parapodies que leur a donné VON JI~ERING convient par- 
failerrient, pour Bviter toute confusion. 

1. Gastropodes. - Il y a d'abord deux groupes de fornies dans 
lesquelles nous trouvons un épipodium très développh et toul à fait 
identique à celui de Rhipidoglosses : 

1" Les Janthina; 

2 O  Les Litiopa (1) et uh grand nombre de Rissoidæ. 

T,'examen de ces formes est tout à fait instructif, car chez elles 
les ganglions pleuraux et pédieux sont sdparées par u n  long con- 
nectif, de telle sorte qun l'innervation de l'épipodiurn ne pourra 
donner lieu aux mêmes longues contestations que pour les Rhipi- 
doglosses : elle se fera par les ganglions pleuraux ou par les gan- 
glions phdieux. 

Pour Litiopa et les Rissoidæ, l'innervation n'a pas été examide. 
Mais elle a été décrite pour Janthina par VON JHERINQ (2) et par 
B~NVIER (3). Or, c'est par les ganglions p8dieiix qu'est innervé 
1'6pipodium. Comme le travail de BO~JVIER se trouve dans un recueil 
qui n'est guère conDu que des corict~yliologistes fran~ais ,  je crois 
faire chose utile en reproduisant ici sa figure. 

Fig. 1. 

Le pied de Jantlzina skpari: du corps at r u  
par sa face supérioure. 

a, ~ i e d  ; b, épipodium ; c, ganglion pédieux ; d, con- 
nectif céréhro-pédieux : e, connectif pleuro-pé- 
dieux ; f, nerf épipodid ; g, nerfs pédieux. 

(1) SOULETET, Voyage de la Bonite, Zoologie, blollu~qucs, pl. xxxv~r, fig 1, 8 .  

(2)  Vergleichende AriatoiniedesNervensystemes und Phylugeiiie der Mollusken, p. 109. 

(3) Contributions B l'étude des Pro~obranches Pténoglosses, Bull. Soc.  Malacol. 
Frarcce, 1886, p. 91, pl. III, fig. 2 .  
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BOUVIER estime cependant (1) qua les formations dites épipodiales, 
dans les Prosobra~iches. n'ont pas toutes la même signification. 
C'est ce qui n'est pas prouvé. 

Il laut noter, en effet, que l'épipodium est une ligne s'étendarit du 
tentacule jusqu'cn arrière de l'opercule, comme je l'ai déjà rappelé 
tantôt : c'est absolument la a ligne épipodiale », telle que l'a carac- 
térisée HUXLEY. 

Or, dans un grand nombre de Prosobranches, appartenant tous, 
comme Janthina et Liliopa, excliisiv enant au groupe des Tænio- 
glossa sans siphon, il s'en trouve un assez grand nombre, chez 
lesquels telle ou telle portion antérieure, moyenne ou posthrieure, 
de cetto ligne épipodiale, s'est conservde avec un certain dévelop- 
pement. Ces portioris ne paraissent pas strictement comparables 
entre elles ; mais elles appartiennent pourtant toutLes la rnêrrie 
partie mnrphologique. 

Parmi les formes auxquelles je fais al lusiu~~,  oii peut citer les 
suivantes : 

J'exclus dc, ces formas, Hippofiyn. Cc que FISCIIER (2) assimile 
~norphologique~rient h l'épipodium (cc que MORÇII d6sipait  sous le 
nom de <( manteau opeiculaire » ), n'a aucun rapport avec celui-ci : 
c'est le pied proprement dit, c'est-à-dire la face plantaire, dont  les 
bords sont soud8s aux bords du manteau. La partie musculaire cen- 
trale du pied a disparu, par absence de fonctionnement, et il n'est 
reste en cet endroit qu'une mince membrane tégumentaire (Qpi- 
thdium et tissu con,jonctif) arec laquelle les viscéres sont en con- 
tact immbdiat. Quant  à la partie mus cul air^ extérieure; elle est 
équivalente à la partie correspondante du pied des autres Gastro- 

(1) Contr;hutions B l'étude des I'rosohranches I'Gnoglosses, lac. c i t . ,  p. 92. 

(2) Manuel de Conchyliologio, p .  153. 
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podcs (par exemple Capulus), c'est-à-dire à la portion dans laquelle 
viennent se terminer les faisceaux du muscle columellaire en fer à 
cheval qui s'insère sur la coquille. C'est ce que j'ai observé chez 
tous les sp6cimens d'Hipponyx que j'ai examinés. 

Dans plusieurs des formes citdes plus haut, là partie de l'épipo- 
diurn conservëe est antërieure, et connue sous le nom de lobes 
cervicaux. » 

Tello est, par exemple: ArnpuUaria. Ici, l'innervation se fait par 
le gaiiglion pleural (l), et, par suite, d'après BOLVIER, cette partie 
est de nature palléale. 

Cette dernibrc conclusion est tout à fait inexacte. et a pour cause 
la fausse interprétation de la valeur morphologique du  ganglion 
pleural, interprétalion sur laquelle j'ai déjà attiré l'attention (2). 

Le ganglion pleural provient, en effet, d'une diffërentiation du 
ganglion pédieus, ainsi que cela a déjà été iiidique autrefois par 
HALLER. Dam les Gastropodes les plus primitifs (Amphineura ou 
Chitons) ce ganglion n'est pas encore rliffëreiicié. 

Les ganglions pleuraux contrihuent à l'innervation de la region 
dite cervicale; mais les ganglions pédieux y contribuent égale- 
ment (3) ; e t ,  j'ai montré que, chez les Ptéropodes gyniriosornes (4), 
des nerfs issus des ganglions pleuraux et  pédieux s'anastomosent 
pour former un plexus pleuro-pédieux innervant la régi.on cervicale, 
démontrant ainsi leur communauté d'origine. Depuis, j'ai constate 
ie même plexus pleuro-pbdieux dans les Aplysiens (5). 

Dès lors, il est assez naturel que la partie antérieure ou cervicale 
de l'épipodiurn (lobes ccrvicaux d'Amnpullaria, et,c.) soit iriiiervée 
par le ganglion pleural ; il n'y a là aucun argument conlre la naturc 
pédieuse de tout l'dpipodium. L'htroite affiuitb, des ceritros pddieux 

( 1 )  Bull.  Soc. Malacol. France, 1886, p .  92.  

(2) Sur la  classitïcation des Gastropodes d'après le système nerveux, Pioc. oerb. Soc .  

Malncol. B d g .  mai 1888 et Bull. scientif. 1888, p. 295. 
(3) LACAZE-DIJTHIERS, DU système nerveux des Gasttrapodes pulmou6s aquatiques : 

Arch. d .  Zool. Expér. S6r. 1 ,  t .  1, p. 493. 

(4) PELSENEYK, Recherches sur le système nervcux des Ptéropodes , Aflch. de Biol. 
T. VII, pl. rv, fig 2, 5 ,  6. 

(5) I'ELSEKEER, Heport on the Pteropodü collected by H. M. S. Challenger. Part. III, 
Anatomg, Zool. Chall. E x p .  Part. LXVI, p. 88. 
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et pleuraux parait, en offet, bien demontrable jusqu'içi. Rien, au 
contraire, ne prouve leur affinité avec 1;s ganglions viscéraux 
(centre asymdtrique) dont ils feraient partie d'après M. DE LACAZE- 
DUTHIERS. 

Car, lorsque ces ganglions visc6raux sont tous étroitement acco- 
lés, ou fusionnés en une masse unique, les ganglions pleuraux en 
restent entièremènt distincts. Au contraire y a-t-il bien des cas où 
l'on voit ces derniers fusionnes avec l'une ou l'autre pzire de groupe 
antérieur (ou symdtrique, opposé au grnupe postérie~r, asynidtrique) 
du systbme nerveux central ( 4 ) .  Enfin, comme les ganglions pédieux 
dont ils dérivent, les centres pleuraux sont toujours pairs et symé- 
triquement dispos6s: alors que, d'aprés M. DE LACAZE-DUTIIIERS, le * 
c&-actére essentiel des garigliorrs de la çomrriissure viscérale est, au 
contraire, l'asyniètrie. Il ii'y a donc rien qui justifie la manière de 
voir qui consiste à considérer les centres pleuraux cornnie appar- 
tenant à la cominissure viscérale, c'est-h-dire au groupe asymè- 
trique. 

2. - Céphalopodes. E n  1853, alors que la morphologie des 
Mollusques &Lait, encore dans l'enfance, HUXLEY (2) émit l'opinion 
que l'entorinoir des Céphalopodes etait inorphologiquement compa- 
rable à l'épipodium des Gastropodes (il faut, bien entendu, faire 
maintenant abstraction des parapodies des Ptéropodes et des Aply- 
siens, qui ne sont pas homologues à l'épipodium). 

Aucun argument ne peut être invoque entre cette interprétation. 
On ne peut, au contraire, que la confirmer, par  l'étude du dévelop- 
pement et du systérne nerveux : 

1' L)Bveloppement. - Si l'on considére un embryon de Cépha- 
lopode, chez lequel les deux moitiks posterieures de l'entonnoir ne 
sont pas encore réunies pour former le tube infundibnlaire,'on cdns- 
tate que cet épipodium s'étend depuis en arriére de l'œil jusqu'à la 

(1) La paire pédieuee chez les iiéléropodes (SPENGEL , Die Geruchsorgane und das 
Nervensystem der Moiiusken, Zeitschr.  f .  w i s s .  Z o o l .  Rd. XXXV, pl. xvi~,  (fig. 5 ,  6) ; 
la paire üérébrale chez les Ptéropodes Thécosomes ( PEISENEER , Report on the Ptero- 
porin, 2oc. cit., pl. III, fig. 9) et Actceon tornali l is  (Ibidem, pl. III, fig. 11). 

(2) On the hlorphology of the Cephalous Muiiuscu, Phil. Tram., 1853, pl. v, fig. 5. 
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partie postdrioure du pied, c'ost-à-dire qu'ellr: forme une bande 
saillante, identique, par sa situation, l'épipodium des Gaslropodos. 

de reproduis ici, à l'appui de ce dire, une figure de GRENACIIER (i), 
sur laquelie se voit parfaitement ce que je veux niontrer : 

Embryon do Chphalopode, 
vu postérieurement. 

a, bras ; b ,  entonnoir ou +podium ; 
c,vitellus; d, œil gauche; e,oto- 
cyste droit; f ,  branchie droite ; 
g , anus ; h, manteau. 

Je pense que tous ceux qui consitièreiit l'entonnoir comme de 
nature pédieuse, admettront qu'il est cornparable l'épipodium des 
Rhipitioglosses et des autres Gastropodes ; 

2" SystBrne nerveux. - Si l'on cunsidére maintenant le syst8irie 
nerveux, oii coiistatc? que ce sont les nerfs pédieux les plus dorsaux 
quiinnervent l'entonnoir, tout comme, dans les Rhipidoglosses, ce 
sont les nerfs les plus dorsaux des cordons pétiieux qui innervent 
l'épipodium. 

En efet,  dans les Céphalopodes, on observe, ?i la partie anté- 
rieure des centres iierveux infra-œsophagiens, un ganglion dit 

(1) Zur Entwicke1ungsge:chichte der Cephalopoden , Zeitschr. f .  wiss. Zool.  
Bd XXIV, pl. XL, fig. 8.  
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cr brachial » (b'. fig. 3) et un ganglion dit a pédieux = (b) ,  le premier 
innervant les bras, et lo second, l'entonnoir. 

Fig. 3. 

Schthiia du systkrne riorveux 
central d'un Céphalopode , 
vu du côti: droit. 

a ,  ganglion cérébral ; b,  ganglion 
6 pédieux » ; b', ganglion u bra- 
chial » ; c , ganglion pleural ; 
d , connectif cérélro-pédieux ; 
J; nerfs des bras ;  g, nerf de 
l'entonnoir ; h , ganglions de la 
commissure viscérale. 

Fig. 4 .  

Schéma du système nerveux central 
d'un Trochus,  vu du côté droit. 

a. ganglion cérébral ; b, partie lorsale du 
cordon pédicus ; b', partie ventrale du 
même ; c , ganglion pleural ; d , con- 
nectif cérébro-pédieux : e , connectif 
cerébro - pleural ; f ,  nerfs pédieux ; 
g, nerfs épipodiaux ; h , commissure 
viscérale ; i, nerf columellaire ; k, sil- 
lon latéral du cordon pédieux. 

Mais, si l'on étudie les principaux types différents de la sdrie des 
Céphalopodes, on constate qu'il existe tous les stades successifs de 
séparation des ganglions « pédieux » et brachiaux, depuis Octopus 
jusqu'à Orn~matost~cphes,  et même que, chez Cirroleztlhis et Argo- 
naula il n'y a pas de distinction possible entre ces deux paires de 
ganglions. les nerfs brachiaux et infurdibulaire3 sortant d'une 
masse unique (1), 

Il résulte de cela que la formation du sillon latéral chez les Rhi- 
pidoglosses est un phénorriène morpholoçiqueme~it identique h la 
séparation des ganglions a pèdieux » et brachiaux chez les CBpha- 

(1) Un travail étendu , dans lequel je démontre que les ganglions brachiaux réeultent 
de la seguicntation des ganglions pédieux primitifs , raraitra dans le 3' f~scicule des 
Archives de Biologie, t. VIII ,  sous le titre : Sur la valeur morphologique des bras 
et ln composition du systhme nerveux central des Céphalopodes. o 
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lopodes ; et que la partie dorsale de ce cordori pbdieux correspond 
aux gaiiglions dits « pcdieux » de ces derniers, alors que la partie 
ventrale est Bqiiivalente aux ganglions brachiaux. 

La seule conclusion que l'on puisse tirer de tout ce qui précéde, 
c'est que I'épipodium (ligne epipodiale des G.astropodes, entonnoir 
des Céphalopodes) est de nature pédieuse. 

Bmges, le 10 Mai 1888. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE X. 

Fig. 1. - Trmhus urnbdica2us ; partio antkrieure du  systéme lier- 
veux, vuo du côt& gauche. 

a, ganglion cérébral ; a', commissure cérébrale ; b , cordon 
pédieux ; c , ganglion pleural : j ,  connectif cérébro-pédieux ; 
k , connectif cérébro-pleural ; O ,  commissure viscérale ; p, nerf 
columellaire ; q, nerfs pédieux ; q', nerfs képipodiaux; r ,  silion 
latéral. 

Fig. 2. - Palella w lga ta ;  systime nerveux, vu dorsalement. 
a, ganglion cérébral ; 6, ganglion pédieux (partie antérieure) ; 

b', cordon pédieux ; c ,  ganglion pleural ; d , ganglion supra- 
intestinal ; e ,  ganglion abdominal ; f, ganglion subintestinal ; 
,y, garigliori buccal ( stornato-gastrique ) , h, gariglion labial ; 
i, osphradinni ; j, connectif cérébro-pédieux ; h, connectif céré- 
bro-pleural ; Z, connectif pleuro-pédieux ; m, nerf tentaculaire ; 
n, nerf optique ; O ,  otocyste. 

Fig. 3-5. - Sections trarisversalos du cordon pédieux do Trochus 
umbilicatus , iiiarquées des chiffres correspondants 
daris la fig. 1. 

Fig. 3. - 
a, ganglion pleural ; b, connectif cérébro-pédicux. 

Fig. 4. - 
a, connectif pleuro-pédieux ; b ,  ganglion pédieux. 
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Fig. 5. - Section passant par la commissure pédieuse. 

a, partie dorsale du ganglion pédieux ; b, partie ventrale. 

Fig. 6-8. - Sections successives dans losquelles a est le sillon 
lat6ral du cordon pédieux. 

Fig. 9. - Trochzcs zizyphinus vivant, vu du côt8 droit; le tortillon 
est enlevé, ainsi que la moiti8 droite du rriarlteau. 

a ,  bouche ; b, tentacule ; c, cavité palléale ; d, manteau ; 
e: ligne Bpjpodiale ; f, operculc ; g, pied. 

Fig. 10. - Haliotis tuberculata; section transversale du pied. 

a ,  masse musculaire du pied ; b,  espace veineux ; c, cordon 
pédieux ; d . anastomose des deux cordons pédieiix ; e , nerf 
pédieux. 

Fig. 11. - Haliolis tuOet.culata ; scctiori trarisvorsale d'un cordon 
pBdieux. 

a, sillon latéral. 
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L E S  I I Y D R A I R E S  DU P A S - D E - C A L A I S  

P A R  

ALFRED RETEKCOURT. 

Nous ne posstjdons sur les Hydraires des cates françaises de la 
Mariche et de l'Atlantique que trbs peu de documents dus,  pour la 
plupart , aux naturalistes du commencement du siécle. 11 m'a paru 
utile, dans ces conditions, de publier la liste des espèces de ce 
groupe que j'ai rencontrtjes dans l'&de de la faune marine du 
Boulonnais que je poursuis depuis plusieurs années. 

Mes recherches se sont bo rdes  au littoral du Pas - de - Calais , du 
cap Gris-Nez et de Mhsant à Equihon, au sud de Boulogne-sur-Mer. 
La plus grande partie des espEces citees a 6th recueillie à la côte , 
a marée basse; mais un certain nombre provient des Q. fonds de 
chalut D rapportes des petites profondeurs du Pas de-Calais par les 
pêcheurs. Le fond le plus souvent explore est la Bassure de Baas, 
grand banc de sable place 2 la profondeur de cinq à dix métres, qui 
côtoie le Boulonnais, à quatre ou cinq kiloiètres au large, d'Éta- 
ples au cap Gris-Nez. 

Toutes les espéces citees ci-dessous sont conserdes,  soit on 
alcool, soit en ?réparations microscopiques dans ma collection 
particulière ou dans celles du Laboratoire de Zoologie de Wi~nereux. 

1. - H Y D R O I D A  A T H E C A T A .  

Gen. CLAVA, GMELIN. 

1. Ciava muiticornis , FORSKAL. 
Cet hy draire vit trhs communément à la zone 

des Balanes. Après les tempêtes, on le trouve sou- 
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vent rejeté àla cdte fix6 sur Fucus vesiculoszcs L. 
De tous les hydraires, c'est celui qui  vit le plus faci- 
lement en aquarium. J'ai constate la prhsence de 
capsules reproductrices de décernbre i~ mars. 

Gen. HYDRACTlNIA, VAN BEXEDEZT. 

2. Hydractinia eohinata , FLEMING. 

Trés commun. Il est toujours fixé sur les coquilles 
habitées par E u p a g u ~ u s  bernhardus , priacipale- 
ment cclles de Buccinwm un,dnlurn ; on le rencontre 
depuis la laisse de basso merj usqu'aux grands fonds. 
ii se reproduit de juillet à septembre. 

Gen. CORYNE, QBERTNER. 

Très commun dans la zone des Balanes où il se fixe 
sous les rochers à l'abri de la lumiére ; il ne parait 
vivre, d'ailleurs, que dans l'obscuritd. 11 tapisse les 
trois prerniéres voûtes AcroulBes du port en eau 
profonde (1888) ; je le trouve aussi à la base de la 
zône habitée par les ruoules. 

Cet hydraire parait n'être qu'une variété (le l'es- 
pèce préc6denle que HINCICS a séparue h cause de la 
présence d'un proboscite plus alioiigb. Un des 
Qchantillons de ma collection présente le caractére 
de C. fruticosa et celui de C. vermiculuris réunis 
sur la même tige. 

5. Corsne, Van Benedenii , IIINCKS (?). 

Espéce trés commune sur les racines des Larni- 
naires. 
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6. Syncoryne eximia, ALLMAN (3). 
Trbs souvent rejet6 par la mer,  cet hydraire vit 

en place à la Bassure de Raas. Cette espbce se fixe 
sur d'autres hydraires. 

Se trouve en grand nombre dans la zone des 
Moules. On le rencontre de temps en temps 6x6 
sur Alcyonidiwm gelatinosum rejeté & la plage. J'ai 
trouvé des exemplaires munis de capsules repro- 
ductrices de janvier A mars. 

Qen. EUDENDRIUM, EHRENBERG. 

8. Eudendrium capiiiare , ALDER. 
Ce petit hydraire est trbs fréquent Li la part.ie 

inférieure des rochers laissés h découvert par la 
basse mer. J e  ne l'ai pas encore trouve avec les 
capsules reproductrices. 

9. Eudendrium ramosum, LINNE. 
Trbs souvent fixe sur les coquilles de Pecten 

maximus et sur les tubes de Chætoptères (Chœtop 
terus variopecla2us RENIER) d r a p &  2i la Bassure 
de Baas. On trouve des capsules reproductrices de 
janvier à mars. 

Gen. BOUGAINVILLIA, LESSON. 

10. Bougainviïïia muscus,. M MANN. 
Je trouve fréquemment cet hydraire fixe sur 

Alcyonidium gelatinosum rejeté par la mer et sur 
le rostre des crabes oxyrhynques. Le gonosome 
manque. 

Gen. PERIQONIMUS, SARS. 

11. Perigonimus iinearis , ALDER. 
Je possbde trois exemplaires de cet hydraire qui 

n'ont que les capsules reproductrices. 
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Gen. TUBULARIA, LINNE. 

12. Tubularia indivisa, LINNE. 

Trés frdquent sous les rochers des forts de 
l'Heurt, de la Crèche e t  de Croy, h la zône des 
Laminaires. J'ai observS les capsules reproductrices 
de janvier à mars. 

La tige de cet hydraire est trés souvent couverte 
de Campanularia neglecta  DER, OU de Pedicel- 
iina. 

3.  Tubularia simplex , ALDER. 

J'ai trouvé deux fois cet hydraire fixé sur Anlen- 
nuiatill (Bassiire de Baas). Les gonosornes m'en 
sont iricourius. 

14. Tubularia coronata, AI~II,DG.~ARD. 

Très iréque~it sous les rochers, dans la zone des 
Aloules. On le trouve aussi fixe sur Ftuslra foliaceu 
et Alcyonidium gelatinosum rejetés à la côte. 
Gonosornes inconnus. 

II. - HYDROIDA THECOPHORA. 

Gen. ÇLYTIA, LAMOTJROUX. 

15. Clytia Johnstoni, ~ ~ . D I . : R .  

Cet hydraire est très commun à mardo basse 
dans les mares qui s6journerit cntro les rochers. Il 
s'attache indistiricterneiit à tout ce qui flotte. 

Je le recueille souvent sur les algues qui se fixent 
a llonax trunculus. HINCKS pretend que cette 
espèce a une affection toute particuliére pour les 
algues rouges. On le distingue plus aisément sur 
ce fond coloré, mais il existe aussi sur beauconp 
d'autres corps. 

La méduse a 4 tentacules en forme de spirales 
qui s'allongent et atteignent en 
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longueur : aprés le  troisleme jour ,  six iois son dia- 
mètre. Cet hydraire se  reproduit- toute l'annhe : j e  
l'ai observé. chaque mois avec des gonosomes. 

Gen. OBELIA, PERON et LESPEUR. 

16. Obeiia dichotoma, LINNE. 

Espéce assez commune; on la trouve dans les 
dEhris rcjctés par la mer ; elle rit en colonie atta- 
chée à tout ce qui flotte. 

Elle ne  se distingue 30 0. flabellata que par la 
méduse qui a 16 tentacules au lieu de 24 : une d s  
mes préparations microscopiques présente une 
méduse entièrement développée, encore dans le 
gonothéque. ce qui m'a permis de ahterminer sûre 
ment cette espèce. 

17. Obelia Fiabellata, HINCKS. 

C'est l'espéce la plus commune du genre; on la 
trouve toute l'annde rejetée par la mer daris les 
basses des côtes du Boulonnais 

J'ai compt,è les bras de 50 méduses qui venaient 
d'éclore : j'en ai trouvé 3 avec 22 tentacules ; 

1.1 a 23 s 

2 4  .u 

3 m 2 5  » 

Cet hydraire est chargé de gonosorries toute 
l'année. 011 le  trouve en place ti la Bassure de Baas. 

18. Obelia gelatinosa,  ALLAS. 

Se trouve assez cornriiunément sous les rochers 
de la partie inférieure de la zone littorale. 

Il est très difficile de dist,ingiier les c rheaux  qui 
terminent les H@othbqucs, mais les tubes juxta- 
poses qui composent la maîtresse tige suffisent 
pour caractériser l'espécc (HIXCKS). J'ai trouvé cet 
hydraire chargé de gonosomes de janvier à mars. 
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Espéce assez rare dans les laisses de basse mer! 
où on commence ?i la trouver en place ; commune 
sur les algues rejetées par la mer aprbs les tempêtes. 

Je trouve deux varidtés, l'une sans ramilles ou 
trés peu ramifibe, l'autre rameuse et ne présentant 
l'appendice gdniculd qu'aux polypites inférieurs. 

La méduse est de moitié plus petite que ceIle de 
0. flabellata, elle a aussi 24 bras. 

Gen. CAMPANULARIA, LAMARCK. 

Espèce assez r a r e ,  surtout avec sa vrille termi- 
nale caract6ristique. On la trouve souvent fixée sur 
Hydrallmanza falcata LINNE , et  Sertularia abie- 
tina L I N K ~ .  

Je  n'ai pas encore trouvé cet hydraire avec les 
capsules reproductrices. 

21. Campanularia flexuosa , HINCKS. 

Très commune à la zône des Balanes et des 
Moules qu'elle recouvre souvent eiitiérement. On 
trouve cet hydraire avec ses capsules reproductrices 
pendant toute l'annde. 

22. Campanularia Hincksü, ALDER. 

Je  n'ai rencontré cet hydraire qua deux fois : il 
provenait de la Rassure de Baas et vivait fixd sur 
Hydrallmania falcala LINNE, et sur unc espim de 
Cellaria. Il n'avait pas de capsules reproductrices. 

23- Campanuiaria negïecta , ALDER. 

Espéce commune qui vit en parasite sur tout cc 
qui flotte ; on la confond facilement avoc C. flexuosa 
dont elle se distingue par  ses ramilles et par ses 
polypites plus petites et créneldes ; cos crdneaux 
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sont d'ailleurs trés difficiles à voir et manquent sur 
hien des hydrothèqiies. 

J c  n'ai trouvé qu'une seille fois cet hydraire avec 
des gonosomes. 

2 4 .  Campanularia raridentata, ALDER. 

Espèce cornmune qui vit sur les pierres et sur 
tout ce qui flotte. Bien que HINCKS dise que cet 
hydraire n'est jamais ramifi&, j'en possède un exen- 
plaire rameux. 

'25. Campanuiaria verticiiiata, LINNE. 

J'ai trouvd une fois cet hydraire rejet6 à la côte 
après une tempbtc et ne port,ant pas de gonosornes 
(Wissmt, septembre 1886). Depuis jo l'ai dragué 
souvent à la Bassure de Baas. Gonosomes en juillot. 

Gen. GONOTHYRIEA, ALLMAN. 

26. Gonothyrea Loveni, XLLMAN. 
Espèce commune à la laisse de basse mer. On la 

trouee avec ses capsules reproductrices de janvier 
à mars. 

m. Gonothyr~ea gracïlis , SARS. 
Cet hydraire est trés commun dans les mares qui  

sejournent entre les rochers à marée basse. 
Ali premier abord, elle ressenible beaucoup b 

~ l p t h  Johnstoni, mais elle s'en diffërencie par ses 
calices beaucoup plus longs et bien moins évasds. 

J'en possède un érharilillon dont uri hydrothhque 
est à dentelures tronquées et un autre à pointes angu- 
leuses, bien que se détachant de la même tige. 

Je n'ai encore pu trouver les gocosomes. 

33. Qonothyraa hyalina , HINCKS. 
Je trouve cette cspkce fixée sur les tiges de Tubu- 

Zaria endiuisa ; je  n'ai pas encore Irouvé ses capsules 
reproductrices. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Gen. OPERCULARELLA, HmCKS- 

a. Operculareila lacerata, JOIINSTON. 

Espèce tres commune, fixhe sur les racines des 
Laminaires et sur la tunique des Phallusies. 

Gen. LAFOËA, LAYOUROUX. 

Cet hydraire se trouve fréquemment fixé sur 
Hydrallm.unia falcata et Antennularza provenant 
de la Bassure de Baas. J e  n'ai pu encore trouver 
les capsules reproductrices. 

Gen. CALYCELLA, HINCKS. 

Espèce très commune toute l'année ; les colonies 
de cet hydraire donnent aux corps flottants sur 
lesquels eues se fixent un aspect de débris en 
décomposition qui les font passer inaperçues le plus 
souvent. 

J'ai observé la rcproduction de cette espèce en 
janvier, février et mars. 

Gen. FILELLUM, HINCKS. 

32. Fïleuum serpens, HASSALL. 

Cette espèce, très commune, m'a BtB signalke 
par mon ami M. CANU ; elle vit fixke sur Sertularza 
abzetzna et échappe la plupart du temps à l'obser- 
vateur à cause de sa taillé très réduite. 

Gen. COPPINIA, HASSALL. 

33. Coppinia arcta, DALYELL. 
Ce petit hydraire, qui est fixti assez frdquemmenl 

sur Swtularia abietina , a l'aspect d'un bryozoaire 
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incrustant, et il ne s'en distingue qu'à la loupe. Je 
l'ai trouve une fois sur Anterinularia provenant de 
la Bassure de Bass. 

Gen. HALECIUM, OKEN. 

3. Halecium halecinum , LINNE. 

On trouve cette esphce rejetée par la mer dans 
les basses entre les limites de la laisse de basse mer; 
elle est commune surtout en face des Roches Bernard, 
dans le port en eau profonde de Boulogne Elle 
commence 5 apparaître avec ses gonosornes en 
janvier, devient commune en février et disparaît en 
mars ; le reste de l'année on na la trouve que rare- 
ment ct en exemplaires indéterminables. 

On la trouve en place à la Bassure de Baas. 

%. Halecium Beanii, JOHNSTON. 

Se trouve en même temps et dans les mêmes con- 
ditions que l'espéce précddente. 

Gen. SERTUIARELLA, GRAY. 

Je n'ai trouvé qu'une seule fois cet hydraire : il 
était fixé à la coquille d'un Peclen maximus d r a p 6  
à la Rassure de Baas. 

Espèce très commune a la laisse de basse mer ,  
mais les échantillons qu'on récolte dans ces condi- 
tions, sont. heaucoup plus réduits que ccux qui pro- 
viennent des dragages du large. La Bassure de Baas 
m'en a donné de beaux exeniplaires. 

La reproduction a lieu de janvier a mars. 
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38 sertuiareiia rugosa, 1 JNNÉ. 

~ s ~ / c e  lrbs commune que l'on trouve fixée sur les 
Flustra foliacea rejetées h la plage et qu'il est rare 
de rencontrer sans elle. 

Cet hydraire, d'aprés H m c ~ s ,  est toujours con- 
fondu avec S .  tenella ALDER : pour les distinguer, 
il suffit d e  compler le nombre des rides des poly- 
pites : S. rugosa en a de 3 à 4 ,  et S. tenella de 
6 à 7 .  

On trouve des gonosomes de janvier à mars. 

39. 'sertuiareiia teneiia , ALDER. 

J'ai trouvé plusieursfois cet hydraire : il &ait fixé 
sur un Cellaria drague à la Bassure de Baas. 

Gen. DIPHASIA, AGASSIZ. 

40. Diphasia attenuata , HIYCKS. 

Espèce assez rare que l'on rencontre le plus sou- 
vent flxdr, sur d'autres hydraires. Je  l'ai trouvée : 

3 fois sur Hpdrallnzania falcata LINNE, 
1 - - Sertzclaria abietina LINNE, 
2 - - S. operculata LINNE, 
1 - - Tu6ular. i~ indivisa LINNE, 
3 - - Antennularia antennina LINNE, 
1 - - Serfularella gayi LAMOUROUX, 
2 - fixée aux pierres. 

Pas un de ces exemplaires n'avait de capsules 
reproductrices. 

42. Diphasia rosacea , LIN'TE. 

On trouve fréquerrirrient cet hydraire fixé à la 
partie inférieure de Sertularia cupr-essina LINNE ; . 
je l'ai rencontré une fois sur Hychallmania falcata 
et  une autre sur Obelia fibellata. 

On le drague à la Bassure de Baas ; il se repro- 
duit toute l'aimée. 
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Gen . SERTCLARIA, LINNE 

42. Sertularia abietina , LINNE. 

Espèce très commune, fr8quente à la Rassure de 
Baas. Toute l'année on la trouve rejetée 2 la plage, 
mais cet bydraire n'est abondant et couvert de gono- 
s8rnes que de novembre à mars. 

C'est sur lui que se trouve leplus souvent Coppinia 
arcta. 

43. Sertularia argentea , ELLIS et SOLANDER. 

Espbce très commune sur les fonds rocheux de la 
zone des Laminaires. Elle ne diffère pas h l'examen 
microscopique de Serlularia cqressina , ayant 
l es  memes polypites et les mêmes gonosornes ; le 
port parait avoir donné à HINCKS la base de sa sépa- 
ration. S. argeniea qui vit à la côte est trapu et 
peu développd (0,m c.) ; S. cupressina, habitant 
le large atteint une taille de Im,10; il a des brin- 
dilles plus longues qui  vont en s'infléchissant. 

J'ai observe sa reproduction depuis janvier jus- 
qu'à mars. 

44. sertuiaria cupressina , LINNÉ. 

Se drague communément h la Bassure de Baas. 
La mer en rejette journellement de beaux exem- 
plaires. 

Je rencontre souvent une varidté à ramilles plus 
grêles qui me parait interrrddiaire entre S. cupres- 
sina et S .  argenteu, sans caractères microscopiques 
permettant de  les distinguer. 

A la partit? infërieure ,de cet hydraire s'abrite 
souvent Diphmia rosacea. Sa reproductiori a lieu de 
noverribre à juin. 

45. ~ertu~aria  opercuiata, LINNE. 

Très conirnun % la Bassure do Baas. De janvier à 
mars 1887, la mer le rejetait en grande quantite ; j'ai 
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toujours observe les capsules reproductrices sur 
l'individu. 

On trouve souvent des D@hasia fixés sur cet 
hydraire. 

Trés ahondant entre les deux niveaux de la laisse 
de basse mer, sous les rochers et à leur hase. I,a 
tige des Fucus, les Moules, lcs P a t d e s ,  les Balanes 
en  sont souvent recouvertes. Cet hydraire, de petite 
tacle h la zôrie des Balanes, prend un développe- 
ment beaucoup plus corisid8rable quand on le drague 
au large. 

Sa reproduction commence en avril pour finir en 
juillet ;jamais je n'ai trouvé de capsules reproduc- 
trices en dehors de cette époquk 

Gen. HYDRALLMANIA, IIINCKS. 

47. Hydrallmania falcata, LINNE. . 

Très commune à la Rassure de Baas, il est jour- 
nellement rejet6 par la mer. J'ai trouvé cet hydraire 
avec ses capsules reproductrices de novembre à 
février, en mars elles cornmericent ii clisparaitre. 

C'est sur cette espèce que se fixe le plus souvent 
Campanularia angulata. 

Gen. ANTENKULARIA , LAMARCK. 

48 Antennulazia antennina , LINNE. 

Espèce trés commune à la Bassure de Baas et fréi- 
quemment rejetee à la plage. 

49. Antennularia ramosa , ~ ? I I ~ C I C .  

Beaucoup plus rare que la péckiente, on trouve 
cette espéce dans les mêmes conditions. 

C'est sur ces deux espèces que je trouve Plumu- 
Zaria setacea. 
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Gen . AGLAOPHENIA , LAMOUROUX. 

50. Aglaophenia pluma, h N É .  

Pendant le inois d'octobre de 1886, j'ai trouvé cet 
hydraire rejeté à la plage en grande quantité aprés 
les tempêtes depuis Equihen jusqu'à Ambleteuse. 

Durant le même mois de 1867, la mer en a rejeté 
Bgalement des quantités consid8rables. Depuis ces 
deux Bpoques, il a étA introuvable. 

Je  l'ai toujours trouve fixb sur la rnêlrne algue, 
Halidrys siliquosa LYNGB, et aucun de ces Bchan- 
tilloris n'avait de capsules reproductrices. 

Gen. PLUMCLARIA, LAMARCK. 

51. Plumularia echinulata, LAMARCIL 
Espéce très cornniune sous les rochers et à la base 

9 
des Fucus dans la zone des Balanes. 

J'ai trouvé cet hydraire charge de gnnosomes et 
de polypites nourriciers de juillet en novembre ; 
qiiarid arrive le froid, il perd ses polypiles et on ne 
trouve plus que la maîtresse tige charg6e de c a p  
sules reproductrices. 

HINCKS ne fait pas mention .de la planuln : je l'ai 
souvent observée daris mes cristallisoirs, elle est de 
forme ovale, atténuke en arrière et garnie de cils. 
h l'éclosion, elle rampe comme une limace ; le deu- . 
xième ou troisième jour elle se fixe et, ,quirize jours 
plus tard, j'ai pu constater un polypite entièrement 
f a r d .  

52. Plumularia halecioides, ALDER. 
Jo n'ai observé qu'une seule fois cet hydraire, 

rejet6 h la côte après une tempête (Wissant ,  
septembre 1886). 

S. Plumularia obliqua, SACNDEHS. 
Je n'ai rencontrb cette espèce qu'une seule fois, à 

la même époque et dans les mêmes circonstances 
que la prdcédente. 
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54. Piumuiaria p i n n a t a ,  LINNÉ. 

Esphce trés commune qui vit sur les spongiaires 
et sous la voûte des rochers, au-dessus de la zone 
des Laminaires. 

55. Plumularia eetacea , ELLIS. 

Trés communèment fix8 sur Antennularia an- 
2enni.na et A. ramosa dragues & la Bassure de Baas. 

Malgr6 sa taille de 1 à 2 centimbtres, cet hydraire 
passe inaperçu au milieu des ramilles de son substra- 
tum. Quand on fait ètaler le tout dans un liquide, 
il devient visible en se séparant dc i'hydraire sur 
leqiiel il vit. Sa reproduction a lieu pendant toute 
l'année. 

Boulogne-sur-Mer, le 25 Avril 1888. 
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SUR LA SIGNIFICATION DU a: TROCHAAVTER PENDANT s 

DES DINOSAURlENS 

L O U I S  D O L L O ,  

Ingénieur civil, 
Aide-naturaliste au Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 

à Bruxelles. 

En 1W, j'ai proposé (i) une interprétation du a troisième tro- 
chanter » des Dinosauriens ; j'ai Bplement demandé qu'on appelât, 
B l'avenir, ce a. troisiéine trochanter D, quatriéme trochanter, pour 
le distinguer du troisième trochanter des Mammifères. L'uno et  
l'autre choses m'oiit paru gériéralemerit açceptdes. Cependant, elles 
soulevérent, en 18% (Z ) ,  de la part de M. le Dr B. VETTER, Profes- 
seur au Polytechnicum de Dresde, deux objections, auxquelles, 
depuis lors, j'ai désiré répondre, sans en trouver l'occasion. Je les 
examinerai successivement aujourd'hui. 

Il existe deux types de quatrième trochanter chez les Dinosau- 
rieiis : l'un, qu'on pourrait appeler crêtè, dont la pointe est dirigée 
vers la queue [Ex. Iguanodon (3) (fig. i)] ; l'autre, dit pendant, 
qui tourne sa pointe vers la jatnhe (au sens restreint du mot, c'est- 
à-dire le sccorid segrrierit du membre postérieur) [Ex. Hypsilo- 
phodon (4), Ca?nptonodus (5) (fig. 2)]. 

(1) L. DOLLO. Note sur la prrisence, chez les Oiseaux, du N troisikme trochanter 3, des 
Dinosauriens ot sur la fonction de celui-ci. Bull. Mur. Roy. Hist. Nat.  Belg. T. II, 
1883, p. 13. 

(2) B. VETTER .Zur Kenntniss der Dinosaurier und einiger anderer fossiler Reptilien. 
Kosmor, 1885. Vol. 1, p. 378. 

(9) L. D o ~ r , o .  Troisième trochanter, etc. Pl. 1, fig. 5 ,  c .  

(4) J.-W. HCLKE. An Attempt a t  a complete Ostcology of Hypsilophodon Foxii , a 
British Wealden Dinosaur. Phil .  Trnns. Roy. Soc. London. 1882. Pt. III, pl. 80, 
fig. 1, i .  t. 

(5) O.-C. MARSH. Notic8 of now Jurassic Reptiles. Amer. Journ. Sc. (SILLIMAN). 
6 x 1 .  VOL XVIII, p. Zoa. 
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Fig. i .  - Fémur d'iguanodon bernis- 
sartensis, BLGR. 

a. - Tete. 
à.  - Grand trochanter. 
c . - Quatrikme tiochanter (mélé). 
f. - Crtte ps t -axk ie  d ~ T e c ~ o c o d y l e .  
g. - Entocondyle. 

Fig. 2. - Fémur de Camptonodus dis- 
par, Mmsa (d'après O.-C. MARSB). 
a. - Tête. 
b .  - Grand trochanter. 
c. - Quatrième trochanter (pendant). 
f .  - CrEte post-axiale de l'ectocondyle. 
9 .  - Rntocondyle. 

M .  VETTER admet volontiers que le premier a, selon mon inter- 
prdte tion, pris naissana sous I'iuflueiice d'un énorme développe- 
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ment du muscle caiido-fémoral ; mais il doute fortement que cette 
explication soit applicable au second. Voici, d'ailleurs, comment 
s'exprime le naturaliste allemand :. . . ü Uebrigens kann meines 
Erachtcns die Bedeutung des « dritten Trochanters » gerade hei den 
Formen, wo er am starksten entwickelt ist und als scharfe Spitze 
nach uriten vorragt, damit nicht erschopft sein; die Ausbildung 
solcher Knochenvorsprünçe folgl bekanntlich dem Muskelzuge, es 
muss also wohl noch ein zum Unterschenkel gehender Muskel, 
vielleicht ein besonderer Kopf des Wadenmuskels dort seinen 
Ursprung genommen habez.. . . . » (1). 

X. VETTER pense donc que le trochanter pendant servait plutôt 
d'origine à un muscle de la jambe que d'insertion à un muscle par- 
tant tie la  queue, et cela, uniquement, à cause de ses direction et 
sens. Mais il est clair que cette interprétation ne résout pas la 
difficulté, car, précisèment aussi à cause de ses direction et sens, l e  
trochanter crêt6 ne pouvait être utilisé qu'à l'insertion du muscle 
caudo-fëmoral, d'après le mode d'argumentation du Professeur de 
Dresde. On en est, par cons6querit, réduit à conclure que : tandis 
que le quatriéme trochanter de certains Dinosauriens ornithopodes (2) 
a pour but de donner origine à un muscle de la jambe, celui 
d'autres Dinosauriens ornithopodes a pour fonction de fournir un 
lieu d'insertion h un muscle partant de la queue. II en rbsulte que 
le quatriéme trochanter des Dinosauriens ne serait pas une forma- 
tion hom«logue dans tout le groupe (ni même dans l'ordre des 
Ornithopodes), ce qui est évidemmerit inadmissible. Autant vaudrait 
dire que le troisième trochanter de Equus nTest pas homologue du 
troisième trochanter de Rhinoceros. 

L'explication du naturaliste allemand ne peut, dbs lors, nous 
donner satisfaction. E t  pourtant l'objection de M. VETTER est fondde. 
Mon interprdtation ne rend point compte du trochanter pendant. 
Comment sortir d'embarras? C'est ce que nous allons rechercher. 

Considérons le muscle caudo-fdmoral. Ce muscle se prdsente, 

(1) B. VETTER. Dinosaurier; etc., p .  378. 

(2) O.-C. MARSE. The classification and affinities of 13inasaurian Reptiles. Nature. 
Nov. 20, 1884, p. 68. 
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chez les Sauropsides, sous des aspects variés. Il nous suffira d'en 
considérer trois pour le but que nous poursuivons. 

1. Le premier type (fig. 3) ne présente qu'une seule insertion. 11 

Fig. 3.  - Train d'arrière d'Anas boschas, L., vu du côté d ro i t  

b .  - Grand trochanter, 
e .  - Ectocondyle. 
g. - Entocondyle. 
i. - I l i u m .  
k - Ischium. 
1. - Pubis. 
m. - Vertèbres caudales. 
n. - Pygostyle. 
o. - Chevrons des verthbres caudales. 
p. - Foramen obturateur. 

q . - Foramen ilio-sciatique . 
1. - Tibia. 
s. - Péroné. 
t .  - Tarso-métatarsien. 
u. - Muscle caudo-fémoral . 
v. - Son insertion 
m .  - Son origine. 
?/. - Muscle ischio-fémoral. 
z .  - Son insertion. 
W .  - S o u  origine. 
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se fixe au fërnur, soit seul, soit en compagnie d'autres muscles. 
On le rencontre chez les Oiseaux (1). 

2. Le deuxième type (fig. 4) offre, de plus que le précédent, un 
long tondon d'insertion qui s'attache au fibro-cartilage iriter-articu- 
lairc du genou. 011 l'ohservo chez les Lacertiliens (2). Voici comment 
M. SUTTON le ddcrit :. . . . « It is an exceedirigly large muscle, and 
a i se s  from the iiifero-laleral aspect of the caudal vertebræ : it is 
iriserted by a large, broad, and strong tendon inlo the base of the 
trochanter or1 its exterrial aspect. A little space before its iiisertion 

E'ig. 4 .  - Fémur et  Catido-femoral d'lgunna 
tuberculuta, LAUR. (d'après J.-B. SUTTON). 

u .  - Muscle caudo-fémoral. 

v . - Son insertion au fémur. 

a .  - Fémur. 

b'. - Tendon de Sutton. 

c'. - Condyles du fémur. 

d'. - Biceps. 

e'. - Muscle seini-membraneux . 
f'. - Fibro-cartilage inter-articulaire du gcnou . 

(1) H.-G. B ~ o n n ' s .  Klazsen und Ordnunyen des Thier-Reicha. Auer (E. SELENKA). 
Heidelberg, 1869, p. 141. 

H. GAUOW. Zur verglcichenden Anatomie der hluvkulatur des Beckens und der 
hinteren Gliedmasse der Ratiten. Iéna, 1 @ A n ,  p. 37.  

L. DOLLO. Troisième trochanter, etc., n. 15. 

H.-W. SHVFELDT. A review OF the Muscles used in the Classification of Biids. 
Journal of Comparative Nedicine and Surgcry. Octobrc 1887, p. 336 .  

(2) ST-GEORGE MIVART. Notes on the Myology of lguana tuberculata. Proc. 2001. 
Soc. London, 1867, p. 774, fig. 5 F. C .  

J.-U. SIITTON . The Nature of Ligaments (Part. I V ) .  Journal of Analonly and 
Phy;iology ( H ~ M I W R Y ,  TURNER et Mc KENCRICK). 1885. Vol. XX, p, 40, 
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t h s  tendon gives off, at right angles to its lower bordor, a long, thin, 
and delicate one, which passes down the thigh, on the inner side 
of the great sciatic nerve, tc the popliteal region, wherc i t  passes 
between the fibula and tibia to blend with the outer part of the inter- 
articular fibro-cartilage of the knee-joint. » 

Pour la commodité du langage, j e  propose d'appeler ce long 
tendon, tendon de SUTTON. 

3. Le troisième type (fig. 5) nous montre le  tendon de SUTTON en 

Fig. 5 .  - Caudo-fémord et  gastrocnérniens 
d'Alligator mzssissipiensis , GRAY ( d'après 
J.-B. SUTTOS). 

u. - Muscle caudo-fémoral. 

b'. - Tendon de SUTTON. 

g'. - Gastrocnémiens. 

h'. - Leur tâte externe. 

continuite avec la tete exteriie des gastrocndmiens, a u  lieu qu'il soit 
fixé au fibro-cartilage inter-articulaire du genou. On le  voit chez 
les Crocodiliens (1). 

Cela pos6, je crois que ces divers modes de structure vont rious 
expliquer l'origine d u  trochariter cr&è et du trochariter peritlarit. 

E t  d'abord, il est clair yue les deux premiers types rie pourront, 
quel que soit leur développement, donner naissance qu'à un trci- 
chanter crêté. Quant au troisiènle, il faut distinguer deux cas : 

1. Ou bien le tendon de SUTTON est venu en contact aveclé  
quatrième trochanter ; 

2. Ou bien il s'est détaché trop proximalement du muscle caudo- 
fémoral pour s'appuyer sur cette apophyse. 

(1) J,-LI. SUTTON. Nature of Ligaments, etc. (Part. IV), p. 42. 
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Dans cette dernière hypothèse, point de doute, un trochanter 
crê16 a encore, seul, pu être formé  iguanodon, par exemple). 

Mais, dans la prcmiére supposition, au contraire, il est évident (1) 
que le tendon de SUTTON, devenu tendon d'origine des gastrocnd- 
miens, se sera détaché du caudo-fdmoral pour se fixer sur la pointe 
du quatrième trochanter, jusqu'alors crêté. Ce processus secon- 
daire aura entrainé comme résultat le prolongement dudit trochanter 
dans le sens de la jambe et, ainsi, aura été créé le trochanter 
pendant (Hypsilophadon, par exemple). 

En  résumé : 

1. Le trochanter crêté est primitif; il a pris naissance sous 
l'influence d'un dheloppemerit énorme du muscle caudo-khnoral de 
nos deux premiers types ou do la seconde varié18 du troisième; 

2. Le trochanter pendant est secondaire ; il a pris naissance aux 
d6pens du préçédent sous l'irifluence des   nus cl es gustr~ocri~~~iieris ; 

3. Il est possible d'expliquer les deux vari6tés de quatriéme 
trochanter des Dinosauriens en partant de notre troisiéme typo de 
muscle caudo-fdmoral seulement ; 

4. Ccpondant. si on adrnct que les Ilinosauriens soiit les-aricêt,res 
dos Oiseaux, il faut accepter aussi que ceux-ci descendent de formes 
i 11-ochariter crêt6 rié par l'actiori de musçles caudo-f6moraux de 
l'un de nos deux premiers types. En  effet, les Oiseaux proviennent 
bien de types trochantérifères, puisque j'ai J reirouver chez eux 
le quatrième ti,ochanter rudimentaire (2) (fig. 6). Et  ils ne peuvent, 
pourlarit. avoir eu jadis lin trochanter pendxnt ; car, si les gastroc- 
némiens, Qnormkment développés dans la classe dont il s'agit (3, 

(1) ts Il est évident ,n, car la myologie co~ipürée abonde CU transformations de ce 
genre. Voir, notamment : J.-B. SCTTUN. Ligaments, their Nature a d  Morphology. 
London, 1887. 

(2) L. DOLLO. Troisième trochacter, etc., p. 15. 

(3) H.-G. BROKN'S. Klassen, etc. A ~ e s  (B. GADOW), p. 183. 
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F. 6. -Fémur de Cygnus atratus, LATA. 
a. - T&e. 
b . - Grand trochanter. 
C. - Quatrième trochanter. 
f .  - Crête post-ax; le de l'ectocondyle 
g. - Entocondylr 

avaient un jour poss6d8 un aussi 
ferme point d'appui, ils l'auraient 
certainement conservd. O r ,  il 
n'y a point de connexion , chez 
les Oiseaux, entre le caudo-fémo- 
ral et les gastrocnéimiens (1) ; 

5. Il découle des lignes ci- 
dessus que les Dinosauriens ont 
pu avoir ilos trois types de mus- 
cles caudo-fërnoraux. Cette va- 
riété ne doit point trop nous 
surprendre, puisque, rien qu'en 
parlant des Ralz'h, M. GADOW 
s'exprima ainsi : « Dieser ... . . 
Muskel ist der grossten Veran- 
derungen fiihig » (2). A plus forte 
raison, cela a-t-il pu ,  - et même 
dû, - être chez les grands Rep- 
tiles prénorninés ; 

6. Ce qui précéda confirme, 
par consbquerit, en la complé- 
tant, ma premiére interprétation ; 

7. Enfin, les tendons et les 
ligaments n'étant génhralement 
autre chose que des muscles dé- 
générés (3 ) ,  il ne sera pas sans 
intérkt de retracer en quelques 
lignes, l'histoire du teritlon de 
SUTTON (4). 

(1) E. SELENKA, H. GADOW, L. DOLLJ, iL-W. SHUFLLDT ( v .  supra). 
(2) H. GADOW. Ratiten, etc., p. 38. 
(3) J.-B. SUTTON. Ligaments, etc. (y. supra). 
(4)  J.-B. SUTTON. Nature of Ligaments, etc. (Part. IV), p. 41. 
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CROCODILIENS. 

I 
Adhérence du tendon de  SUTTON h la 

tête externe des gastrocnémiens. 

OISEAUX. 

Disparition du tondon de SUTTON. 

O' 
LACERTILIENS. 

l 
Séparation en deux segrnenh au niveau du genou ; transformation tendineuse 

( tendolz  d ,  SUTTON) de la portion distale du miiscle proximal ajnsi constituh ; 
puis, fusion de la portion proximale de celui-ci avec le muscle caudo-fémoral. 

Masse musculaire prenant son origine sur les vertèbres caudales et s e  dirigeant, 
ventralement, le long du muscle caudo-fémoral, jusqu'h l'extrémité du membre 
posthrieur . 

II. 

La seconde objection de M. VETTER est relative h la distinction 
que j'8tablis (1) entre le troisième trochanter des Mammifères et le 
quatrième trochanter des Dinosauriens : 

K Ob dieser J dritte trochanter u: der Dinosaurier und einiger 
Vogel wirklich, wie der Verfasser meint, etwas ganz anderes ist als 
der dritte Trochanter am Femur dei- Saugethiere, unter denen er 
besonders den perissodaktylen Hufthiereri, einigen Nagern und 
Edentaten ziikommt, wollen wir unentscliieden lassen; jedenfalls 
sind dam genauere Vergleiche der Muskulatur, als sie DOLLO hier 
zusarnmensi ellt! erforderlich (2). » 

(1) L. DOLLO. Troisième trochanter, etc., p. 18. 
(2) B. VETTER. Dinosaurier, etc., p. 378. 
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Mais, il me semble que ce qui était à faire dans cette direction a 
été fait par M. GADOW (1). Car, comment prouver que deux apophyses 
sont, ou rie sont pas homologues? En démontrant, me paraît-il, que 
les muscles qui les ont crddes sont, ou ne sont pas homologues. Et 
comment établir ceci ? Evidemment par l'innervation surtout. 

Or, c'est la voie qu'a suivie le naturaliste de Cambridge et,  pour- 
tant, il sépare nettement le caudo-fémoral du grand fessier. Bien 
mieux, si on se reporte à la synonymie détaillée que donne M. GADOW, 
on voit qu'aucun anatomiste n'a jamais confondu les deux muscles 
que nous venons de citer. Ce sont donc bien deux muscles di& 
rents, et, par conséquent, le troisiéme trochanter des Maamiferes 
et le quatriéme trochanter des Sauropsides sont bien aussi deux 
formations hét6rologues. Le nom de quatriéme trochanter, que j'ai 
proposb, est, dès lors, justifié. 

B N X ~ ~ ~ E ,  le 24 Février 1888. 

(1) H. GADOW. Ratiten, etc., p. 86 et 37. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A l'occasion de nos recherches sur la formation des globules 
polaires dans l'œuf des animaux, nous avons fait les observations 
suivantes qui présentent un grand intkrêt pour la théorie de la 
reproduction sexuée. 

Ayant eu la chance de démontrer que les œufs parthénogéné- 
tiques ne produisent qu'un seul globule polaire tandis que les œufs 
fécond& en donnent deux, nous avoiis recherche particuli6rement 
les cas OU dans une meme espéce zoologique on trouve à la fois les 
deux sortes d'œufs. 

C'est ainsi que nous avons Bté amenés à Btudier les œufs d'hiver 
des espèces du genre Moina et nous avons constaté avec susprise 
que dans ces œufs déjà pourvus d'une épaisse membrane vitelline 
et au stade quatre de segmentation, il existait encore une cellule 
spermatique. 

Nous pensioris d'abord qu'il s'agissait d'un spermatozoïde surnu- 
meraire accidentellement introduit dans l'œuf, mais nous recon- 
nûmes bientôt que tous les œufs au même stade présentaient cette 
cellule spermatique et n'en présentaient qu'une. Des recherches 
ultérieures nous ont montré qu'il y a d a m  ce cas une fécondation 
partielle. Cc n'est pas l'œuf tout entier qui se conjugue avec le 
spermatozoïde mais seulement une des qualre premières cellules 

9 

(1) Extrait des Berichten dcr Naturforschcnden Cesellschaft a u  Frciburg i .  B. 
Bd IV, Heft 1, p. 51-58. [L'impoi-tance de la  belle découverte de WEISMAN et ISCHI- 
KAWA n'échappera à aucun bialogiste. Peut-etre cependant la  dénomination de fkundution 
partielle ne convienteile pas absolument au phénomène si curieux signalé par ces excel- 
lents observateurs. Je  préférerai , pour ma par t ,  fécondation morulaire ou fécondation 
locale , mais le nom no fait rien B la chose et l a  chose prhonte un intbrêt capital]. 

( Note du traducteur ). 
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de seymentaiion. C'est ainsi du moins que les choses se passent 
chez Moina paradoxa.  Chez Moina recti~ostris,  la fëcondatiori 
s'accorriplit encore plus tar<livernwt, car nous avons vu des œufs 
dont les quatre premières cellules de segmentation commençaient 
à se diviser 2i leur tour et chez lesquels on voyait encore cependant 
la cellule 'spermatique à 1'81at libre. 

Chez Mo&a pczradoxa le processus est le  suivant : au moment 
où 11 tornbc rians la cavité incubatrice, l'muf est une masse cylin- 
drique d8poiirvue d'enveloppe. A ce stade, une cellule spermatique 
s'approche du pnle végètatif ot aussitôt il se forme une membrane 
vitellirie qui empeche la pénétratio~i d'un sacorid spermatozoïde. Eri 
1n6rrie temps, la vdsicule gerinixiative s'approche de la surface de 
l'œuf et produit le fuseau directeur qui doniie riaissaiice successi- 
vement au premier et  au second globule polaire, puis lc noyau de 
l'œuf pénétre en s'entourant de granules protoplasmiques jusqu'au 
centre de figure de l'œuf devenu ovoïde. Ensuite a lieu le premier 
fiactionnement qui consiste seulement dans une division de ce que 
nous appellerons l'ovule secondaire, au centre de l'œuf, et, les deux 
premières cellules de segmentation s'écartrnt l'une de l'autre et se 
placent comme toujours dans le grand axe de l'œuf, l'une près du 
pôle animal, reconriaissable par les globules polaires, l'autre prés du 
pôlc vdgdtatif. C'esl dans le coisinage de cette dernière pue se 
trouve constczmrnent le sperrnalozoïde, mais il ne se confond pas 
encore avec elle. 

Une nouvelle division des cellules de segmentation se produit, et 
cette fois, les cellules filles se séparent daris une direction trans- 
verse. Il y a donc qualre blastornéres étoilds qui se placent dans le 
vitellus aux quatre angles d'un rectangle. Auprès Jes deux cellules 
postérieures se  trouve le spermatozoïde qui commence 2i se ~nouvoir 
conme un amibe, il s'approche des cellules de segmentation, s'unit 
h elles par un pont large et court de protoplasme et commence à se 
confondre avec elles, la copulation s'opère e n  ce moment  el a u  
stude huit q u i  se produit aussitôt après o n  ne  soit plus lrace d u  
spermaiozoide. L'union du spermatozoïde avec les parties p~oto-  
plasmique et nucléaire de l'œuf a doiic lieu a p ~ è s  que le dévelop- 
pement embryonnaire a atteint le stade quatre. Il serait naturelle- 
ment très intéressant de savoir ce que deviennent plus tard les 
cellules entrees seules en copulation et à quelle partie de l'embryon 
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ellcs donnent naissance. Nous ne sommes pas éloignés de supposer 
que les parties de l'œuf qui sont fécoridées sont celles d'oh d6rivent 
plus tard les cellules génératrices du jeune animal. 

Cette hypot,hèse acquiert une vraisemblance incontestable si l'on 
songe que c'est une des deux cellules de segmentation situbes au 
pôle vhgétatif qui se conjugue avec le spermatozoïde et que d'aprbs 
la belle découverte de GROBBEN sur i'œuf d'&té de Moina, c'est aussi 
de ces cellules que dérivent les organes ghi taux  de l'embryon. 
Nous espérons comp18teiB plus tard ces ohservations. Pour le 
momcnt, nous ajouterons seulement quo nous avons commencé à 
v6rifier les memes processus sur d'autres Daphnides c t  que nous 
pouvons signaler chez Sida crysladlina quelque chose d'aiialogue. 
Mais ici la fécondation s'opérerait dés le stade deux de segmen- 
tation. 

Fribourg-en-Brisgau, 12 Décembre 1887. 

Post-Scr@turn. - Nous avons encore ohscrvd un cas où la con- 
jugaison du spermatozoïde n'a liou qu'au stade 8. C'est chez Baphnia 
pblex; que les choses.se passent ainsi. Nous publierons prochaine- 
ment l'histoire détaillée de ces phérioménes et nous ~ious efforce- 
rons alors d'en faire ressortir l'importance théorique. 

21 Mai 1888. 

Traduit par A. G~ano.  
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LES COPEPODES LIBRES MARINS 1)U UOtiLON8,41S 

PAR 

II. 

D E S C R I P T I O N  D ' I S I A S  B O N N I E R I  (1). 

, 1. Fo~nie adulte. 

Taille. - Le mâle atteint 5 la niénie lorigueur que la ferricl10 , 
jusqu'à l , 4  mm ; la plus grande largeur, au iliveau du premier eeg- 
ment thoracique, est de 0,5 rnrn chez la fcruclle , et de O,4 rrirri chez 
le mâle. 

Forme du corps. (pl. XVI fig. 1, Pl. xvn fig. 5 ,  PI. XWII fig. 1.) 
- La femelle est plus ramassée et plus trapue, apparerice due sur- 
tout au développement du céphalothorax ovnlaire par rapport à 
l'abtlorrien sub-çyli~idrique ; le rapport des longueurs esl,  en effet, 
chez la femelle de 815 et chez le mâle de G/S. 

L'abdomen n'est pas rigoureusement droit, il présente au niveau 
du quatrième somite une sinuosité reriiarquable , dont la concavité 
est placée à gauche chez la femelle et à droite chez le mâle. 

Céphalothorax. (Pl. XVI fig. 1, Pl. xvrr fig. 5, Pl. xv~rrfig. 1.) 
- Il compimend cinq segments bien délimités. 

Les contours du segment céphalique sont particulièrement régu- 
liers, puisqu'ils indiquent seulement deux dépressions latérales , 
symétriquement placées entre les inser.tions des antennes. Il n'y a 

(1) J'ai dédié cette espèce à mon ami JLLES B O N ~ I E K .  - Bulletin scientifique ; ( 3 ) ,  
1, 1888, p. 91. 
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pas de dbpression notable sur la face dorsale. La tête est à peu près 
aussi longue que les trois premiers segments thoraciques. 

Le thorax se compose de quatre segments, les quatrième et cin- 
quième somites étant réunis en un seul anneau. C'est le dernier 
segment qui est le plus ddveloppé ; aprés lui viennent en décrois- 
sant : d'abord le premier, puis les deuxième et troisième qui  pré- 
sentent, à trOs peu près, la même 1ongue.ur. 

La largeur du céphalothorax est plus grande dans la partie anth- 
rieure du premier segment thoracique ; elle décroît vers les deux 
extrémitds d'une façon assez régulière pour que le  contour g6néral 
semble une ovale prtsque elliptique. 

Le front arrondi porte à sa face ventrale deux épines assez 
longues. 

La lèvre supérieure très pro6minente est trilobée. Le lobe médian, 
beaucoup plus développé que les latéraux, fait saillie au milieu des 
appendices buccaux; son extrémité est couverte de soies rigides, 
courtes et  pointues. 11 existe des soies serublables sur les lobes 
latéraux. 

Abdomen. (Pl. XVI fig. 1 , Pl. XVIII fig. 3.) - Formé de six 
segments chez le mâle et de cinq seulement chez la femelle (1): 

L'abdomeri du ,77z&?, dépourvu de pléopodes , porte sus le  ci36 
droit de la face ventrale un tubercule de forme conique, attache 
par sa baso élargie auprès du bord postérieur du troisième segment. 
La longueur des segmeiits abdominaux est peu différentje ; après la 
furca ou sixiémo , qui égale les deux derriiei's segments réunis , 
viennent en dècroissarit le troisibrne , le premier, le  deuxième , le 
cinqiiie!ne et le  qualriérne. Les soies furcales surit au norrib1.e (le six, 
cinq terminales barbelées ct m e  petite dorsale; des soies terrni- 
nales: la m&liaiie, plus longue, @ale en longueur les deux derniers 

.segments (cinquième et sixième). 
J'adrnettrai cornine 5- segmenté l'abdomen de la femelle. Toute- 

fois, je ne  suis pas entièrement persilad& de l'existence d'une arti- 
ciilat,ion vraie entre lcs premier et  deuxième anneaux. Cetto sépa- 
ratioil, si elle existe, est dans tous les cas moins accentuée que'cello 
des anneaux suivants , et peut-être n'est-elle qu'iricomplète ou due 

(1) E n  comptant la furca pour un yegment. 
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seulement à l'insertion du tubercule signal6 plus loin ; elle semble 
assez bien indiquée sur la face dorsale et à gauche de la face ven- 
trale. - La furca est plus longue que les autres segments, après 
elle viennent le premier et le  troisième, le quatrieme et enfin l e  
deuxiéme. 

Le premier segment abdominal pork  à sa face ventrale l'ouver- 
ture génitale dont la lévre sjpérieurerecouvre comme un clapet les 
orifices vulvaires en forme de croissant et les réceptacles séminaux 
arrondis. Des deux côtés de l'ouverture génitale, on voit une épine 
recourbde qui se  prolonge jusqu'au milieu du deuxihme segment. 
De ces dpincs, la droite est la plus ddvelopp6c ; toutes deux portent 
à leur bord externe une petite soie insérde sur une légère éminence. 

Le deuxième segment qui ne paraît qu'incompléternerit sépard du 
PI-éçédent, porte sur le côte! gauche une protubérance assez irrbgu- 
lièru et recourbée sur elle-même dans le sens anléro -postérieur ; 
la base élargie de ce tubercule s'appuie obliquement sur la portion 
latéro-ventrale dans presque toute l'étendue du segment modifié. 

Le troisième segment est fortement incurvé vers la gauche, parti- 
cularité qui : jointe à la présence de l'expansion tuberculaire précé- 
dente, prête un qspect singuliSrement asymétrique à l'abdomen de 
la femelle. 

Les bords internes des piéces furcales sont finement cilids, et 
les soies furcales délicate~rient barbelées. 

Antennes antérieures. ( PI. XVI fig. 1 et  2, Pl. XVIII fig. 1. ) - 
Elles s'étendent jusqu'au premier anneau abdominal et se prhsentent 
sous une forme repliée en r/l qui m'a permis de reconnaître facile- 
ment cette espèce au milieu des autres Copépodes recueillis avec 
eue. 

Les antennes de la femelle et l'antenne gauche du mâle se com- 
posent de vingt-quatre articles ; elles sessembleiit heaucoup dans 
les details d'articulation aux appendices homologues de Centropages 
hamatus si bion décrits par GIESRRECHT, mais leur apparence géné- 
rale, plus trapue, les distingue suffisamment de ces derniers. Lcs 
h u i t i h e  et neuvihrne articles sont moiris nettement, séparés que les 
autres. La largeur des articles, relativenierit trés grando daris la 
region basilaire, diminue graduellement vers l'extr8niitti. Les articles 
s o ~ t  en  gkndral plus. allongés vers l'extrémit6 ; le plus long est le 
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dix-neuvième, et les plus courts du troisième au septihme. Les fila- 
ments sensoriels soiit peu diff6rents des soies, cepe~i~lant leur uuti- 
cule est épaissie et réfringente vers la base et montre comme une 
griffe recourbée au bout de cette région épaissie. Le premier article 
porte h son extrémité antérieure et en avant, une forte épine 
recourb6e. 

L'antenne préhensile du mâle ne comprend que vingt-un articles 
qui von1 en dirriinuarit rapidement de largeur du deuxiè~rie au dou- 
zième ; à partir du treizième (FI. x ~ ,  fig. 2), ils sY8largissent jusqu'au 
quinzième, pour diminuer encore mais très peu, du seizième au 
dix-huitihnie sur lequel s'effectue la flexion coudée de la partie 
terminale ou fouet. Dms le fouet,il y a trois articles dont le plus long 
est m8tiian. Le muscle fléchisseur s'iiisére dans la partie proximale 
du treizième article. Le  dix^-scptihnie porte une longue épine denti- 
culée don1 la pointe recourbée atteint jusqu'au tiers de l'arlicle 
suivalil. Celui-ci a le bord antérieur entièrement transforrnb en une 
crête denliculée. Le dix-neuvième ne porte de faibles denticulations 
que dans son tiers proximal, mais il présente près de son extrhmité 
distale une Spine en griffe assez longue. 

Antennes postérieures. (Pl. XVI fig. 3.)- Elles montrent, sur 
une base bi-articulée e t  ar~riée de soies h son bord interne, deux 
rames bien duveloppées dont l'externe est un peu plus lo~igue que 
l'autre. La rame interne comprend deux articles ; le dernier Blargi 
en spatule, porte une série interne de sept soies décroissantes Fors 
l'intérieur et une série externe de sept soies plu5 petites vers l'exté- 
rieur. La rame ex!ernc est formée de sept ariicles ; le dernier est le 
plus long, puis viennent le deuxième, le premier et les quatre inter- 
médiaires égaux entre eux. Tous ces articles portent des soies pour 
la plupart barbelées et de plus en plus longues vers l'extrémité. 
Celle-ci est occupée en outre par trois longues soies rigides riche- 
ment barbelées. 

Mandibules. (Pi. xvir, fig. 1.) - Elles se composent d'uiie 
region proximale arrondie sur laquelle s'insère le palpe, et d'une 
région distale tranchante. Cette dernière porte huit dents dont les 
sept postérieures, plus petites, sont doubles, et en outre une petite 
soie barbel6e. Le palpe mandibulaire montre, sur une base bi-arti- 
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culée et pourvue de' soies à son bord interne, deux rames : l'interne 
avec deux articles et l'externe avec cinq ; tous ces articles prhsentent 
à leur face interne de longues soies barbelées. 

Maxilles. (Pl. xvn fig. 2.) - Les maxilles ressemblent beau- 
coup à celies de Centropages , spécialement dans la constitution du 
palpe composé d'une branche interne principale bi-articulée et d'une 
rame externe accessoire simple. 

La face interne de la règioii basilaire porte huit longues soies 
4pineuses couvePtes de harhiiles raides, et une serie de trois soies 
finement barbelees et insérées prés de l'extrèmitd proximale. La 
face externe porte do longues soies rigides. A la face interne vient 
faire saillie un lobe basilaire proximal armé de quatre soies échi- 
nees et d'une petite soie barbelée. 

Le palpe maxillaire est profondément incisé B sa base, il forme 
ainsi : vers l'extérieur un lobe appendiculaire interne porteur de 
quatre soies barbelées vers l'extérieur, un lobe apperidiculaire 
externe peu saillant avec une seule soie ciliée; enfin, enlre les 
deux précddents, le palpe proprement dit composS des deux rames 
terminales. La rame principale, interne (i), est comme je  l'ai déjà 
dit, composée de deux articles: le premier, très long et trilobé à son 
bord intérieur, porte sur chacun de ces lobes cinq longues soies 
rigides et finement barbelées; le second, très court, porte huit 
soies sur le bord terminal La rame accessoire. externe (e), présente 
à son bord externe et terininal dix longues soies barbelées. 

Maxillipèdes externes. (PL XVII fig. 3.1 - Composds de trois 
régions netlerrierit shparées. La région basilaire, incomplètement 
segnieiitée par un étrangleiuent limitant a peu près le tiers supé- 
rieur, porte au bord interne quatre prolongements digités armés 
de longues soies épineuses. La région médiane montre aussi vers 
l'intèrieur deux tubercules fort inbgaux : le premier, plus grand, 
porte avec deux longues soies épineuses une forte épine lisse carac- 
téristique (E), et sa face antérieure est garnie d'une rangde de petites 
épines visibles par transparence ; la second tubercule est pourvu 
de soies épineuses tout à fait semblables à celles de la première 
région. Il en est de même pour les trois petits articles qui consti- 
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tuent la région distale, dans laquelle les soies Bpineuses ne sont pas 
plus ddveloppées que dans les précddentes. 

Maxillipèdes internes. (PI. XVII fig. 4.) - 11s se cornposent 
également de trois régions. La basilaire simple montre au bord 
interne quatre tubercules armes de soies dont les plus courtes sont 
sur le premier, les plus longues sur les deuxième. troisième et 
quatrieme où elles décroissent successivement ; les longues soies 
sont rigides , épineuses et deviennent plus délicatement barbelées 
sur les tubercules sup8rieurs. La région mbdiane, encore simple, 
est aussi longue que la préc6tlente, mais moins large ; elle ne porte 
que trois soies ciliées, marginales. La t r o i s i he  region est, au con- 
traire, plus lorigue et f o r d e  de six articles armés de longues soies 
qui sont barbelées seulemerit daris les arlicles i~ifhrieurs. On ne peut 
conslater de s'éparalion'bien netle entre le premier de ces articles 
et la seconde région, et pourtant l'union de ces deux parties, si elle ' 
existe, n'est que très imparfaite ; aussi, par analogie avec différents 
aiitres Calanitles, je considère comme un article séparé le tubercule 
très net, porteur de soies barbelées spéciales, qui se trouve au point 
de jonction de la deuxième région et de la troisième. 

Pattes thoraciques. - Elles sont adaptees à la natation et 
syrn6triquement semblables, à l'exception des deuxième et cinquième 
paires du mâle modifiëes en vue de la copulation. 

Pazres 1-IV (Pl. xvrrr fig. 6, 7 et 8j. - Dans les quatre pre- 
mières paires, les pattes sont biramées et leurs rames sont tri-arti- 
culées, la région basilaire étant elle-même corriposée de deux 
articles. Au bord interne des ariicles, s'inskrant de longues soies 
barbelées, tandis que le bord oxterne de la rame externe portc des 
bpines souvent dentiçul6es. En oulre, le  troisjème article des rames 
externes se termine par une longue Bpine dentelée en scie à son 
bord externe. 

La première paire est la plus courte, la plus longue est la qua- 
trième. 

Chez le mâle, dans la seconde paire, la rame externe droite diffère 
de la gauche par l'allongement et  la forme uncinhe des épines mar- 
ginales exterries. C'est un caractère sexuel trbs net et facile à saisir 
que je ne corinais dans aucun autre Calanide. 
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Paire V. - (Pl. xvr fig. 4, Pl. XVIII fig. 2). - Diffère dans 
les mâles et les femelles. 

Chez la femelle (Pl. XVIII fig. 2), les pattes de la cinquième paire 
sont semblables droite et à gauche ; la rame externe est formée de 
trois articks et la rame inlerrie d'un seul article. La base est bi-arti- 
culée; les premiers articles sont soudés par leurs bords sur la  ligne 
mèdiane, et les seconds portent à leur face postérieure uhe longue 
épine recourbée vers l'intdrieur. La rame interne porte trois soies. 
Chacun des articles de la rame externe est garni d'épines vers 
l'exterieur, et, comme dans les pattes qui précédent,, le dernier se 
termirie par trois érines dont l'interne, plus grande, est. dentelée en 
scie vers l'extérieur. Le deuxibmc article se prolonge à l'intérieur 
par une épine recourbée tranchante et dentelée en scie vers l'extré- 
mité. Seul, l'article teririirial porte des soies au nombre de quatre 
sur le bord interne. 

Chez le mâle (Pl. XVI fig. 4 ) )  la cinquiéme paire de pattes est 
symétrique, avec la rame externe droite plus longue et plus large 
que la gauche et la rame interne gauche plus développée que la 
droite. Les rames externes sont bi-articulhes, les rames internes 
simples.- Dans la région basilaire, les premiers articles sont soudés 
suivant la ligne médiane ; les seconds portent trois épines sur la face 
postdrieure : une longue 6pine marginale interne plus développée à 
gauche qu'à droite et deux épines mddiaiies plus développées à droite 
qu'il gauche. - La rame interrie droite est rbduito à un petit tuber- 
cule porteur de deux soies trks courtes ; la rame i r i t e~m gauche est, 
au contraire, plus allongée que le premier article de l'externe, son 
bord externe est épaissi et, de plus, cilid Vers l'extrémitk armée d'une 
courte épine. - Les rames externe!: sont formées do dedx articles 
plus longs et plus larges à droite qu'h gauche ; elles portent des 
épines sur le bord externe et à leur extrémité, mais sont totalement 
dépourvues de soies adaptées à la natation. L'épiile terminale de la 
sanie externe droite est seule allongee et dentelbe en scie corrime 
celle des pattes précédentes. Au bord intérieur de l'article terminal 
se développe une crête, tuberculaire et épaissie à droite, tranchante 
et cilibe à gauche. 

Caractères principaux.  - Premier segment thoracique libre, 
quatribme et cinquihme réunis en un seul anneau. Asymdtrie de 
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l'abdomen. Forme arrondie du profil céphalique. Forme ondulée 
des antennes. Cinquibme paire de pattes du mâle. 

Habitat. - Wixnereux, à la surface de l'eau dans la zone litto- 
rale en compagnie de Oithona spinirostris CLAUS, Paracalanus 
parvus CIS, Dias discaudakus GIESBRECHT, Cenlropages hamatus 
LILLJEBORG, Ternora longzcornis MUELLER, avec des Appendicu- 
laires, des larves d'Echinodermes et de Mollusques, des PBridiniens 
et des Tintinnodes. 

2. Formes jeunes. 

J'ai parfois rencontre avec les adultes une grande quantité de 
jeunes dont les uns sont déjh caract6risés comme mâles et comme 
femelles par la diffërenciation des antennes et de l'abdomen; 
d'autres sont encoke à l'état indiffërencid. 

Une particularité qu'il co~ivient de noter tout spécialement con- 
siste dans la séparation complète des quatrième et cinquième 
somites thoraciques dans ces formes jeunes. La réunion de ces 
segments ne s'effectue qu'à la dernière mue, ainsi que l'apparition 
des tubercules du troisième somite abdominal et l'asym8trie de 
l'abdomen. 

Femelle jeune. (Pl. XVII fig. 5, P l  xvIrI fig. 4 et 5). - 
Dans ses caracthres gdndraux, elle ressemble beaucoup à l'adulte. 
Sa taille est d'environ 1 mm. 

Le céphalothorax compte six segments et l'abdomen quatre seule- 
ment.'le premier segment abdominal ne montre qu'une trace im- 
parfaite de l'ouverture génitale, il est trés allongé et correspond 
aux premier et deuxième segments de l'adulte ; il ne prdsente pas 
de tubercule dans sa partie posthrieure droite (1). Les antennes 
antérieures ont vingt-quatre articles. Les appendices céphaliques et 
les pattes des quatre premières paires ressemblent aux pièces 
homologues chez l'adulte. Il n'en est pas de même pour les appen- 

(1) C'est un fait sur lequel j'irisiste, car cette disposition augmente encure l'incertitude 
relative A la séparation des premier et deuxiène segments abdominaux chez i'adulte. 
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dices du cinquième segment thoracique ; ils se  distinguent, en  effet, 
de la forme adulte en ce que la rame externe ne comprend que 
deux articles, les deuxiéme et troisième n'&tant pas encore séparés 
par une articulation. 

Mâle jeune. (Pl. XVI fig. 5 el 6). - La taille est de 1,02 mm. 
L'abdomen, sans tubercule, se  compose de cinq segments, les 

, antennes antérieures ont 24 articles à gauche et 23 seulement à 
droite. En  effet, dans l'antenne droite, les dix-huitiérne et  dix- 
neuviéme articles de la derriiére forme asexuée sont d6jà réunis en 
un seul anneau chez le jeune mâle. Les Bpines qui arment les dix- 
septième et  dix-neuviéme articles dans l'adulte sont également 
présentes chez le jeiine, ct, le renflement des articles comptds du 
treiziéine au dix-scptiSme s'y montre rnanifestcmeiit indiqué. Les 
pattes thoraciques do la cinquiérrie paire se distiriguerit de la forrrie 
adulte par l'absence be plusieurs épines, leur ressemblance presque 
parfaite, la taille de la rame int'erne droite et la présence de soies 
natatoires. La rame externe droite est cependant un peu plus 1xge  
que la gauche. 

Jeunes asexués. - 1. (PI. XVI fig. 7 et 8). - Dans la tler- 
nière forme asexuée, la taille est de 0,8 mm environ. L'abdomen 
a quatre segments dont le premier est le plus court, mais les antennes 
antérieures possèdent dèjh vingt -quatre articles sans renflement rii 
épinas. Les autres appendices ne sont pas aussi richement pourvus 
de soies et d'épines ; ils comptent cependant le riiême nombre d'ar- 
ticles que dans l'adulte et la ressemblance s'dtenti jusqii'au nombre 
des dents de la mandibule qui est de huit cornrne dam los formes 
enlibremerit développées. Les pattes thoraciques de la cinquiéme 
paire sont forrri6es de deux sagrnerits basilaires avec une longue 
dpine sur la face postérieure, et de deux rarries re~~e'ctivernent scrn- 
blables de part et d'autre et simples toutes les deux. La rame 
externe compte trois fois la longueur de l'interne, elle porte une 
forte épine terminale dentelée en scie, et trois soies marginales 
internes. La rame externe porte égalemelit trois soies. 

2. Dans des formes ~, l i is  jeunes avec l'abdomen tri-segment8 et 
les antennes antérieures composées de treize articles, los appendices 
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du cinquième segment thoracique ne sont encore représentds que 
par deux lames syindtriques, simples replis du tégument ventral. 

3. Observations. 

Dans nia première note sur les Copépodes du 'iloulonnais (1): j'ai 
briévement i i i d i q d  dans la synonymie d'lsicrs Bonnieri que cette 
espèce parait se rapprocher de la forme-typo de BOECK, tandis 
qu'elle diffère nettement de l'espèce figurée et décrite par BRADY. 
Ceci nticessite de plus arriples explications. 

Quelle est, d'abord, la description publiée par UOECK (2)S J'en - 
reproduis à dessein la traduction complète, en soulignant quelques- 
uns des passages qui l'écartent de la mienne. 

<( Genre Lsias. - Corps assez épais et renfil!. Tête séparée du 
P premicr anneau thoracique, tandis que 10 quatrihrne et le cinquihmo 
» sont soudés l'un B l'autre. Queue composée chez les mâles de 
D cinq et les femelles de trois anneaux. Premibre paire d'antennes 
D corniosée de vingt-quatre articles. La droite est, chez les mâles, 
D transformée en organe prShensjle : dans ce but, les anneaux 
D 13-17 sont renflës, e t  entre les dis-septième et dix-huitième 
» articles se irouce une  a4cu ln l i on .  Les articles suivants sont 
D réduits à trois dont le plus infdrieur (le dernier) est fort petit. 
» L'autre paire d'antennes est constituée comme chez Calanus, la 
D rame inteme est fixée à la partie basilaire. Les   ri an di bu les sont 
B fortes, leurs dents ne sont pas pourvues de denticules. La branche 
» principale du palpe ~naxillaire est courte ; dans la seconde paire 
D de maxillipèdes, la partie terminale est 6-articulée. La première 
» paire de pattes est courte, les deux rames sont 3-articulées. Aux 
» trois paires de pattes suivantes, la partie basilairo ot lc dcuxième 
» article s'attachent au premier par un angle ; chacune des rames 
v est 3-articulée. 

s La derniérc pa re  de pattes est, dans les femelles, biramke et 

( 1 )  Voir Bulletin scientifique ; ( S j  , 1 , 1888 ; page 91. 
' 

(2) BOECK (Axel). Oversigt over de ved Norges Kyster iagttagnr Copepoder henho- 
rende til Calanidcrues , Cyülopidernes o g  IIarpactidernes Familier ; Christiania Videru- 
knbs-selskabet Forhandlinger for 1864, pp. 241 e t  242. 
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D conformée pour la natation ; la rame interne est l-articulée, l'ex- 
terne %articulée. Le bord interne du deuxiéme article s'écarte 

D en un fort prolongement sous forme d'épine. Chez les mâles, elles 
s sont différentes de chaque côté et manquent tout h fait de soies 
u pour la natation. La rame interne de la patte gauche est rhduite à 
B petit mamelon, tandis que l'cxterno est trés large, forte ct 2- 
Ù articulée. Le premier article est plus petit que le second et renfli: 
v en forme de massue. Chacune des rames de la patte droite est 
D 2-articulée, mais l'interne est beaucoup plus petite que l'externe. 

Isias clavipes. Le corps est long d'environ 1, 112 mm., assez 
D épais, renflé, avec le dos convexe, et pourtant un peu plus 
s ailongé chez les femelles que chez les mâles. Le deruier article 
u de la queue est un peu plus long que les précédents, mais plus 
D court que les appendices caudaux. Dans la première paire d'an- 
> tennes, le premier article est long et fort; les sept suivants sont 

plus courts que larges, le  dix-septième est le plus long. 
>P Trouvé assez rarement sur la &te occidentale , auprès de 

;u Karmoen. » 
Le professeur G.-S. BRADY signale en diffèreiits points des cdtes 

d'Angleterre et d'Irlande , un Copépode qu'il rapporte & l'espéce 
créée par BOECK (1). 

Dans la forme anglaise, je ferai remarquer les antennes anté- 
rieures de vingt-cinq articles chez la femelle, et surtout la structure 
des pattes de la cinquiéme paire chez le mâle pour laquelle je 
traduis la description de l'auteur : 
a La cinquième patte du m%le est également biramée ; celle du 

s cdté droit est la plus large. La rame externe est bi-articulée des 
» déux côt& ; le second article est large : il forme spécialement 

dans la patte droite une lame très élargie et pourvue de trois ou 
D quatre petites épines marginales avec une grande épine terminale 
v ciliée h droite. La rame interne est rudimentNaire, celle de droite 
.s est pourvue de soies natatoires et bi-articulée. u 

Comme on le voit d'après ces descriptions, la rame iriterne de la 
cinquième patte droite du mâle suffirait pour distinguer les trois 
Isias actuellement connus. 

(1) BRADY. A Monograph of ths free and semi- parasitic Copepoda of the British 
Islands. Ray Society. Vol. 1 ,  1878 ; pages 62-65 ; planche YII , fig. 3-18. 
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La forme scandinave nous présenterait une rame interne droilc 
bi-articulée mais dépourvue de soies natatoires. 

La forme anglaise porterait également une rame interne droite 
bi-articulée mais pourvue de soies natatoires. 

La forme fran~aise à une rame interne droite simple, très réduite 
ot dépourvue de soies natatoires. 

Remarquons encore que BOECK ne dit rien des prolongements 
tuberculaires de l'abdomen, et que BRADY en signale simplement 
chez le m%le ; de même pour les deux épines de l'anneau gh i t a l  
femelle qu'ils ne mentionnent pas dans k a s  bien qu'ils aient cite les 
analogues chez Centropages (1). Enfin, d'après BOECK, c'est la patte 
gauche qui a la rame externe plus large, tandis que pour BRADY et 
pour moi, c'est le côte droit qui porte la patte la plus large. 

Dans ce qui prddéde, je suis reste strictement daas les dondes  
bibliograpliiyues actuelles, ne me recoiinaissant pas la compéte~ice 
nécessaire pour découvrir et redresser les fautes supposées de mes 
prédécesseurs. Toutefois, je tiens à signaler ici l'opinion de M. le Dr 
GIESBRECHT, à qui j'ai soumis mes dessins et mes hésitations. Je  
saisis cette occasion pour lui témoigner toute ma reconnaissance de 
l'arnahilitd avec laquelle il a bien voulu mettre à ma disposition sa 
connaissance parfaite des Copépodes. 

Au sujet d'Lias Bonnzerz' dont il a rencontré un exemplaire mâle 
dans le Golfe de Naples, M. GIESBRECIIT m'écrit : « Adrncttons quc 
» dans cette description (celle de B o e c ~ ) ,  la droite e t  la gauche 
D soient confondues, et elle s'appliquera à lsias Bonnieri, avec 
:> cette restriction que la rame interne gauche (la craie) est chez 
D clavipes composée de deux articles, tandis que chez Bonnieri 

(1) Ces épines ont été signalées par ISAAC C.  THOMPSON dans un lsras recueilli à 
l'ile Puffin et rapporlé au c lw ipes  (second Report ou the Copepoda of Liverpool Ba7 ; in 

Proceedings biological Society Liverpool. vol. II, page 65). XI. THOMPSOX, qui signale 
encore Isins clavipes BOECK dans des pêches effectuées à Malto ( IBID. ,  page 142), sans 
mentionner les divergences p i  séparent les descriptions de BOECK et de BRADY, veut 
bien m'avertir qu'il ne peut, d'après ma première note, distinguer Zsias Bonnieri des 
exemplaires recueillis à Liverpool. ürâoe à l'envoi d'échintillons que m ' ~  fait ce natu- 
raliste, j'ai pu m'assurer de la ressemblance parfaite qui réunit la forme de la  haie de 
Liverpool B mon cspbce ; mois ce fait ne change rien à la question qui demeure telle 
que je i'expose plus loin. (Note ajoutée pendant l'impreision.) 
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P elle est simple. Il me semble, en rdalité, vraisemblable que B ~ E C K  
D a confondu le côte droit avec le gauche, car BRADY place égale- 
v ment à droite la rame externe la plus large, e t  d'ailleurs il n'est 
P pas rare de trouver chez E o e c ~  des erreurs dans la numération 
D des articles d'une pièce articulée (ainsi il donne la partie terminale 
D dumaxillipkdepostérieur cornrne 8-articulèe.alors qu'elle ne compte 
D que 5 articles) (1); il serait de la sorte trbs possible que Isias 
P Bonnieri soit le clauzpes de BOECK, l'cspèce de BRADY ne se rap- 
P portant pas à ce dernier.. . . . . » 

La question de synonymie de la forme boulonnaise se ramène en 
somma h savoir si R o e c ~  s'est, trompd dans la description des appen- 
dices du cinquihme somito thoracique chez le mâle. 

La rame interne droite (Zavraze) y est-elle r6ellement bi-articulde 
et dépourvue de soies, les trois for~ries connues seront de! bolines 
espèces et il faudra assigner un nom spécial à l'espkce anglaise. 

Est-elle, au contraire, simple cornnie dans la forme boulonnaisn, 
Isias Bonnieri rentrera dans la synonymie d'1sias claaipes BOECK, 
et dans ce cas, la description de I ~ R A D Y  demandera confirmation. 

Je  ne crois pas avoir surchargé inutilement la liste des Isias en 
adoptant une nouvelle dénoniination spécifique pour la forme du 
Boulonnais. Du moins l'emploi ?e ce nom nouveau m'a paru néces- 
saire pour fixer clairement l'état de la systématique ; il était d'ail- 
leurs plus logique que l'application hasardée du  nom ancien. C'est 
h M. le  professeur (3.4. SARS qui Ctudie les CopBpodes de Norwège 
en utilisarit les dessins i dd i t s  ~ ' A X E L  BOEÇK qu'il appartient de 
lever l'incertitude qui règne dans cette riiatiére. 

Wimereux,  le 80 Mai 1888. 

(1) E n  considérant évidemment le premier article de la r6gion distale comme soudé 
avec la rkgion médiane , ce que je n'ai pas fait plus haut. U n  autre exemple est fourni 
par BOECK dans l'antenne préhensile du mile  qui ne comprend, dans sa description, 
que vingt ( 17 + 3 ) articles. 
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

Lettres communes aus diverses figures : 

i. - Branchr interne. 
0 .  - Branche externe. 

B. - Rame droite. 
G. - Rame gauche. 

P L A N C H E  X V I .  

Isias Bonnieri. 

Fig. 1. - Mile adulte, vu par la face dorsale. Gr. 80 ( 4 )  

1%. 2. - Antenne aritérieiire droite di1 mâle adulte. Gr.  245. 

Fig. 3. - Antenne postérieiire di1 mâle adulte. Gr .  300. 

Fig. 4. - Cinquième paire de pattes thoraciques du rnâle adulte. 
Gr. 215. 

Fig. 5. - Mâle jeune, vu de profil. Gr. 80. 

Fig. 6. - Cinquième paire de patt,es thomciqiies du iriâle jeune. 
Gr. 300. 

Fig. 7. - ,Jeune IszO,,s Bonnieri, asexué, vu de profil. Gr.  80. 

Fig. 8. - La cinquiérne paire dc pattes thoraciques. Gr 300. 

P L A N C H E  X V I I .  

Fig. 1. - Mandibule. Gr.  300. 

Fig. 2.  - Maxille. Gr. 510. 

Fig. 3, - Maxillipéde interne. Gr. 300. 

Fig. 4. - Maxiilipède exterrie. Gr. 630. 
E ,  épine du maxiilipède. 

Fig. 5. - Femelle jeune, vue de profil. Gr. 175. 

(1) Toutos les figures, dessinees a u  grossissenient indiqué, ont ét15 réduites aux deux 

tiers par la repraduction glyptographique. 
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P L A N C H E  S V I I I .  

Fig. 1. - Femelle adulte, vue par la face dorsale. Gr. 100. 

Fig. 2. - Cinquième paire de pattes thoraciques de la même. 
Gr. 3ûO. 

Fig. 3. - Son .abdomen, vu par la face ventrale. Gr. 245. 

Fig. 4.  - Cinquième paire de pattes thoraciques de la femelle 
jeune. Gr. 300. 

Fig. 5. - Abdomen de la même, vu par la face ventrale. Gr. 245. 
Fig. 6. - Première patte thoracique droite du mâle adulte. Gr. 300. 

Fig. 7. - Deuxième patte thoracique gauche du mâle adulte, vue 
par la face postérieure. Même grossissement. 

Fig. 8. - DeuxiSme patte thoracique droite du mâle adulte, rame 
externe vue par la face intérieure. Même grossisse- 
ment. 
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BRITISH ASSOCIATION FOR ADVANCEMENT O F  SCIENCE. 
SESSIOhT D E  MANCHESTER 1887. 

EXTRAIT D'UN RAPPORT ADRESSE AU MIYISTRE DE L'AGRICULTURE, 
DE L'INDUSTRIE ET DES TRAVAUX PUBLICS DE REI,GIQUE, 

FAR 

C H A R L E S  J U L I N ,  

Chargé de cours È 1'IJniversité de Liège. 

. . . . . . ... La session de 1887 a Q te ouverte le 31 août, à huit heures 
du soir, par un discours magistral du Président , M. R o s c o ~  , suim 
les P~ogrès réalisés par. la Chimie pendant les ciaquanfe dernières 
anndes. 

Rien n'8tait plus naturel que de voir I'un des principaux chimistes 
actuels de l'Angleterre faire, en cette année jubilaire, l'histoire 
des progrés réalisés par la chimie, pendant le demi-siécle qui vient 
de s'&couler. Rien en même terrips de plus opportun que d'entendre 
ce discours prononcé à Manchester, dans cette ville où DALTON et 
JOULE ont poursuivi, l'un en fondant la ihéorie atomique, l'autre 
en déterminant l'kquitialent mécanique de l a  chaleur, ces recher- 
ches m8morables, qui ont contribué si largement aux progrès de la 
chimie moderne. 

Je regrette bien vivement que le cadre de ce Rapport et l e  but 
que j'ai cherché à atteindre, en suivant les seances du Congrès de 
l'Association , ne me permettent pas d'analyser ce discours remar- 
quable, qui mériterait d'être reproduit presque integralement (1). 

Après avoir retrace $ grands traits ce qu'était la chimie en 1837 , 
M. R o s c o ~  suit pas à pas les progres réalisés depuis cette époque 
par la  chimie statique, grâce aux travaux des DALTON, des NEW- 
LANDS, des DUMAS, des LOTIIAR MEYER, ~ B S  STAS et  CS MENDE- 
I.EJEF. L'orateur montre ensuite les progrès réalises dans le 
domaine de la chimie organique, progrès que nous devons princi- 
palement au perfectionnement des niéthodes syriLh&iques de la 

(1) Ce discours a été publié par la Revue scientifique, en septembre 1887. 
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chimie moderne; puis, il aborde les progrès r6alisés dans le 
domaine de la chimie biologique. Cette seconde partie du discours 
de M. R o s c o ~  traite de la chimie dynamique, de la chimie ther- 
mique et du rôle de la chimie dans les ph6noméries biologiques. 

Je nc m'arrêterai pas plus longiiement à ce haan discours, et 
j'arrive immédiatement aux prznc@ales communications faites au 
Congrès dans la section de Bio2ogie. 

Les questions exposées et discutées à la section de Biologie ont 
été nombreuses, et plusieurs d'entre elles sont de la plushaute 
importance. 

En voici la liste complbte : 

1. Discours d'ouverture du Président de la section, M. le Pro- 
fesseur ALFRED NEWTON. 

2. Rapport do la Commission chargde de l'dtude des migrations 
des oiseaux. 

3. Rapport de la Commission des recherches sur la faune el la 
flore des rno~its Ca~nérons. 

4. Rapport de la Commission sur leu Qtudes entreprises perdant 
l'année par les travailleurs, qui ont occupé la table louée par 
l'Association britannique à la station zoologique de Naples. 

5. Rapport sur la station zoologique de Granton. 
6. Rapport sur le laboratoire de biologie maritime de Plymouth. 
7. Exploratioiis faites, dans la baie de Li~jerpool et les régions 

avoisinantes de la mer d'Irlande, par la Commission rie biologie 
maritime de Liverpool. - Rapport de M. le Professeur W. A .  
HRRDMAN. 

8. ISAAC TIIOMPSON. Sur quelques cop6podt:s nouveaux pour la 
la faune britannique, trouves dans la baie de Liverpool. 

9. Dr S. J. Hrc~son-. Recherches sur la faune rnaririe du dPtroit 
de Barika (CBlkbes sept). 

10. PATRICK GEDDES. Contributio~~s à la Thdorie da la Variabi- 
lité des espéces. 

11. H. BURY. Sur les premières phases de développement de 
l'dntedon rosacea. 

12. MARCUS HARTOG. Sur la véritable forictioii et la signification 
du canal madréPorique des Echinodermes. . 
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13. Discussion sur l'arrarigemerit des musées. (Sections de Biolo- 
gie et  de G6ologie r h i i e s ) .  

14. E. BAY LANKESTER. Sur le  système vasculaire et le cœlome 
des Arthropodes et des Mollusques. 
15. W. F. R. WELDON. Sur la structure de I I a  lodiscus niger. It 16. R .  WIEDERSHEIM. Sur la dégénérescence de 'organe olfactif 

chez certains poissons. 
27. R .  WIEDERSHEIM. Sur la phiode rl'engourdissernerit du 13.0- 

topterus. 
18. D'AKÇY THOMPSON. Le laryrix el I'esto~riac des ernbryoris des 

CBtacUs. 
19. W. II'. R. WELDON. Notes sur le genre.Phyrnosoma. 
2û. W. B. BENHAM. Recherches récentes sur les vers de terre. 
21. ALLEN HARKER. Sur un oligochéte luruineux. 
22. D'ARCY THOMPSON. Les corpuscules du sang des Cyçlos- 

tomes. 
23. Cr. II. FOWLEK. Sur quelques types nouveaux de ivladrépor-es. 
21. W. HOYLE. Notes sur l'hectocotylisation des CBphalopodes. 
25. S. J .  HICKSON. Les Perles des noix de coco. 
26. Dr MAC COOK. Sur l'habitude qu'a de nicher I'Atypus niger 

araignée de la Floride. 
27. Prof. RILEY. Le problSme du pou du houblon. 
-28. Prof. YOENG. Sur les artères de la hase du cerveau de 

l'ho~rirne. 
29. l'rot. CLELAKD. Sur les changements de la forme du bassin 

pendant la croissance. 
30. 11' Alex. HILL. Le m8cariisme cérébral de l'odorat. 
31. Dr J .  R~ACI~AY.  Sur la structure et le ciéveloppeinent d u  sys- 

t h e  carotidien. 
32. Ilr PATERSON. Sur le plexus bracliial des mammifères. 
33. Dr MINOT. Sur le dkveloppement des capsules surrénales chez 

l'hornrne. 
34. Dr MINOT. Le rôle du cœur dans la morphologie des vert6brés. 
35. D' R~INOT. Sur la structure du placenta humain. 
36. « Les habitudes acquises sont-elles transmissibles par voie 

u d'hérddit6 ? )> Disc~ission entre MM. RAY LANKESTER , POULTON , 
G E D ~ , ~ ,  I~ARTOG et WEISXANN. 

37. E .  B. POULTON. Expérieilces sur les relations qui  existerit 
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entre la coloration des larv& de LBpidoptéres et le milieu dans 
lequel elles vivent. 

38. Prof. CARNOY. Quelques remarques sur les recherches 
r8centes de ZACHARIAS , relativement h la fécondation de l'Ascaris 
megaiocepha2a. 

39. Prof. GILSON. Laspermatogenèse chez les Acarides et les lois 
de la spermatogenkse en général. 

40. S. F. HARMER. Sur Cephalodiscus. 
41. Major PLANT. Sur une nouvelle espéce de Virgula. 
42. Prof. MAC INTOSII. Sur quelques formes marines rares et 

rornarquables BtudiBes au Laboratoire de SaintcAndrew. 
4?. EDWARD B. PRINCE. Sur le développement de l'ovaire et de 

i'ovitlucte chez certains poissons osseux. 
44. Prof. RILEY. Sur les ferrieiles larviforrnes lumineuses des 

Phcn godini. 
45. Discussioxi sur l'état actuel de rios connaissaiices sur la 

cellult? . 
46. Prof. WEISMANN. Sur la signification des globules polaires. 
47. Rapport de la Commission sur les troupeaux de bœufs sau- 

vages de Chartley Park e t  d'autres parcs de l'Angleterre. 
48. E B. POULTON. Secretion d'acide formique pur par des larves 

de lépidoptéres ; son usage comrne moyen de défense. 
49. E. B. POULTON. Expériences nouvelles sur la valeur protec- 

trice des couleurs et des taches chez les insectes. 
50.1 Pruf. RILEY. Sur Icerya purchusi, insecte nuisible des 

arbres à fruits. 
51. Prof. FREAM. Sur la mouche de Hesse ou Co.uszn du 626 

américain. 
52. EDW. B. PRINCE. Sur les organes lumineux du Maurolzscus 

anglais. 
53. EDW. B. PRINÇE. Sur les œufs de Tomopteris onisc~ormzs. 
54. EDW. B. PRINCE. Quelques notes sur l'anatomie d'un Ptero- 

pode rare en Angleterre, Clione borealis. 
55. Rapport de la Corrimission ~riariti~rie britari~iique. 
56. Prof. JEFFREY BELL. Une espèce oubliée de Pèripate, 
57. Prof. JEFFREY'BELL. Relations entre les vers parasites et la 

maladie du coq de Biuybre. 
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58. J. LISTER. Distribution géographique du rossignol dans le 
Yorkshire. 

59. Happort de la Commission des musées provinciaux. 
60. BEDDARD. Note sur un point de la structure de Fratercula 

arctica. 
61. FRANCKLAND. Nouveaux mic~*o-orgaiiismes de l'air. 

Ces diverses communications sont celles qui ont 6th faites exclu- 
sivement à la sous-section de Zoologie de la section de Biologie; 
Le nomhre des communications adressées A la section était tel que, 
dés le deuxiéme jour du Coiigrés , l'on a dû faire une division de 
la section de Biologie en une sous-section de Zoologie, et une 
sous-section de Botanique. Enfin, le dernier jour du Congrès , le 
Comité s'est vu furcé à subdiviser la sous-section de Zoologie en 
deux groupes : de Zoologie et de Physiologie. 

Parmi les coininünications et les discussions, dont je viens de 
donner la longue Fnumdration , les unes ont une trbs grande impor- 
tance , les autres étaient d'importance secondaire. 

Dans le compte-rendu qui  va suivre , j'exposerai successivement 
et succinctement les comxnunications , 'que je  considère comme les 
plus intéressantes. Je regrette toutefois de ne pouvoir les analyser 
toutes, car alles nuus révèlent toutes quelque point intéressant au 
point de vue de la Biologie. Je  me bornerai, pour ne pas trop éten- 
dra cc rapport, à rclater les faits principaux des plus iniportantes 
d'entre elles. 

1. Sur l a  signification des globules polaires, par le 
Professeur AUGUSTE WEISMANN, de Fribourg (1). 

L'on savail; depuis longtemps que l'œuf de certains animalix, après 
être arrivé à maturité, mais avant de commencer à se dhvelopper 

(1) Cette communication a été publiée depuis cette époque dans O Nalure du 
27 octobre 1887. C'est la traduction de cet article que nous donnons ici. 
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en un embryon, rejette certains corps , d e  forme globulaire, qui ne  
preiinent nullement part au  développement de  l 'embryon, inais qui 
se  détruisent plus ou moins vite. Les globules polaires (c'est le  nom 
que l'on donne à ces él6ments) , ont é té  signalés, dans ces derniers 
temps, dails les œufs d'animaux appartenant k presque toutes les 
classes du Règne ,  et l'on a démontrd que ce sont ,  en réali té,  des' 
cellules, formAes d'un noyau et d'un corps cellulaire (1). 

Diverses idées théoriques ont  été exprimées au sujet de la sigrii- 
fication de ces él6merits. Çertai~is biologistes pensent qu'ils coristi- 
tuent le  produit d'une sorte de secrùtion de la cellule. D'autres s o ~ i t  
d'avis que les globules polaires n'ont aucune irnportarice fonction- 
nel le ,  e t  ne doivent être considérés que comme un reste d'un pro- 
cessus ancestral, une récapitulatioii de quelques parties anciennes 
du développement phylogénique. 

Il es t ,  en  effet . démontré au.jourd'hui que chez une foule d'ani- 
maux il se  forme des organes,  transitoires ou permanents, qui 
n'»lit aucune valeur physiologique, qui n'accomplissent plus aucune 
fonction. L'on sait en outre que ces organes , auxquels on donne le 
nom d'organes rudzmen2ai~es , disparaissent plus ou moins com- 
plètement dans le  cours du développement phylogénique. C'est le 
cas notamment pour les membres postérieurs des Baleines, e t  les 
exemples d'organes rudimentaires connus sont extrêmement nom- 
breux. De plus, ces organes ne  disparaissent jamais simultanément 
dans toutes les espèces et les genres d'un grand groupe ~ ia tu re l ;  
mais ils persistent dans certains genres ou dans certaines espèces 
plus longtemps que dans d'autres genres ou cspéccs voisines. C'est 
aiusi qoe certaines espAces de Baleines possèdent encore ,  entra les 
muscles du tronc, certaiiis os de leurs membres post&rieurs, tandis 
que d'autres n'en on t  conservé qu'un seul ,  un rudiment du bassin. 
Or. les globules polaires ont pu n'btre considérés comme des organes 
rudimentaires , n'ayant aucune signification physiologique, qu'aussi 
longtemps qu'on ne les connaissait que dans quelques groupes du 
règne animal. Comme aujourd'hui, leur existence est démontree 

(1) Cette manière de voir, exprimée par  M.  WEISMANN , sur la nature cellulaire des 
globiilcs polaires , manière de voir, qui est soutenue par GIARU, O. H E ~ W I G ,  FOI, ; 
SELENKA, FLEMMING, MARK, TRINCHESE et autres, n'est. nullement d'accord avec les 
obser~at ions  faites par M. ED. VAN BEPIEDEN dans son Mimoire sur  la Maturation 
de l 'œuf,  la Fécondation et la Division cellulaire. (Note du rapporteslr). 
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dans presque toutes les classes d'animaux , et qu'ils apparaissent 
chez tous de la même manière, nous sommes autorisés à admettre 
qu'ils ont une signification physiologiqun. 

M. SEDWIG MINOT et l'illustre BALFOUR ont fait faire à la ques- 
tion un grand pas en avant, en cherchant, indépendamment l'un de 
l'autre, à attribuer une haute importance à l'expulsion des globules 
polaires. Ils ont émis l'idée que la cellule-œuf était primitivement 
hermaphrodite, et que les globules polaires ne sont que la portion 
mâle de l'muf, rejetbe au dehors au moment de la fëcondation. Ils 
basaient leur hypothése sur l'idée, généralgrnent reçue, que la 
fécondation corisiste eu l'union d'une substance spécifique male 
avec une substance spécifique femelle. Si cela est vrai, l'œuf fécondé 
contient ces deux substances spkcifiques en quantités égales. Les 
observations, faites par ED. VAX BENEDEN sur la segmentation de 
l'œuf, l'oiit conduit à conclure que toutes les cellules constitutives 
du corps contiennent chacune ces deux substances, et que,  par 
conséqucnt, toutes les cellules sont hermaphrodites. L'expulsion 
des glohulas polaires était, d'aprés ces manières de voir, le moyen 
ti'erripêcher la parthénogenèse, qui se serait produite si la substance 
mâle était restée dans l'ceuf. C'était 1h notanimerit l'opinion de 
BALFOUR, opinion qu'il fo~mulait tl'ailleurs lui-même sous toutes 
réserves, coriime une simple hypothèse, qu'il s'agissait de dkinon- 
trer ou de rcprouver. 11 signala lui-même la marche à suivre pour 
trancher cette question , en disant que si sa théorie Btait exacte, 
les œufs pathénogènétiquos ne doivent pas rejeter de globules po- 
laires. En effet , si les globules polaires représentent en réalit6 la 
substance mâle de la ccllule-œuf, ils ne peuvent ètse espulsds d'un 
œuf,  qui n'est pas destiné h être fécond6 , et qui ,  par conséquent, 
rie peut recevoir de substance spkçifique mâle d'une autre cellule. 

M. WEISMANN a cherché ti résoudre cette yuestio~i, en étudiant si 
les œufs partlié~iogériétiques expulsent ou n'expulsent pas des glo- 
bules polaires. Il a démont1 6 , il y a quelque temps déjà, que les 
œufs d'étb(parthé~iogénb,tiques)des Daphnides présentent des globules 
polaires. Plus récemment il a , en collaboration avec son élève , 
M. ISHIKAVA , de Tokio , étendu ses observatiolis aux œufs parthe- 
nogkn&,iques des Cyprides et des Rotifères : ces dernières études 
ont confirmé celles faites chez les Daphnitles. 
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Les œufs pathénogénétiques observes jusquïci , expulsent donc 
des globules polaires. I l  n'est, par conséquent, pas possible que les 
globules polaires contiennent la partie mâle de l'œuf. La question 
qui s'offre maintenant à p5soudre est celle-ci : quelle autre significa- 
tion doit-on attribuer B ces éléments? 

Lorsque M. WEISMANN a démontré la prnduction des globules 
polaires dans les mufs parthénogénétiques des Daphnides, Cyprides 
et RotifBres ; il ignorait alors un autre fait, qu'il a démonts8 depuis, 
et qui a une grande iriiportance au puiiil de vue de la sigriificütiori 
des globules polaires et de la reproduction sexuelle en génoral. Ce 
fait c'est que les œufs parthe'nogènétiques n'expulsent q u ' u ~  SEGL 

GLOBULE POLAIRE , tandis que les a@ sexuels en expulsent deux. 
Or, l'importance de ce fait repose sur la signification de la subs- 

tance qui se trouve expulsée dans les globules polaires. M. W m -  
MANN admet, avec plusieurs auteurs qui se sont occupés de 1'Ctude 
de la fécondation, que c'est une vdritable division cellulaire, qui 
préside la formation des globules polaires , et  que le premier glo- 
bule polaire enlève la moitié de la substance nucléaire dc la ccllule- 
ceuf. Il admet, en outre,  que le second glohule polaire enlève de 
nouveau la moitih de la substance nucléaire rtistde dans la cellule- 
ce~if, après l'expulsion du premier globule. (2)  11 en résulte que dans 
les ceufs sexuels, la cellule-œuf ne renferme plus, apres l'expulsion 
des deux globules polaires, que le quart de la substance iiucléaire 
qu'elle renfermait auparavant. Dans les œufs  parthénogGriétiques , 
il ne pourra se  former qu'un seul globule polaire, e t ,  par consé- 
quent, il n'y a que la moitié de la substance 1iucl6aire primitive, 
qu i  se trouve expulsEe de la cellule-œuf. 

Or, on sait aujourd'hui que la substance nucléaire a une très 
grande importance. Les expériences nonibreuses qui ont 618 faites 
dans les dix dernières années et les réflexions qu'cilles ont suggdrées, 
nous ont convaincus que la substance nucleaire est la par t i e  domi- 

( 1 )  Cctte manière de voir, défendue par M. WEISMANN, est en désaccord avec les faifs 
observés par M. En. VAN BEXEDEN. Cc dernier a démontré que ànns la formation des 
deuv globules polaires, i l  ne  se produit aucun des phénoinènes caractéristiques de la 
division nucléaire karyokiuélique. hlais il résulte cependant des observations d u  savant 

enibryologiste de L iège ,  que la substance chroinatipe de la vPsicule germinative de l a  
t e i lu le -~uf ,  est réduite, après l'eapulsiou des deux globules polaires , au quart du 
voiume qu'eue avait dans la vésicule germinative. (Note du rnpporteur). 
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nante dans toute cellule , et que toute la structure de la cellule, 
ainsi que ses fonctions dépendent de la texture la plus délicate de 
cette substance. La substance nucléaire est l'idioplasme du bota- 
niste NAGELI : la forme et la fonction de toutes les cellules du corps 
dépendent de la structure moldculaire de l'idioplasme. 11 en rdsulte 
que la forme et la fonction du corps tout entier sont dhterminés par 
la substance nucléaire ou l'idioplasrne de la premihre cellule, la cel- 
lule-œuf, qu'elle soit parthénogdnétique ou i 'hndée .  

Si cette idée théorique est exacte , ne devons-nous pas alors 
nous Btonner qu'une si grande partie de cette import,ante substance 
nucldaire soit enlevée à la cellule-œuf (une moitié pour les œufs 
parthéricigénétiques et les trois -quarts pour les œufs sexuels.) 
Quelle peut, donc être la cause qui rende necessaire cette expulsion 
avant que la cellule-ccuî soit capable de SC dévcloppcr en un em- 
bryon ! Voici sur ce sujet iniportarit les idées exprirriées par 
M. WEISMANN. 

1) La substance nucléaire ou idioplasme du premier globule po- 
laire doit être préjudiciable au dcjveloppemeiit ulterieur de l'euf. 
C'est là le motif pour lequel cet itiioplasme est expulse dans toutes 
les espèces d'œufs parthénogénétiques ou sexuels, et c'est aussi 
pour ce motif que le développement embryonriaire rie peut pas 
coniriiencer, en aucun cas, avant l'expulsion du premier globule 
polaire. Or, si la substance nucl6airi: domine réellement la cellule 
et la force à prendre une certaine forme et une certaine texture, 
il doit aussi exister, dans leu cellules -œufs les plus jeunes , 
une substance nucléaire, ideritique a l'idioplasme. C'est cet 
idioplasme , qui détermine l'œuf à former un vitellus d'une 
coloration dèterrninh, ct présentant une structure déterminée ; 
c'est lui aussi qui préside à la formation d'urie Bcaille d'une certaine 
épaisseur , et d'une slructure définie. Bref,  l'idioplasme force la 
jeune cellule-œuf à atteindre un degr6 de différenciation histolo- 
gique qu'elle ne possédait pas auparavant. Tandis que les cellules- 
œufs les plus jeunes sont essentiellement semblables chez la plu- 
part dos animaux, les œufs arrrvés à maturité. sont au contraire 
très diffbrents , et peuvent même souvent être facilement distiii- 
gués chez les diffdrentes espèces. Or, l'idioplasme sp6cifique de la 
cellule-œuf en voie d'accroissement, et que RI. WEISMANN appelle 
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idic-plasme ovogén~iique, ne peut être l e  même que celui qui est 
contenu dans le  noyau de l'œuf mûr, e t  qui préside au développe- 
ment de l'embryon. Ce  ne peut être cet idioplasme ovogénétique 
qui determine le développement, aux dépens d'une cellule-œuf 
déterminde, d'un canard e t  non pas. d'un cygne. Il ne  peut Btre 
identique à l'idioplasme, qui préside h ce développement, ct que 
M. WEISMANN appelle idiuplasrne germinat i f ,  ou plus simplement 
gerrn-plasrrm , pour le  distinguer l e  l'idioplasnr iovogé~iétique. 
Et cependant il doit aussi exister du gerrn- plasma dans la cellule- 
œuf jeune. M. WEISMAXN érnel l'hypothése que ,  dans les cellules 
germinatives les plus jeunes,  il n'y a que du germ-plasma , dont 
une grande partie se transforme en idioplasme ovogQnétjque , 
tandis qu'une partie beaucoup plus minime reste à l'ètat de gerrn- 
plasma, sans subir de modifications. 

Cette partie persistante du germ-plasma s'accroît en même 
temps que l'œuf s'accroit ct elle finit par atteindre l e  même volume 
que l'idioplasme ovoghbtique. 

C'est alors qu'a lieu la division de la substarice nucldaire et l'idio- 
plasme ovogènétique, devenu superflu, l 'euf ayant atteint son ddve- 
loppement l e  plus parfait, est rejetè dans l e  premier globule polaire. 
La cellule-œuf, après l'expulsion d u  premier globule polaire 
ne renferme plus que du germ-plasma. 

Telle est l'explication que donne M. WEISMANN de l'expulsion du 
premier globule polaire. 

II. Voyons maintenant l 'e~plication de la formation du second 
globule polaire, daris les œufs sexuels. 

Il est clair qu'un a u .  qui n e  conticnt plus que du germ-plasma est 
capable de se  développer en un embryon, à moins que la quantite 
de gerru-plasma qu'il renferme rie soit trop bible.  Mais ce n'est pas 
le  cas. Les œufs partliénogénétiques se  dtheloppent. en un embryon 
imm6diatement aprés l'expulsion du premier globule polaire. Les 
œufs sexuels n e  peuvent cependant, le faire alors. Nous devons 
rechercher maintenant pourquoi il en est ainsi. M. WEISÙ? .~N pense 
que la cause réside dans ce fait qu'ils rejettent un second globule 
polaire. A la suite de ce second ph6nomène, l a  quantité de  germ- 
plasma eut trop faible pour déterminer le  développement de  l'em. 
hryon e t  la cellule-œuf cesse de  s e  développer, h moins que la 
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quantité de germ-plasma perdue ne soit rendue 3 la cellule-œuf. 
C'est ce que produit le phénorrièrie de la fécondation. Le développe- 
ment embryonnaire se produit alors immédiatement après que l'union 
du gerrn-plasma d'un spermatozoïde avec le gerrn-plasma restant 
de la cellule-œuf a eu lieu. Aprks la fécondation, la quantité de 
germ-plasma que renferme l'œuf redevient égale à celle qui exist,ait 
avant l'expulsion du premier globule polaire et par conséquent 6gale 
aussi h cellc qui cxistc dans l'œuf parthEriogénP,tique. L'ceuf fhcondé 
est par là capable, tout comme l'œuf parthénogénétique qui a 
expulsé son globule polaire unique, de se développer en un erribryon. 

Cette cvplication est très simple ; mais il reste cependant une 
grande difficulté. Pourquoi est-il nécessaire que l'œuf sexuel rejette 
une moitié de son germ-plasma et pourquoi ne conserve-tri1 pas 
la totalité de cette substance import.ante? 

L'on pourrait peut-Ctre répondre que c'est parce que les p a n -  
tités de germ-plasrna rn%le et de germ-plasma femelle, qui son1 unies 
par la 16condation, doivent être égales. A vrai dire, les faits connus 
sur l'hdrddité conduisent à admettre que ces deux espéces de germ- 
plasma doivent être égales en quantité et les observations de VAN 

BENEDEN et autres conduisent à cette conclusion. 
Mais si la quantité de germ-plasma doit ê6re égale de part et 

d'autre, pourquoi le germ-plasma de la cellule-œuf s'accroîtril si 
considérahlernent qu'il arrive à atteindre deux fois le volume du 
gerin-plasma d'une cellule spermatique ? La nature n'est pas assez 
prodigue pour qu'elle oblige à rejeter inutilement une subslance aussi 
importante. Aussi doit-il y avoir une cause réelle, pour laquelle dans 
les œufs sexuels le germ-plasma doit être divisé en deux, avant que 
la fécondation n'ait lieu. 

Nous pouvons donner la raison, pour laquelle ce phhoméne est 
nécessaire ; mais avant tout il convient d'exposer quelques consi- 
ditratioris th6oriqucs sur l'h6rédité. 

L'herédit,d est la co~is&periçe du gerrri-piasrna, ainsi que M. WEIS- 
MANN l'a dit précédemment. C'est la structure mol6culaire délicate du 
germ-plasma qui fait que telle cellule-œuf se développe en un canard 
ou enun cygrie ; c'est aussi elle qui fait que l'œuf se développe en  un 
nègre ou en un européen, en un M. Srnith ou en un RI. Jones. Bref, 
toutes les qualités de l'individu arrivé 2 son état do développement com- 
plet sont sous la ddpendance de la structure du germ-plasma. Dans 
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lkpinion de M. WEISMANN, la reproduction sexuelle implique l'union 
d e  deux gcrm-plasmas diffkrents pour former le noyau unique de la 
cellule-œuf et les deux substances qui sont unies par la fëcondation 
doivent être égales en volume et en quantité. 

Supposons maintenant que nous vivions à l'époque où la repro- 
duction sexelle ii'existait pas encore et que nous assistions à son 
origine. Nous observerions alors l'union de deux germ-plasmas diffé- 
rents, ayant l'un et l'autre le même volume, égaux entre eux par 
leur quantité, mais d'une constitution moléculaire un peu diffèrente, 
l'une venant d'un parent et l'autre de l'autre parent. Ces deux subs- 
tances doivent être entiérement hnmogénes, c'est-à-dire qu'elles 
doivent être composées de particules ayant la même constitution 
chimique, molécu1air.e et morphologique. Figurons cela par un 
diagramme, daiis lequel nous représentons chaque gertn-plasma par. 
une sphère, que nous considdrons comme la forme microscopique 
du germ-plasma et du plasma nucléaire en général. Pour simplifier 
la chose, reprksentons le  gerrn-plasma de chacun des parents par 
une seule sphère. Nous aurons ainsi dcux sphères. La premibre 
représentera les particules du germ-plasma d'un des parents ; la 
seconde celles de l'autre parent, et nous les distinguerons l'une de 
l'autre en representant la première en vert et la seconde en rouge. 

Ces deux espèces individuelles de gcrrn-plasma s'unissent et 
forment le noyau de l'œuf fdcond6, qui se d6veloppe en un iiouvol 
individu do deuxième ghnbration. 

Cet individu formera de nouveau des cellules germinatives et 
chacune de ces cellules coritiendra un gerrri-plasrna, qui n'est pas 
homogène comme précédemme!it. mais composé de deux moitiés ' 
divisées respectivement des deux parents. Dans chaque génération 
suivante le germ-plasma doit atteindre une constitution plus com- 
plexe. Il doit contenir dcux fois plus d'espèces différentes dc germ- 
plasma que n'en conrenait le germ-plasma de la gknération précé- 
dente. Si nous suivons ce développement du germ-plasma pour un 
petit nombre de générations, nous trouverons tout d'ahord qu'il 
s'dtablira par reproduction sexuelle uno union entre les germ- 
plasmas dc dcux individus do dciixiéme g6riération , contenant 
déjà chacuu deux espéces diff6rentes de germ-plasma. De cette 
façon, les individus de la 3e gènération scront formés par des cellules 
germinatives, qui contiendront quatre espèces diffkrentes de germ- 
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plasma. D6signons ces espéces differentes de gerrn-plasma sous le 
nom de plusmas ancestmus. Y& reproduction sexuelle, les indi- 
vidus de la 3>6n6ratiori donneront naissance à des individus de 4" 
ghnération, et les cellules germinatives de ces derniers contien- 
dront 8 plasmas ancestraux diK4rents. De même les cellules germi- 
natives de la 5"génération contiendront 16 plasmas ancestraux et 
ainsi de suite. 11 est certain qu'aprés un petit nombre de généra- 
tions, la composition du gerin-plasma doit devenir extrêmement 
compliquée : c'est ainsi qu'a la 10e gènération, il contiendrait déjà 
1024 plasrnas a~icestraux dX6rents. Nous ne savons pas jusqu'où 
cela va, attendu que nous ignorons quelles sont les dimensions des 
éléments primordiaux du germ-plasma et  que nous ne savons pas 
non plus combien de ces éléments sont indispensables pour erriver 
à constituer les celliiles germinatives les plus jeunes et  par consé- 
quent les plus petites. Mais si nous supposons que ces éléments 
soiont, excessivement, pelits, ce processus de doublement du nombre 
des plasnias ancestraux a chaque génération doit riéccssairemeiit 
avoir dû cesser de se produire, apGs uri certain nombre de g6118- 
rations, 10, 20, i00 ou 1000 par exemple. 

A partir du mornefit où le gerrn-plasma eut alteint pour la pre- 
mière fois sa cornplexit8 ultime, la reproduction sexuelle ne fut 
possible qu'après la division en deux du nombre des plasmas ances- 
t raus contenus dans le germ-plasrna. Et il est clair que ce phho-  
mène de division en deux du germ-plasma a dû avoir lieu tout aussi 
bien dans les cellules germinatives mâles que dans les cellules ger- 
minatives femelles. Pour le moment, nous rie sommes sûrs de son 
existence que dans ces derniéres. Nous avons VU qu'une rnoiti6 du 
gerrri-plasma contenu dans le noyau de la cellule-œuf est expulsée 
dans le second globule polaire. Que la substance iiucléaire du second 
globule polaire est bien du germ-plasma véritable, ce n'est pas une 
hypothèse gratuite mais une certitude, démontrée par l'observation. 
Or, nous savons qu'il y a deux sortes d'œufs, capables de se déve- 
lopper en un embryon : les uns sorit fdcondés et les autres ne le 
sont pas. Dans ce dernier cas, nous disons que l'embryon se déve- 
loppe par pari.h6nogénése : c'est le cas notamment pour les oeufs de 
l'abeille. ?Jolis pouvons ca~riprendre que, si ces mufs ilcsteiit sans 
être fécondés, ils n'expulseront qu'un seul globule polaire, tandis 
que s'ils surit péridtrés par uri spermalozoïde, ils expulseront le 
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second globule. La partie du plasma niicl8aire. qui est expulsPe avec 
le second globiilr, polaire hors de l'muf sexuel, forme daris l'muf 
parthénogdnétique la moiti6 rlu premior noyau do segmentation et 
doit par consèquont etre du vbritable germ-plasma. 

M .  WEISMANN ne doute ~iullemerit que telle ne soit la vdritablc 
signification de la formation du second globule polaire. Des consi- 
dérations théoriques nous ont montre la nécessith qu'il y a l'es- 
pulsion de la moitié du nombre des germ-plasmas ancestraux ot nous 
trouvons précisément qu'une moitid du germ-plasma est rejetée de 
tout œuf sexuel. 

Si ces considérations sont exactes, notre interprétation de la 
reproduction sexuelle doit être complètement modifiée. La fhcon- 
dation n'est plus une impulsion inconnue donnée à la cellule œuf 
par la pén8tration d'un spermatozoïde: mais elle consiste simple- 
ment en l'union des çerm-plasmas de deux individus. Le sperma- 
t,ozoïde n'est pas l'étincelle qui enflamme la poudre, ou la force 
relativement minime, qui convert,it une knergie potentielle en ber- 
gic active, mais c'est simplement lc, porteur du gorrn-plasma d'un 
certain individu, possédant les q~al i t~és  ridcessaires pour atteindre 
le porteur du gerrn-plasuia d'un autre individu, le pén6trer et se 
fusionner avec lui. Entre la substance nucléaire du spesrnatozoide 
et celle de la cellule-œuf, il n'y a pas de diffèrence essenbielle mais 
une simple diffèrence individuelle. 11 n'y a pas de substance nu- 
cléaire mâle et de substance nucldaire femelle, mais simplement 
des cellules mâles et femelles, tiepositaires du germ-plasma im- 
mortel. Les différences qui existent entre elles sont purement intlivi- 
duelles et d'ordre secondaire, et il n'y a clans le germ-plasma rien 
qui corresponde aux notions ordinaires impliquées par-les expres- 
sions mâle et femelle. 

S'il en est ainsi, il est, évident qiie le phénomène de la reproduc- 
tion sexuelle exige une nouvelle interprdtation. Nous devons 
rechercher le motif, pour lequel la nature a insistb sur le dhelop-  
pement et la marche progressive de la reproduction sexucllc. 

Si nous nous rappelons que dans la reproduction sexuelle il 
intervient deux fois autant d'individus qu'il n'en serait nécessaire, 
si elle n'existait pas, pour produise un certain nombre de descen- 
dants ; si nous nous rappelons les differenciations morphologiques 
importantes qui ont lieu pour rendre possible la reproduction 
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sexuelle, nous arrivons alors a nous convaincre que ce mode de 
reproduction doit fournir d'immenses avantages à la vie organique. 
hl. WEISMAKN pense que ces avantages résident dans lc fait que la 
reproduction sexuelle est une source de variabilitt? individuelle, 
qu'elle fournit des matériaux indispensables à la sélection naturelle. 
RI. WEISMANN pense que la reprodnction sexuelle a pris un grand 
développement chez les organismes supérieurs, afin de conserver et 
de  multiplier cette variabilité individuelle , qui tire sa première 
origine de la condition protozoaire primitive de tout organisme 
supérieur. Ce point il l'a discuté dans un de ses ouvrages préck- 
dents intitulé : Die Betleutung der sexuellen E'ortpflanzung für  die 
Selectionstheorie. Iena 1886. 

Quoique l'on puisse dire de ces hypothèses, les faits connus 
aujourd'hui concernant la formation et  l'expulsion des globules 
polaires et la fAcondation paraissent au moins prouver que la repro- 
duction sexuelle dèpend dc l'expulsion d'une moitid du gcrm- 
plasma et son remplacement par la même quantitd de germ- 
plasma d'un autre iridividu. Voilb un fait qui peut etre consid6r.G 
cornme indiscutable. En outre, l'existence de la vraie parthéno- 
génése se trouve ainsi démontrée sans aucun doute. Nous savons 
actuellement qu'un œuf qui n'expulse qu'un seul globule polaire 
peut continuer à se développer irnrnédiatement en un embryon pour 
autant qu'il ait conservé la totalité de son germ-plasma. 

2. Sur le Système vasculaire et 15 Cœlome des Arthro- 
podes e t  des Mollusques, par E. RAY-LANKESTER , Pro- 
fesseur a Londres ( 4 ) .  

Le but que s'est proposé l'auteur, en faisant cette communication, 
est d'&ablir que le système des espaces sanguins, qui sillonnent le 
corps des hlallusqiies et, des Arthropodes n'est pas, comme on l'a 
supposé jusqu'ici , homologue au ccclome , c'est-&-dire B la cavité 
périviscdrale de certains animaux cornme les Ch~topodes  et les 

(1) M. l e  prof. RAY LANKESTER a bien voulu me cornmuniqucr co réfiumé de ses 
observations, dans une lettre qu'il m'a adressée en février 1à88. Qu'il reçoive ici 
l'expression de ma reconnaissance. Depuis cette époque, i l  a publié. le texte d e  celte 
letlre dans u Nature n,  No du 22 mars 1888. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Vertkbrés , mais que c'est en rhalitd un systérne vasculaire dis- 
tendu d'une façon irrdguli;?re e! homologue au système des vais- 
seaux sanguins des Chaetopodes et des Vertébrés. L'auteur propose, 
en conséquence, de désigner ce système de vaisseaux des Mollus- 
ques et dei Arthropodes sous le  nom d'Hamocèle, par opposition 
au cœlome. 

Plusieurs observateurs ont prétendu que chez les Mollusques et 
les -4rthropodes le cœlome et le systèine vascu!aire sont confondus 
en  un seul sysléine de caviths, provenant soit d'un fusionnement 
progressif, soit de ce fait que ces deus systkmes de cavités ne se 
sont jarnais diffhenciés chez les aiicêtres de ces deus grands embran- 
chements du règne animal. 

hl.  RAY LANICESTER a été. cuuduit h la manière de voir qu'il 
exprime aujourd'hui par la dcicouverte, chez les Mollusques el les 
Arthropodes, d'espaces distincls , qui semblent constituer le  vrai 
cœlorne et, sont séparés du système vasculaire. Chez les Mollus- 
ques, la cavité péricardique constitue le principal représentant du 
cœlorne. L'on enseigiie habituellement que la cavité péricardique 
des Mollusques contient du sang , qu'elle est en con~munication 
directe avec les veines et fait partit! du système vasculaire gh6ra l .  
Mais M. KAY LANKESTER a Btabli pa; scs ohscrvatims sur le Solen 
legui?zen , sur 1'Anodonta cygnea , Palella vulgnla et Helix 
mper-sn,  que la cavité du pdricar.de n'est nullement une partie du 
système des vaisseaux sanguins et rie coritient pas dé sarig. Les 
espaces périgonadiaux (glarides gériita1e.s) et la cavité péricardique 
qui,  chez les Lamellibranches, présente des rariiifications arbores- 
centes constituarit l'organe de K ~ B E R ,  représenterit le cœlorne des 
Rlollusques. II est tout a fait distinct de l'h~rriocèle. Chez les Cépha- 
loporles et chez Neornenia, ce gastéropoele archaïque , les restes 
péricardique et périgonadiaux du cœlorrie se sont maintenus et 
forment une cavité. Il y a de sérieuses raisons pour admettre que 
chez les Mollusques ancestraux i'hœmocèle ;tait plus complbtcmelit 
tubulaire et  vasculaire (formé par des vais.;eaux: que cela n'existe 
chez les Moilusques actuellement vivants. Chez ces derniers, les 
parois dcs vaisseaux, et sp8ciale1nc1it colics dcs veinos, sc sont dila- 
tées en certaines places ct ont oblz'ted le cœlome, qui s'est réduit 
au point de n'avoir plus que les faibles dirrierisiuiis de la cavité péri- 
cardique et de la cavilé périgonadiale. Il y a certains Mvllusqucs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qui possèdent encore, en certaines régions Ju corps, des capillaires 
complets, artériels et veineux. Ces Mollusqiies~ont 6th récemment 
éI;udiP,s par M. RAY IANKESTER : il a employh pour ces h d e s  la 
m6thode des injections, surtout des injections do nitrate d'argent. 

En ce qui concerne les Arthropodes, M. RAY LANKESTER a espri- 
m6 la r r i h e  mariière de voir, c'est-à-dire que les vaisseaux sari- 
guins ancestraiix se sont çonflbs et Olargis, surtout les vaisseaux 
veineux, de façon à former de larges espaces irréguliers qui ont 
d'abord rétréci, puis erifiii oblitéré le cœlonie primitif. N6annioins , 
le cœlome a persisté encore chez les Arthropodes en certaines par- 
ties du corps indhpendantes du système des vaisseaux sanguins. 
Ces restes du ccelome primitif sont : les glandes g&nit,ales tubiilaires, 
c'est-h-dire les cavités périgonadiales, puis un systbrne des espaces 
lgriiphatiques du tissu ccinjorictif (Astacus et Li.mu2us) ; erifiri, la 
vésicule terminale interne des glandes vertes et des autres nbphri- 
dies que l'on trouve chez les Arthropodes. 

;M. RAY LANKESTER a et6 amené a émêttre cette manière de voir 
sur le syslèrrie vasculaire et sur le cœlonie des Arthropodes par ses 
recherches siir le  système vasculaire et les tissus cor~.jorictifs de 
1'Asbacuâ et de la 1,irnula par les obscrvations faitmes a son labora- 
toire par M. CULLAND sur le développement de la glande çoxalo 
n6phridicririo de la Lirriule. II a été ainsi conduit B expliquer thèo- 
riquemerit l'origine de la structurer spéciale du cœur des Arthro- 
podes et de leur cavité péricardique qui contient d u  sang. 

Le cœur et le péricarde des Arthropodes ont une disposition par- 
ticulière ~aractérist~ique pour tous les représentants de cet embran- 
chement, même pour le  Péripate. M. RAY LANKESTER s'est demandé 
comment on peut expliquer l'cxistenca d'un cceiir tuhiilaire, pr6sen- 
tarit dails chaque si?grrierit du corps une paire d'orifices valvulaires 
qui font communiquer sa cavité avec celle du péricarde qui contient 
du sang. Il expliquo ce 'fait par la tenllance qu'ont les veines à se 
dilater et ii former les larges sinus sanguins, cal actère anatomique 
que présentent les Arthropodes. Chaque raire d'orifices  alv vu la ires 
du  cœur représente une paire de veines distinctes, qiii, chez les 
ancêtres des Arthropodes actuels, amenaient le sang des branchies 
au m u r .  Ces veiries sq soiit dilatées et  leurs parois se surit résor- 
bées delelle sorte qu'au lieu d'une série de veines, nous avons un 
grand sinus sanguin continu de chaque cote du cœur, c'est-à-dire un 
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vaisseau dorsal. M. RAY LANKESTER a reconnu qu'il existe, dans cer. 
taines r6ginns du corps de 1'A.stucu.ç et de la Limule des capillaires 
trés délicats. C'est en étudiant ces capillaires que le savant profes 
seur de Londres fut amen6 a tlécoiivrir les restes du cœlome. Il 
constata l'existence , chez l'dntacus et la Limule , entre ces capil- 
laires, d'un système d'espaces contenant un liquide coagulable, ces 
espaces n'offrant aucune connexion avec les capillaires. O r ,  c'est 
dans ce système d'espaces que s'ouvre le iiéphridium tubulaire qui 
devient la glande coxale (1,imulr). Ces espaces sont dorc des restes 
du cœlome, qui en d'autres points du corps, s'est oblitér6 grâce à la 
dilatation des veines de l'hœmocèle. Lcs glandes génitales tubu- 
laires des Arthropodes représentent aussi urie portion du ccclome, 
le ccdorrie périgonadial, coniiriuniquant avec l'exlérieur par les 
néphridiurns rriodifiés. 

La d6couverte faite par BEDDARD d'uue disposition somblable 
chez un 1ornbr;c terrestre (Eudrilus) est venuc, depuis, confirmer 
cette manière de voir qui a ,  en outre, reçu une confirmation Bcla- 
tante à la suite des observalions de SEDGWICK sur le d6veloppemei~t 
du Péripate. 

3. Discussio~i sur l'dtat actuel de nos connaissances 
sur la  Cellule. 

Cette discussiori a étd ouverte par le  Prof. SCII~FER, qui com- 
rrieiiçe par  uri expus8 historique succinct des diïlerentes opinions , 
qui ont été soutenues relativement à la structure cellulaire. L'ora- 
teur signale un certain nombre de faits en faveur de sa manière de 
voir, d'apras laquelle la partie essentielle de la cellule n'est nulle- 
ment la substance réticulée, mais bien la substance intersticielle. 
Ses arguments sont les suivants. Il cherche à établir tout d'abord 
que les difirentes substarices, qui se forment dans la cellule par 
activité de son protoplasme, comme la graisse par exemplo , appa- 
raissent dans la substance intersticielle. I,c deuxiéme arçiimerit qu'il 
invoque, c'est que l'amibe ne présente pas, dans son protoplasme, 
de substance rbticulée. Enfin, la structure des corpuscules blancs 
du sang lui fourriit eiicore un nouvel argument. Ces Ql6rnerits ont  
un reticulum serriblable 2 celui des auires cellules ; niais les pseu- 
dopodes sont des prolongerneiits de la substance iritersticielle seule- 
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ment. Bref, pour M. SCH-FER., l'activit6 de la cellule d&pend, non 
pas de la substance réticulée du protoplasme mais de sa  substa~ice 
interstitielle. 

hT. le Prof. WEISMANN intervient dans la discussion en exposant 
ses vues sur la nature et la signiGcation des globules polaires. (Voir 
plus haut cette cor~irriunicatiori.) 

M le Prof. RAY LANKESTER attire l'attention sur un passage du 
discours de M. le Pitèsident du Congrès, le Prof. R o s c o ~ ,  dans 
leq~iel il dit que le protoplasme n'est pas cn  composé chimique mais 
un tissu formé de composés chimiques. Cette manière de voir est 
conforme au-i idées d'un certain nombre de biologistes. L'expres- 
sion G protoplasme » fut primitivement ernployde par VON RIOIIL pour 
désigner I'erisemble de la substance visqueuse qui existe h l'intd- 
rieur cle la membrane des cellules végétales. Cependant les biolo- 
gistes actuels 011i plus ou moins restreint l'acception de ce mot, en 
donnant le  ilorri de protoplasme à la substance chimique, de compo- 
sition coinplexe, qui constitue la partie vivaiite, essentielle, du pro- 
toplasrne de v o ~  MOHL. M. LANKESTER dit que l'on deyrait employer 
le mot plusrnoyéne pour d6signer cette substaiice. E n  ce qui con- 
cerne sa structure, le protoplasrne est consit181*6 comme étant vési- 
culeus, le retiçulu~n, c'est-à-di~e la paroi des v6sicules, coristituarit 
cette partie du protoplasirie, dans laquelle rbside le plasrnogène ct 
que ne renferment pas les espaces v&siculeus. L'idioplasme et le  
gem-plasma de M. le Prof. WEISMANN ne sont probablement que 
des variétés du plasmogène. 

A cette discussion , MM. les Prof. KRAUSE, CARKOY , MARSTTAIJ. 
W A H ~  , HARTOG , GARDINER et SEDGWICK ajoutent encore quelques 
observations. 

4. Contribution à la thkorie de la  Variabilité des espéces,  
par YATRICK GEDDES , I'rof. 2 Dublin. 

L'auteur soumet à la discussion : 1" une hypothèse sur le méca- 
nisme intime de la variabilité, en fonction de l'antagonisme habituel 
qui existe entre l'appareil végétatif et l'appareil reproducteui., cette 
hypothèse ayant principalement en vue la physiologie , la morpho- 
logie et  la classification uaturelle du  règne vég8tal ; 2' une hypo- 
thkse semblable au su.jet du régne animal et s'appliquant spéciale- 
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ment aux variations du volume et aux cas peu nombreux d'extinction 
d'espèces. 

L'auteur eoutient que les variations q u i  d8terminent les carac- 
tères distinctifs des ordres, genres ou espèccs ne sont  pas unique- 
ment spontanées ou intléfinics, mais parallélcs ou plutôt conver- 
gentes. Passant ?I la classification du régne v8gdtal , M. GBDDES 
signale qu'il y a antagonisme entre la nutritiorb et la reproduction 
les plarites. Cet antagonisme est géiitir'al, coristitutiounel, et est un 
facteur constant qui iutervierit dans la variabilité. Daris cliaqua 
groupe naturel de plantes plian&rogarnes, espéce, genre,  ordre ou 
classe, nous pouvons distinguer un type floral prddorninant et une 
disposition prèdorriinarite des feuilles , c'est-à-dire un type repro- 
ductif et un type vépétatif. Ce que nous appelons cles espèces plus 
6lcvées ou' des espèces moins BlevQes , ce sont les chefs de file ou 
les trainards de l'une ou de l'autre de ces deux voies d'dvolution. 

5. Expériences sur les Rapports d e  coloration qui ex is ten t  

entre les larves phytophages de Lépidoptères  et le milieu 
dans lequel elles r ivent,  par M , l e  Prof .  E.-B. POULTON (1). 

L'auteur a démontré antérieurement, par ses &tudes sur la larve 
de Smeiinlhus ocellatus, que certaines larves (le Ldpidopt6res sont 
senbibies à l'influeriçe de la çoloratiori du milieu dans lequel elles 
viveiil et preririeiit elles-ruêmes une coloration seiiiblable. 11 a coiis- 
taté et mentiorin6 quo la couleur de cette larve peut varier du vert- 
jaunâtre clair au vert-blanchgtre ou bleuâlre foncé, et que ces 
variations peuvent être produites en i-iourrissaiit la larve à l'aide 
d'une plante, dorit les feuilles affectent une coloration correspon- 
d a n t ~ .  Bien que la diffhrirence entre la couleur de ces variétés soit 
trés grande, quand on place les animaux les uns à côté des autres, 
assez scnsihle même pour que l'on puisse aishmerit dist,inguer truis 
stades intermédiaires antrc: los deux termes extrêmes, elle est 
cependant encore loin d'être aussi grande que celle que 1'011 constate 
enlre les variétés vertes et  les vari6tés brunes d'un certain nombre 
de larves dimorphiques. 

(1) ii Nature B, N" du 20 octobre 1887. 
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11 était curieux d'expérimenter sur l'une ou l'autre de ces espèces 
de larves dimorphiques, et de rechercher si l'on peut produire à 
volontè l'une ou l'autre des deux variétés , en faisant vivre les 
larves dans un milieu, dont la coloration lui serait appropriée. 

Lord W A I ~ N G H A M  avait attire l'attention de M. POULTON sur les 
larve3 polymorphiques de Rumia craimgata , dont les unes sont 
brunes, d'autres vertes , et d'autres enfin présentent une coloration 
intermédiaire. La larve de cet ariiinal ressemble absolumeilt , pour 
sa coloration, aux petites branches do la plante. dont elle se nourrit. 
Elle se tient toujours sur les brariches dans la r n h e  attitude que 
ces dernihres , ce qui rerid cette espèce favorable pour 1'6tude de la 
question. Voici la façon, dont l'auteur a procédé. Un premier cy- 
lindre de verre lut fermé à sou deux extrémités par du papier noir. 
Sur le fond reposait uiie petite quantité d'aubépine, dont l'animal 
se nourrit, tandis que tout le restant du cylindre était rempli do 
branches foncées. Les larves vinrent, selon la coutume, se placer sur 
les branches fonc6es. Lorsqu'elles eurent atteint I m r  complet dbve- 
loppement (et l'expérience fut faite avec deux cylindres seriiblables), 
l'auteur colistala qu'il s'&ait forrué 40 larves de la variété foncée. 
Trois aütres cylindres furent fermés en haut et en bas,  à l'aide de 
papier ver t ;  l'on y déposa. comme nourriture, des bourgeons verts 
portant des feuilles, en ayant soin de ne rien mettre de brun daus 
les cylindres. Il s'y forma 28 larves de variAt6 verte. Toutes ces 
jeunes larves provenaient du développeineiit d'ouiifs appartenant à 
trois fcinellcs capturdes. Aprés leur bclosion : ces larves avaient été 
mêlées les unes avec les autres, et introduites toutes jeuncs dans 
les cylindres. Un certain riombre d'individus de la variété foncée 
6t:iient plus verdâtres , et  quelques-unes des larves vertes &aient 
plus brunâtres qur les autres,  mais la plus verte des larves qui 
avaient été placees dans les cylindres foncés était encore plus brune 
que la plus brime de celles qui avaient été déposées dans les cylin- 
dres verts. Pour comparer leur coloration, on le? posait sur du 
papier blaiic; les rliffërences étaient frappantes O r ,  dans l'un 
cornine dans l'autre cas. le mode de vie dc ces larves Ctait exacte- 
irierit le mArne, et il n'y a pas de doute que leur coloration n'était due 
qu'à la couleur di] milieu ambiant, et nullenient à l'action de leur 
nourriture. C'est le meilleur exemple que l'on puisse citer, parmi 
ceux que l'on connaît sur cette question, en ce qui regarde les larves 
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de LBpidoptéres du moins. Il est extrêincment ~ robab l e  que toutes 
les espèces dimorphiques montrent une sensibilité plus ou moins 
grande a la coloration du milieu qui les environne. 

6. Expériences sur la Valeur protectrice des couleurs et 
des taches chez les Insectes, par hl. E.-B. POULTON. 

L'auteur a poursuivi 10s recherches qu'il avait entreprises à ce 
sujet en 18%. Voici sa nianiére d'opérer : il place des vertébrés 
insectivores, A~riphibiens, Reptiles, Oiseaux et Mamrriifhres, en pr6- 
sence d'insectes ou de larves d'insectes vivement colorés, mais 
d'un goût désagréable, et il cherche à établir jusqu'à quel point la 
coloration de ces insectes les protège contre l'attaque de ces verté- 
brCs. Ces expérieixes ont été faites à l'aide de la grenouille, du ca- 
mélnon, d u  lézard, de la salamaiidre: de plusieurs espèces d'oiseaux 
et  enfin du marmouset. 

Il a constaté que , dans presque tous les cas,  il y a accord com- 
plet dans la façon dont cos animaux traitent les insectes nauséabonds 
et viveirient colorSs. Mais il y a de grandes diffkrenccs au sujet de 
la facilité avec laquelle ces diffhrents animaux se déterminent, 
quand ils ont faim, à manger ces insectes dégoûtants. Ce sont les 
grenouilles et les oiseaux qui paraissent, ,être le moins scrupuleux à 
cet Egard. Les ldzards sont plus difficiles. Enfin, c'est le marmouset 
(mammifère), qu i  est le plus difficile de tous ces animaux. Ces faits 
sont en harmonie avec ce que l'on connaît du  d6veloppenierit du 
sens gustatif, dans les différentes classes des vertébr6s. 

1. Sur la période d'engourdissement du Protopterus, par 
R.  WIEDEHSHEIM , Professeur a Fribourg (1). 

Le Proplopterws, sur lequel M. le ~ ~ ~ ~ . W I E D E R S I I E I R I  nous fournit 
aujourd'hui des rcnseigriernerits biologiques irnportarits , constitue 
l'un des représeritafits actuels du groupe des Dipiioïdes. 

(1) Cette étude a fait l'objet d'une communication publiée dans le No du le' novembre 
1882  de : Andomischer Anaeiger. 
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Les Dipnoides soiit des vei t8b1-6s très remarquables, qui ont kt& 
représeritds à l'kpoqiie Carbonifki-e et 5 l'époque Dévonienne par un 
nombre très considérable d'espèces et de genres. L'on en a trouvé 
des débris fossiles nombreux dans les terrairis primaires de la Bel- 
gique notamment, et ces débris ont étd décrits par feu M. DE Ko- 
NINCK et par M. 1'. J. VAN BENEDEN, nos compatriotes. Aujourd'hui, 
presque toutes ces formes ont ilisparu, et l'on n'en connaît plus que 
trois espéces : le Lepidosiren p a r a d m a ,  que l'on trouve dans les 
affluents de l'Amazone, 1è. Protopterus annectens , que l'on ren- 
contre dans la Gambie, au Sénégal, et enfin le Cwatodu; Forsteri, 
qui vit en Australie. 

Par leurs caractères extthiours , ainsi que par la structure d'un 
certain nombre de leurs organes, par la constitution de leur colonne 
v~r tébra le  et du squelette de leurs membres, par la disposition 
anatomique de leur appareil branchial et de lour appareil digestif, 
les Dipnoïdes doivont être considtl?rés somme des Poissons. Et 
cependant, la conformation lu ce:ir et la structure de la vessie 
natatoire , ti ansformée cn un apparcil pulnionaire , perrnottarit h 
l'aiiirnal de respirer 5 l'air, rapprochent lus Dipnoïdes des hmphi- 
biens. Ce sont donc des organisrncs que l'on ne peut ranger ni 
parmi lesPuissoris, iiiparmi les Amphibiens. Ils constituent un groupe 
intermédiaire entre ces deux classes riaturelles des vertébrés actuels. 

Nous venons de dire que ces animaux possèdent h la fois un appa- 
reil branchial, semblable à celui des poissoris , leur permettant de 
respirer dans l'eau , et un appareil pulmonaire, qui les rend capa- 
bles de respirer à l'air. C'est lh le trait le plus essontiel de  lour 
organisation. Il est d'ailleurs en rapport avec leur mode d'existence. 
Bien que la biologie de ces organismes si curieux soit loin d'être 
entièrement connue, ce qui tieut aux grandes difficultés que l'on 
rencontre à les Btudier dans les contrees qu'ils habitent, l'on a jus- 
qu'ici un certain nombre de renseignements hur leur mode 
d8xistence , et les observatiotis récentes de M. WIEDERSHEIM sur 
le Protopterus nous ont fourni à cet 6gard de précieux documents. 

Ce n'est qu'en 1837 que l'on a eu l'occasion, pour la première fois, 
d'étudier uri exemplaire de Lepidosiwn. La prernihe cornmuriication 
faite sur le Pr.otoptei.us remonte à 1841. Le Ceratodus enfin n'est 
connu comme animal virant que depuis 1871 : c'est peut-être un 
exemple unique d'ur. animal, repr8seritB encore dans la nature ac- 
tuelle, ot que l'on a connu à l'état fossile avant de le rencontrer vivant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Comme nous l'avons v u ,  ces Dipnoïdes vivent dans les contrées 
tropicales d e  l'Amérique, de l'Afrique e t  de i'hustralie , dans les 
marais ou les flaques d'eau des bords de  l'Amazone, du Nil b lanc ,  
du Niger e t  des rivières Mary et Burriett du Queensland. Pendant 
la saison pluvieuse , ils vivent a la  façon des Poissnns. A cette époque 
de l'année, ils respirent comme les Poissoiis à l'aide de leur appareil 
branchial. Pendant l a  saison sèchc , quand ces marais sont d c ~ s é -  
c h & ,  ils s e  retirerit daris la vase ,  à une profondeur do 50 ceiiti- 
rriètres erivirori , dans des trous qu'ils s'y creusent , et qu'ils enilui- 
sent d'une substance Iriuqueuse pour protéger le~i ru  organes contre 
la dessication, et  eii ~riêrue temps coritre les actions rriécaniques que 
pourrait exercer' s u r  eux la vase. C'est là tout ce que l'on savait 
iusqu'à c e  jour ,  su r  l e  mode de  vie de  ces animaux pendant cette 
partie (le l'année. 

Parloris maintenant spécialement du P,~otopterus. 
La premiére note biologique qui ait paru s u r  cet iiitdressant ani- 

mal, fut publiée en 18/14 par W. JARDINE (1). C'était la relation tl'uric 
observation faite par miss WFIR. II y est dit que Io Pr.otopte~~ws 
vi t ,  pendant neuf iiiois de l'année , criSonc6 daris une vase dessé- 
chée , à environ .?O contimétres de profondeur, au foiid de la Gam- 
bie, cours d 'mu de la Sén6garribie. Pendant sa p h i o d e  d'engourdis- 
seinent, l'animal est replié su r  lui inêrne , daiis une  eriwloppe 
forrnoe par uiie substaiice mucilagineuse, qui tapisse la cavit6 qu'il 
s'est creusée dans la vase. Celte notice ne fournissait aucun rerisei- 
gnernent su r  la position occupée par l'animal dans son enveloppe. 

Cn peu plus tard,  parut unc note de 31M. GRAY et I~ARTLETT (2). 
II y est question de  trois exemplaires de P~oiopterus , provenant 
aussi de la Gambie,  e t  rapportés à Londres dans leur enveloppe de 
vase durcie. 

Chacune de cos mottes dc terre étaiIl creusée d'un canal,  une 
sorte de  trou de souris ,  qui mettait à nu une partie du cocon 
rniiqueux, dans lequel l'animal était blotti. Ces mottes de ter re  
furent placdcs dans l 'cau ; la  vase s e  ramollit,  e t  les P ro top thes  s e  
rnireiit bientOt à sortir de leur cocon, nag8rerit dans l'eau, e t  furiiiit 
conserv6s loiigternps en  vie dans un aquarium du Palais de  Cristal. 
Ils s e  morili-érerit fort voraces , se  riourrissaierit de substances ani- 

(1) Annnlr and Magazine of nnfwnl hislorg, London, 1841. 
(2 )  Proceediags df the aool. soc of London, t. XXIII. 
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males : vers, petites greuouilles et morceaux de poissons. En  trois 
mois, leur taille avait doublé ; ils mesuraient maintenant encore 
50 centimètres. 

En  1864, KRAUS !L)étudia également un Protopterus, rapporté du 
même endr8it de l'Afrique , et entour; de sa motte de vase durcie. 
Il fit comme ses prédécesseurs ; il plongea la boule de terre dans de 
l'eau, et obtint les mêmes r h l l a t s .  Il Btiidia siirlout la constitution 
du cocon, et démontra qu'il est formé par du mucus durci,  proba- 
blement secrète par l'animal au momoiit de, son enfouissement dans 
la vase. 

Enfin , d'après une notice publiée en Angleterre , le Protoptère 
s'accouple au mois d'aoûl. Les muïs  sont pondus, corrinie chez beau- 
coup d'Amphibiens, sous forme de chapelets, et déposés au fond de 
l'eau ; les jeunes, dit cette notice , ressemblent à des têtards de 
grenouille. Cette observation, il est intéressant de la rapprocher 
de ce que nous dirons plus loin du développement du Ceratodus , 
d'aprés les observations de M. CALDWELL. 

Tel Btait l'état de la question, lorsque M. WIEDERSIIEIM reçut B 
Fribourg, au mois de juillet dernier, un Protoptére vivant, venant 
da la Gambie, et enveloppé de sa paroi de vase durcie. Voulant 
étudier quelle était la position exacte de l'animal dans son cocon, 
M. WIEDERSHEIM , au lieu de placer la motte de terre dans l'eau, 
résolut de détacher, à sec, les différents fragments de vase, atin de 
mettre à nu le cocon, sans que l'animal bougeât. 

Cette opkition réussit parfaitement. 
La masse de vase durcie etait traversde par ce canal en'trou de 

de souris , mentionri8 par hlM. GRAY et BARTLETT. Ce canal, dont 
la paroi était lisse, était revêtu d'une mince couche rle substance 
niucilagineusc durcie. Il aboutissait a une région du cocon, qui se 
faisait remarquer par son peu d'épaisseur, et qui correspondait à la 
place occupee dans le cocon par la tête de l'animal. Le cocon, de 
forme ovoïde, &ait formé par une sorte de membrane brun-marron, 
dont la structure était identique i celie décrite par KRAUS. 

Cette membrane fut dhtachét? , avec précaution, sans que l'animal 
manifestât le moindre mouvement. Mais cette coque n'&ait pas la 
seule enveloppe qui protégeât l'animal. Toute la surface du corps 

. 
(1) Jnhrcsb. des Vercins fur vat. Naturk. in tviirlernberg. Stultgard, 1864. 
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tait revêtue d'une sorte de vernis , disposé en une couche trés 
mince, et formé par du mucus coagulé secret6 par l'ariirrial. La 
coque est probablement destinée h protbger le Protoptère contre 
l'action mécanique que pourrait exercer sur lui la vase , en se con- 
tractant par dessication , tandis que la mince couche de vernis met 
le corps de l'animal à l'abri de la dessication elle-meme. 

Le Protoptère était replié s u r  lui-même, de telle sorte que la tete, 
à part les narines, c'est-à-dire l'extrémité du museau , et tout le 
tronc fussent enveloppés , comme par une sorte de voile, formé 
par la queue membraneuse, très developpée, de l'animal. La queue 
était complètement soudée à la paroi d u  tronc et de la tê te ,  par la 
couche de vernis, dont nous avons parlé. 

Quand l'animal fut libéré de son cocon :et pendant toute c&e 
opdratinn il ne manifesta pas le moindre mouvement), il fut placé 
dans l'cau ctt mis en observatioii. Comment sortirait-il dc sa torpcur 
et combien de temps lui faudrait il pour cela? II y niit juste le temps 
qu'il fallût la mince couche de vernis pour se dissoudre , et per- 
mettre le dScollerneiit du voile formé par la queue : cela dura envi- 
ron une heure. C'est la tête qui coriimença d'abord a se libérer, 
et qui se  glissa de dessous le voile, cornrne le f$t une limace, 
quand elle sort de sa carapace ; puis, peu à peu le voile formé par. 
la queue se détacha du tronc, et l'animal se mit à nager daris 
l'aquarium où il est encore en vie ; on le nourrit de petits crustaces 
et de inollusqueu d'eau douce 

LTn fait importmt , qu'à observé M. WIEDERSHEIM , c'est que le 
voile formé par la queue membraneuse , avait une coloration rouge, 
vive. qui devint plus interise encore aprhs l'erilévernent du cocon. 
Celle coloralion élait due  Ù la presence d 'un rzche réseau de 
vaisseaux sanguins,  ce q u i  zndique que cet organejoue,  pewdanl 
la  période d'engourdzqse~i?ent , la fonction d ' u n  appa~ez l  ?.espi- 
ratoirae. L'air, pénétrant par le canal en trou de souris . arrive en 
contact avec la partie amincie du cocoii , qui est très perméable, 
et péiii?tre dans la cavitd du cocon, où il se trouve en relation 
directe avec le voile formé par la queue membraneuse très mince, 
et riche en vaihseaux sanguins. 

Le Pl-oioplère a donc trois organes 9-espiraboires : Z1appaî=eil 
?)rmzcl~ial ,  q u i  lui perîncl de m s p i m -  dans  t e u u  , l'apparseil pwl- 
m o n a i ? v ,  forme pur su vessie naluLoire , el enf in ,  Zc: voile rnem- 
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bî-aneus . cons t ihé  p a r  sa qzreae. Ces deus derniers appareils 
focctionrient comme organes de la respiration aérienne pendant 
la p8riodc d'engourdissement. 

Ce fait d~ la fonction respiratoire acconiplie par la queue, chez le 
Protoptère , n'est pas aussi extraordinaire qu'il semble à prc- 
inikre vue. 

L'on sait depuis IoiigYemps que cet organe joue le mBme rôle que 
chez le tetard de la greric~uille des Aritilles et chez celui du crapaud 
de Siiririarri. Chez la larve de la greriouille des iles Salomon, cette 
même fonction est accoiriplie par des replis que forrrie la peau du 
ventre. N'est-ce pas 15 oricore une particularité, qui rapproche le 
Protoptère des Amphibiens ? 

L'on peut au,jour.d'hui s'imaginer parfaitement l'ordre de siicccs- 
sinn des phhombiies biologiques. Qiiand le cours d'eai1,dans leq!iel 
vit le Protoptère, se dessèche, l'animal s'enfonce dans la vase, cn 
enduisant la paroi du canal qu'il y creuse eri passant , d'une couche 
d~ mucus, qui empêcha ce canal de se fermer cornplétement plus 
tard. Puis, il se blottit dans la vase, s'y creuse une tanière. donl il 
tapisse la paroi d'une couche de mucus ; c'est ce mucus durci qui 
forme la paroi du cocon. Enfin, une mince couche de cette même 
substance soude la queue de l'animal avec la surface de sa tête et  
celle de son ti*oric. A ce moment, la queue commence à fonctionner 
cornme organc de respiration aérienne. Plus tard, quand la saison 
pliivieusc revient, la vase se ramollit et l'animal recommence sa vie 
aquatique. 

2. Sur l a  Dégénérescence de l'organe olfactif chez 
certains Poissons, par M. 13. WIEDERSHEIM. 

' 

JOHANSES MUEI,I,ER a di:,rnoritrP, que plusieurs espèces appartenari'. 
au genre Tctrodon ne. possèdent pas d'orifices nasaux ni, ti'uiie 
façon gtiri&iAc, d'organe olfactif, dans lc sens où on l'entend chez 
les autres Poissons. A la place de l'organe olfactif, l'on trouve , 
d'après la description de J. MUELLER, de chaque côt8 de la ligne 
~nbdia~ie, un repli cutnni solide e n  f o ~ r n e  de tentacule, dans lequel 
s'épariouit le nerf olfactif. 

C'est là tout ce que l'on connaissait jusqu'à ce joiir sur cette 
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question. M. le Prof. WIEDERSHEIM a entrepris des observa- 
tions sur plusieurs espèces de Teirodon, T. hispidus, T. imrna- 
cu2alua, T. nigropunctatus , T. p a p u a ,  T. pardalis et Diodon 
m,acuZatzcs. Il a communiqué au Congrbs les rdsultats gdndraux de 
ses investigations. Depuis cette époque, il en a fait l'&jet d'une 
notice qu'il a publiée avec figures dans 1'Anatomischer Anzeiger. 
(1887, No 21). 

J'indiquerai les points essentiels de cette inléressante corrirnuni- 
cation, ainsi que les conclusions de l'auteur. 

Chez T. hzspzdus. zmrnaculatu.r et nigropunctatus, il existe entre 
l'extrémité du museau et l'œil, de chaque côte de la ligne médiane, 
un repli cutané peu élevé. La base du repli cons the  une sorte de 
socle cylindrique, qui se bifurque en deux larges lames cutanées. 
Ces lamas présentent à considhrer deus faces : la face de chacune 
des lames qui regarde sa congénkrc! est pigmentée et sillonn6e 
d'un rCseau de crêtes délicates , délimitant des mailles ddprirn6es. 
L'autre face de chacune des larncs est lisse. 

Le nerf olfactif, trBs dklicat , s'entoure, à sa sortie d o  la boîte 
crinienne, d'une gaine fibreuse. très Bpaisbe qui le prolége contre 
les mouvements du globe oculaire et des muscles de l'œil. Plprés 
avoir dépassé le muscle oblique supérieur de l'œil, il vient se placer 
au-dessus de la musculature puissante des mâchoires et semble 
étranglé entre elle et laparoi du crâne. En  même temps il est pro- 
tégé contre la pression des muscles des mâchoires par une lariîe 
fibreuse trAs puissante. Au lieu de venir se terrniner au fond d'une 
dépression olfactive, il pénètre directement dans l a p e a u  et vient 
se terminer, aprhs s'être divisé en une serie de branches , dans les 
terminaisons serlsorielles sidgeant sur les Ia'aces des lames cutanées 
qui se trouvent en regard l'une de l'autre. 

Les organes terminaux consistent en tubérosités nemeuses, sem- 
bIables à celles que l'on a signalées depuis longtemps dans la peau des 
poissons et dont on a également mentionné l'existence dans l'organe 
olfactif d'une foule de poissons et d'Amphibiens. 

L'organe olfactif du Telrodon papua  est particulièreineilt inté- 
ressant, en ce qu'il a subi une rétrogradation extraordinaire. L'on 
ne trouve plus chez lui la moindre trace .d'un repli cutané saillant 
et l'on pourrait croire que l'organe olfactif fait coinplStemerit défaut. 
C'est peut être d'ailleurs , ce qui existe réellement au point de vue 
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physiologique. Cependant les nerfs iilfactifs existent. Ce sont des 
filets trbs tenus, qui se comportent vis-à-vis des muscles de l 'si1 et 
dcs mâchoires comme ceux des autres espèces de Tetrodon, que 
nous rcnons dc signaler précédemmcrit. Toutefois, au lieu de se 
tcrrniner dans un repli ciitand. ils se terminent dans une petite 
tache pigmentke, qui sii:ge daris la peau de la tête, eritre l'wil et 
l'extrémité du museau L'auteur n'a pu,  2 cause du mauvais état de 
conservalioii de l'objet, d6tc~niiiier s'il existe dam cette tacho des 
organes rierveux terminaux. 

Chez Tefrodon purdulis et Diodon mucu2atus, il existe de chaque 
côte de la ligne médiane un repli riasal bien marquQ. Il a la forme 
d'un cône tronquè. Ce n'est pas un organe plein, coinme chez les 
autres espéces mentionnées du genre Tetrodon, mais il est creux et 
s'ouvre à l'extériuiii~ par deux orifices. 

L'intdrieur do l'organe présente un certain i-iurnbre do replis 
saillants, sur lesquels siègent de riombreuses iuh&osile's nerueuses. 
La fossette olfactive proprement dite, c'est à-dire la cavité iiasalo 
dans le seris que l'on doiirie à celle des autres poissons, fait ~ o m -  
plètemerit défaut. Le .ne),[ ol/actzf' cient dzreclernenl se terminer  
dans  ln  peau q u i  forrne les replzs olfuctzfi , tout comme chpz les 
autres espèces de Telruclon. 

L'auteur conclut : 
L'organisation spéciale de l'organe olfactif des TQtrodontes ne 

constitue nullement une disposition primitive, c'est , au contraire, 
une disposition acquise secondairement. Les Tétrodontes doivent 
avoir posskd6 une fosse olfactive proprement dile, plus ou moins 
profondément logée dans le squelette de la této , tout comme cela 
existe chez les autres Téléostéens. n e  plus, cette fosse olfactive 
devait s'ouvrir à l'extérieur par un canal ciitan8, semblable à celui 
qui existe chez les Murénoïdes et chez Polgpterus par exeiiiple. 
Dans le cours du d6velopperricmt phylogénique, lorsque les Tétro- 
dontcs commencèrent à mordre d u  corail et des mollusques a 
coquilles dures. à l'aide de leur mâchoire eii forrne de bec de perro- 
@et, la musculature de la mâchoire prit un développement extra- 
ordinaire. Elle chelcha à acquèrir de nour;elles insertions à la 
parlie a ~ t è r i e u r e  de  la  tele et s ' k t e d i t  de plus e n  plus haut,  e d r e  
IIL r d g i m  d u  .inuseau ct celle des yeux. Elle délogea ainsi  pro- 
gressicernenl la fusse ulfaclzce lundis que le canal culané se muin-  
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lznt , en  changeant de forme. A la suite de ces modificalions , le 
canal olfacti/ fut aussi repoussê vers la face domale el dut 
e@n ! en diminuant de volume, s'étendm jusyu'a la peau. 

Ainsi fut constitué le stade réalisé chez ?: pardalis et Diodors 
maculatus. Les replis olfactifs qui primitivement existaient dans la 
fosse olfact.ive furent alors remplaces par les replis cutanés, qui 
garnissent la paroi inlerne des replis nasaux : ils fonctionnèi-end 
corn7n.e seuls orgmnes de soutien de Z'ipith8liu.in sensoriel. ' 

Les deux orifices externes que prdsente chaque repli nasal chez 
T.pa.rdalis et D. rinnculatus, se sont toujours reportés de plus en 
plus vers le hant dans le cours de la phylogenkse : c'est ce qui a 
déterminé la division du tube en deux lames pleines. Cette seconde 
6tape nous la trouvons réalisée chez T. nigropunctatus, T. irnrnacu- 
lalus et 5". hisp.iclus. Erifiti, la dégh8rescence de l'orgarie a Bté pous- 
sée plus loin chez T. p a p a ,  qui repréeentc le dernier stado de ce 
processus. De là à l'atrophie coinpkte des ncrfs olfactifs, il n'y a 
qu'un pas et  il n'est pas impossible qu'il n'existe des espèces de 
Tetrodon où ce pas ait At6 franchi. 

Ces obsereations ont un grand intérét en  ce qu'elles pl.ouved 
que non seulement l'organe cisuel des Ve.i*téOrés (Gymnophiones, 
Proteus, Ambliopsis, etc.), mais aussi I'organe alfaclif peut subir 
des va?iations, lorsyu'il s'ugii d'assure~. un intdrèt plus i ~ n p o ~ * -  
Ind pour I'esptke. Nous 2rou~:o.u~~ a'ussi chez les Glacés des 
rapports analogues lout sptkiaucc. 

L'organe olfactif des TBtrodoiites constitus-t-il un véritable olfac- 
tif dans le sens physiologique de ce mot, ou bien a-t-il d4jh subi un 
changerrierit de Sonclion ! C'est cc que nous apprendrorit les recher- 
ches histologiques entreprises avec du matériel kien coiiservd. 

3. Sur Cephalodiscus, par S. HARMER. 

Cephalodiscus dodecalophus constibue une des formes intéres- 
santes, qui ont été recueillies par la grande expédition du « Challen- 
ger ». Elle a été tirée du fond de la mer dails le détroit de ~ a ~ e l l a n  
et dècrite par MAC INTOSII. Ce savant zoologue l'a rangée parmi les 
Bryozoaires et a fait ressortir les analogies qui existent entre ce 
curieux animal et Rhabdopleuru et Phm-onis, deux autres types 
d'animaux des plus intéressants, rang& parmi les Hryozoaires. 
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A. S. HARMER a cu l'occasion d16tu?ier de:: exemplaires do Cepha- 
odi.vcus, qui lui ont étB g8iiUreuscmerit envoyé:, par M. h h c  ISTOSH. 

Il a rdussi 5 établir, dans une notice annexée à la belle rnoriogra- 
phie de M. MAC Iw~os~, .que  Cephalodiscus n'est pas un liryozoaire, 
mais qu'il doit être r6uni au Balanoglossus, dans le groupe des 
HBmichordBq créé par M. BATESON. C'est des résultati de  ces 
recherches que M. IIARMER nous fait la communication. Les raisons 
qui le déterminent à ranger Cephalodiscus parmi les Hérriichordt5s 
sont les suivantes : 

1. Le corps de l'animal est divisé en un proboscis, un col et uri 
\ 

tronc, dispositim qui est surtout évidente chez le jeune bourgeon. 

2. La cavitci géndrale du corps est divistie, c,ornrne chez Ic Balano- 
glossus, en une cavit4 impaire siégeant dans le proboscis et doux 
paires de cavilés, siégeant, l'une dans le col et l'autre dans le tronc 
de l'animal. 

3. Il existe comme chez Balanoglossus Kupferi deux orifices pro- 
boscidiens spé t r i ques  et mettant la cavité du lobe préoral en corn- 
riiunicaliori avec l'extérieur. 

3. Les orifices du col ont les mêrnes rapp«rt,s avec les cavités du 
col. Ils sont surplombés par un opercule, f omS aux dépens de la 
paroi du col. 

5. Il existe chez cet animal une paire de fentes hraiichiales, tout 
comme cela existe pendant une pCriorle notable du dèveloppemeiit 
chez Balanoglossus. 1,eiirs rapports avec l'operciile et avec les ori- 
fices exterries du col sont les mi:mes que ceux qu'affecterit les fentes 
,lir*aricliiales de la preini8re paire chez Bulanog2ossus. 

6. Il existe chez eux une notochorde, qui n'est comme chez Bula- 
noglossus qu'un diverticule du canal alimentaire (pharynx), p h é -  
trant sous le systèmci nerveux central dans la pédicule di1 proboscis. 

7. Le systéme rierveux central, situ6 (lu coté du dos présente 
son masimim de d6velopperncrit dans le col, inais s'étend aussi dans 
la i'dgion du proboscis. Le tissu rit:rveux sihge daiis I'A~~iderrrie. 

Cet ariirrial intéressant est trOs probable~rieiit un représentaril 
plus oii moins rriotiifié du type protochordé qui a doiiné naissance 
aux Hémichordés, aux V~~ockiordès, aux C6phalochoril6s et aux 
Vertébrés de la nature actuelle. 
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4. Sur la structure de Haplodiscus piger, par \v.-F.-l<. 
% T ~ ~ ~ o ~ ,  Professeur à Cambridge. 

Haploclzscus est un petit animal pélagique nouveau, trouvé par 
l'auteur aux îles Ihhama. De forme discoïdale, il mesure environ 
2 mm. Il est couvert d'une cuticule dgpourvue de cils vibratiles. 
Contre la cuticiiie se trouve une couche protoplasmique aveciioyaux 
dissémin&, sans qu'on puisse distinguer de linlites cellulaires. 
Cette couche protoplasmique se continue en un réseau ramifié dans 
la cavité du corps. Au milieu du corps ce réseau est condense en 
une masse solide qui communique avec l 'exthieur par une petite 
fente ventrale (hniichc), par laquelle peuvent sortir. dcs psaudo- 
podes. La masse centrale est un appareil digestif, contenant des 
vacuoles de graisse ot des débris tl'anirriaux. Un ganglion occupe 
l'extrémité antérieure du corps ; il en part un court cordon nerveux 
de chaque côté. L'animal est hermaphrodite. Les ovaires sont situés 
à droite et à gauche de la bouche et ne cornmuniquent pas avec 
l'extérieur. Le testicule unique est logé au mi!ieu de la face dorsale 
et communique avec l'extdrieur par un orifice médian et postérieur. 

L'auteur compare ce curieux animal h un forarninifh-e, chez 
lequel des organes sexiiels SC seraient développés. 

5. T,es crirpuscules du sang des Cyclostomes , par le Prof. 
D'ARCY THOMPSOK. 

L'auteur a constaté que les corpuscules rouges du sang chez la 
Myxine sont ovalaires et que cette rn&iie torrne ovalaire se re'rouve 
pour les corpuscules rouges du sang de 1'Ammocœtes tandis que 
ceux de la lamproie adulte sont ronds. 

6. Le 1,arynx et l'Estomac des embryons des Cétacés, par 
le Professeur D'ARCY THOMPSON. 

L'auteur établit que les différentes parties de l'estomac des Cétacés 
ne  correspondent pas en r8alitd à celles [les Rurniiiants avec les - 
quelles on les a cornliar&es par erreur 
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7. Sur  les premiers stades du développement de 1'~ntedon 

rosacea , par H. BURY. 

L'auteur corrirnunique le r6sultat de ses observations sur la s ~ g -  
meritation de l 'euf et la formation d ~ s  organes primordiaux rie 
1'Antedon Tosacea.. 

Il conclut de ses observations que si l'on compare le dèveloppe- 
ment de i'An2edon avec celui des alitres Ecliiim~wrnes, il paraît 
évident,, comme BARK~IS l'a supposé, que la tige des Corriatules 
rcpresente bien le lobe préoral. 

8. Recherches recentes sur les Vers de terre, 
par W.-B. BEKHAJI. 

L'auteur expose ses recherches sur la structnre de cc. groupe 
des Lornhrics. Il compare les fails établis par ses recherches avec 
celles de ses devariciers et cherche à 6tablir les affinités qui exis- 
tent entre les différents genres. Il considère Perichaeta comme une 
forme ancienne et Crioc1rilu.s commo une forme dégénbrée. 

9. Su r  quelques Copépodes trouvés dans la baie de Livef- 
pool ,  par ISAAC THOMPSON. 

Dans cette publication, l'auteur signale 3 espèces d e  cop6podes 
qui n'avaient pas encore été signalées sur les côtes britanniques. 

10. Sur  un Oligochète lumineux, par le Professeur 
ALLEN HARKER. 

L'auteur décrit une espèce d 'Enchytmus  qu'il a aouvent observée 
comme donnant une luniikre phosphoi-escent.e brillante. 

11. Sur les fe~nelles larviformes lumincilses 
des Phengodini, par le Professeur C.-V. RILEY. 

L'on connaît riepuis 1862, en Amèrique, un certain nombre dc 
larves de colhptéres, dont la longueur varie de 2 112 à 3 pouces 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et qui sont phosphorescentes. Le prof. RII,EY a durin0 une description 
détaillée de ces larves en appelalit l'attctition sur certaines disposi- 
tions histologiques de leur tdte et d'autres poiiits de leur corps. 

Le grand intérêt qu'offrent ces larves réside moins dans lrur 
phosphorescence que dans ce fait que des femelles parfaites de 
Phengodini, dont on ne connaissait dans ces derniers temps que 
les rriâles, sont maintenant connues. 

Le prof. RILEY a examiné. d'une façon critique une quarantaine 
de ces spécimens appartenant tous au genre Phengodes et Zag-hzpis 
à l'exceplion peut-étre d'un seul qui serait un Spathisus. Les 
diffèrences qui existent entre les larves proprement dites et les 
femelles adultes s..:nt si légères qu'il était difficile de les distinguer 
les unes des autres. Le prof. R I I ~  a ohtenii avec certitude des 
femelles accoiipldes avec leurs n;%lcs des espbces Phengodes lati- 
collis et Zarh-is ~iversi i .  Dans les deux genres il n'a constath 
d'autre diffbrence de structure que dans les mandibules qui sont un 
peu plus courtes et  dans les pinces du tarse chez l'adulte. L'on sait 
que le Zurh@is se nourrit de Myriapodes. Les œufs dans les deux 
genres -ont sphériques, transparents et réunis eii rnasse. Les larves 
nouv,ellenient écloses sont ideiitiques, au point de vue de leur struc- 
ture, à leurs pdrents. Les larves femelles passent par un stade de 
pseodo-chrysalide, avant la mue-finale. Rien n'est encore connu 
sur la larve mâle et  sur sa chrysalide ; mais l'auteiir pense que' cer- 
taines larves, plus fonckcs que 10s antres et plus grCles, mais d'une 
structure ident.ique à celle des autres, appartiennent au sexe mâle. 
L'auteur discute la portée de ces faits au point de vue de la thdorie 
de l'èvolution. Dans ces Iernelles larvifurrries, dit-il, nous trouvons 
une forme primitive qui prédominait avant l'origine de la irietamor- 
phose compléte, tandis que le mâle, pendant la même pèriode, a 
développé sa  faculté de voler, et que ses organes de sens sont 
évolué d'une façon plus compliquée, car les yeux et les antennes 
chez ces insectes compt,erit parmi les plus coinyliqués que l'on 
rencontre dans leur ordre. 

Qnoi que nous pensions sur l'origine des Phengodes femelles, une 
chose est évidente, c'est qu'il y a une relation directe entre la phos- 
phorescence el la diff6rericïation rerriaryuable des sexes et que cette 
relation est explicable par la théorie de l'évolutiori. . 
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12. Secrétiori d'acide formique pur par des larves de 
Lépidontères ; son usagc? comme moyen de déferise , par 
E .-B. POULTON. 

L'on sait tlcpuis longtemps que les larves du genre Cerzina 
(Dzwanum) cxcrêtcn t un licjuidc, iricolorc par l'orifice d'une glande, 
qui s'ouvre sur  le segment prothoracique. Ce segrrie~lt se  gorifle 
lorsque la larve est irritée et le liquide est projeté eii avant i une 
distance de plusieurs pouces. Quand on excite la larve en la Lou- 
chant, la t6te et la partie antérieure du corps se dirigent iinmédia- 
tement r e i s  le point irrité et le  liquide est projeté dans cette direc- 
tion. En 1885, l'auteur a constaté que ce produit de secrétion est 
forteriie~it acide et produit uue vive effervesceiice, quand on le  
pi.o.jette dans du bicarbonate de soude. Un peu plus tard, il inontra 
ce liquide au professeur WYNDHAM DUNSTAN, qui lui déclara qu'il 
présentait toutes les réactions raract4ristiques de l'acide forinique. 
Cette opinion f u t  tic nouveau confirmde par ce fait que ce produit 
de secrétion réduit le nitrate d'argent (Tj-ansacl. Enl. soc. Lond. 
1886. Juiri, p. 156-157). 

L'auteur ~ e i i d  compte de nouvclies observations et donne les 
résultats d ' a n a l ~ s e s  chimiques, d'où il r6sulte que l'acide formique 
excrète est pur, c'est-k-dire que l e  produit de secrétioxi de la glande 
n'est formé que d'acide foimique plus ou inoins concentré. 

13. Sur la Mouche de Hesse O U  « Cousin du blé, D 

par le ProLesseur FREAM. 

Le professeur FREAM annonce la triste découverte de ce parasite 
du bli. en Angleterre. I l  indique eii inême teinps quelques pr6caii- 
tions à preridre pour attdnuer. le r d  causé par ce terrible parasite, 
qui est un vkritahle fléau pour l'agricultiiro. Eri raison de l'i~npor- 
tance qu'offre celte corn~nuiiication pour ilos agriculteurs, je ni'y 
étendrai quelque peu. 

Le « cousiii du blé D est connu depuis de trés nombreuses années 
en Amérique, où il dévaste chaque année les moissons. L'on 
adrnettait naguère que ce parasite a ét& introduit aux Etats-Unis avec 
des fourrages amenés par des troupes IIessoises, pendant la guerre 
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rie 1'Inrléperidaiice ; de I l  le nom de « mouclie de Hesse ». qu'on lui 
donne. PACKARD a démontré depuis que le parasite en question 
a apparu dans les htats du Sud longtemps avant la guerre de 1'Indé- 
pendance, qu'on ne l'a jarnais rericontr6 en Angleterre, iii dans 
aucun autre pays de l'Europe septentrionale et qu'il ètait inconnu 
en Allerriagile avant 1857. Tl a établi de pliis que cette mouche a 
étO signalée, depuis un temps imintiinorial, dans les champs de 
froment des çOtes de la Méditerraride et qu'elle est PI-obablement 
originaire de cette contrée de l'Europe ou rriême, plus probable- 
ment encore, de l'orient, c'est-à-dire du lieu d'origine primitif (lu 
frument et de tant d'autres céréales. 

Quoiqu'il en soit de son originc, le cousin du b16 a été découvert 
dans des champs d'orge, prés de Hertford, en juillet 1886 ; avant 
cette époque, l'on n'avait jamais signalé sa présence en Angleterre. 
Il s'y est non-seulement maintenu depuis, mais pendant l'été de 
1887, on a constaté que de nornbi.eux champs de l'Angleterre et de 
l'Écosse ont ét6 ravagés par lui, ce qui indique qu'il a déjà pris une 
grande exten+m, dans les iles Britanniques. M. FREAM l'a trouvE, 
en juillet dernier, rians des champs de froment et d'orge dans le 
South TVilts et le South Hants. Il y a donc lieu de s'inquiéter de 
l'invasion de ce fléau et de rechercher qunls moyens on pourrait 
employer pour s'en dt5barrasscr ou tout au moins, pour en atténuer 
les ravages. 

Conirnerit ce parasite a-t-il &té introduit en Angleterre? 011 
i'ignore et 011 l'ignorera probabl ellient longtemps encore, ou rriêrrie 
toujours. 11 est trks possible qu'il ait 814 amené, à l'état de larves, 
dails la paille employée pour des emballages ou des litières. On 
sait, en effet, que c'est surtout sur la paille que sont déposées les 
larves. 

Le froment,; l'orge, le seigle sont les céréales qu'attaque le cousin 
du blé ; l'avoine 'semble y échapper. Parmi les graminées on a encore 
signal0 la présence de la larve de ce parasite chez le l>hlBole des 
prairies : niais on ne possécle aucune prcuvc tendant à di, .montrer 
que cet anirnal s'attaque à d'autres graminées. 

Les Américains ont éludi6 avec soin ses rnceurs et son mode de 
vie a611 de chercher à trouver reméde aux ravages qu'il cause. 
U'aprés ces observations, le cousin du blé se  développe le mieux et 
cause les plus grands ravages, pendant les saisons chaudes et 
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humides à la fois. Or, l'été deriiier a été très chaud mais en rnêrne 
temps trés sec, en Angleterre, tout comme chez nous. Le parasite 
ne se trouvait donc pas dans les meilleures conditioiis pour se d h e -  
lopper, et néanmoins il a déji  dtrtruit bien des moissons. Il est donc 
permis d'affirmer que le fli:au eut pris une bien plus grande exten- 
sion, si l'&O dernier avait été ce que sont normalement nos ét&, 
chaud et humide a la fois. Il y a donc lieu de s'inquiéter sérieuse- 
ment polir l'avenir. 

Plusieurs prkcautions 9 prcndre, pou'r atténuer le mal, ont 'kt6 
m~ntionntres par les Américains, précautions que l'on a fait con- 
naître aux agriculteurs. La meilleure et la plus certaine dans ses 
effels est la suivante. L'on connait plusieurs Hymtinoptèrcs, qui 
vivent en parasite sur le cousin du bl6. Parmi ces Hyménoptères, 
deux espèces surtout empêchent le développernent du cousin, en l e  
mettact priiicipalemeri t dans l'impossibilité de se reproduire. L'une de 
ces esphces ost le Se~~aiolellus desLructo~, qui appartient au groupe 
des Clialcidiaes et qui  dépose ses œufs sur la chrysalide du cousin 
du blA. L'autre est le l'latyguster error, qui d6pose ses œufs à 
l'irilérieur des œufs de cette mouche, qu'il perfore 

Ces petits parasites du parasite de nos cédales ont rendu en  
ArnBrique, des services merveilleux dans les champ  d'orge et de 
Rornent, où ils se comportent cornine des amis sérieux du blé, à 
l'image des riîssig~iols qui mangerit les aphides si pr6jutliciables au 
houblon. 

Ces cspéces d'Hyrriérioplères parasites du  cousin du blé n'ont pas 
été trouv6es dans les champs dévastés, ce qui fait supposer qu'ils 
n'ont pas accompagné les larves du cousin introduites accideiitelle- 
nient en Ang!eterrc ou qu'ils n'ont pu coloriiser. Toutefois 
M. PREAM a fait, le 11 août deriiier, une observation intéressante à 
cet égard. II a vu -sortir d'une chrysalide du cousin du bl6, un  
Chalcis compléternent développè, c'est-à-dire uu autfe HymCnoptCre 
parasite d u  cousin. Enfin, d'autres observatioris ont  corifirmé tout 
récemment la prhsence dans les champs dévastés de parasites de ce 
fléau, si redouté, des moissons. II est a espérer que ces Hyménop- 
tbres seront cultiv8s, que l'on favorisera, par tous les moyens 
possibles, leur développenierit. Espérons aussi que ce fléau ne 
s'étendra pas au-del2 des îles Britanniques, et que nos agriculteurs, 
déjà si éprouvhs, ne verronl pas encore le f ru i t  de leur long et  
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pènible labeur comproniis par ccttr nouvelle cause de dtkastre. Peiit- 
Otre y aurait-il lieu de preridre certaines mesures prèveritives, aujour- 
d'hui, que l'on e~riploie tant, et avec raison d'aillc?urs? de grairies 
de semis, d'origine étrangbre, 

14. Sur Icerya purchasi, insecte nuisible des arbres 
à fi-iiits , par. le Professeur KILEY. 

L'Icei..yapu~chasi est un Hé~riiptére de la famille des Coccides. 
C'est l'une des ttspbces les plus polyphages des parasites de nos 
grandes variétés d'arbres fruitiers. Cet insecte est capable de se  
mouvoir et par conséquent de changer de place, a peu prhs ti tous 
les stades de son développement. après l'éclosion de I'euf : de plus, 
il peut v'vre longtemps sans nourriture. Ces circonstances font de 
cet animal l'un des parasites les plus nuisibles.  on croit qu'il est 
originaire de L'Australie et qu'il a été introduit dans d'autres par- 
ties d u  inonde avec des plantes vivantes. IL est trés difficile d'en 
détruire les œufs à l'aide d'insecticides à cause de la viscositd de  
leur envcloppc. En Californie où ce parasite cause de très grands 
ravages dans les vergers, l'on est parvenu à le détruire eri eridui- 
sant les arbres d'én~ulsions de savons résineux. L'on a aussi obtenu 
d'excellents r4sultats eri eritoura~lt, l'arbre inleslé d'une tente por- 
tative, que l'on ferme de toutes parts et que l'on remplit ensuite de 
certains gaz. Les mêmes procédés pourraient peut-6tre 6trc employés 
avec succès pour exterminor d'autres parasites de nos arbres frui- 
tiers et voisins de l 'lcerya. 

Indépendamment de ces çorrirriuriications, faites en séa~lce pu- 
blique, j'ai encore 5 mentionner les cornrnunications que M. GIARD, 
professeur à 17Ecole norinale supérieure de Paris, et moi avons 
faites en petite comité, l'usage de la langue anglaise ne nous étant 
pas sufiisamment familier pour parler en public. 

15. Contributions à l'étude des Bopyriens, par 
MM. A. GIARD et J.  BONNIEH. 

M. GIARD rend compte des principaux résultats des recherches 
qu'il a faites avec M. BONNIER sur les Isopodes parasites. Il montre 
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les dix planches superbes, qui sont appelées à illustrer une Mono- 
graphie importailte, qu'il va publier avec son càllaborateur, sur ces 
iiitdressants animaux (1). Les auteurs ont étudie successivement la 
morphologie, le développement embryonnaire et 1'8thologie de la 
famille dos Ioniens et de cellc des Entoniscions. 

(Le rapporteur nnalyse ce travail dont les principaux résultats, publiés soit dans le 
Bulletin, soit dans les Travaux du Laboratoire & Wimereum, sont connus du lecteur). 

16. Recherches sur la Morphologie de 1 ' ~ m m o c ~ t e s ,  
par CH. JULIN. 

.T'ai exposd les résultats do mes recherches sur l'Anatomie de la 
région brauchiaie de l'bmmocœtes, afin de r8soudre la question de 
savoir si, comme le prétend M. A. DOIIRN, les Cyclostomes sont des 
Poissons dégénbrés. Mes conclusions teiident au contraire à dérnon- 
tres que les Cyclostomes représentent un type des plus primitifs de 
vertébré. Je n'entrerai ici dans l'exposé des considérations qui 
m e  font soutenir cette manière de voir. Je les ai développdes dans 
plusieurs notes et rnèmoi~es, dont voici les titres. 

1. Le systéme nerveux grand sympathique de 1'Ammocœtes 
(Pe t ~ o m  yzon plunerz). Arzatornischer An,zeigeg- 1887. 

2. Des origines de L'Aorte et Ces Carotides chez les Cyclostomes 
Anatorn. Arbzeiger 1887. 

3. Les deux premières fentes branchiales des Poissons Cyclos- 
tomes sont-elles homologues i'espectivement à l'kvent et la fente 
hyobranchialo des Sélaciens ? Bulletin de 2'Acad. rogale de Bel- 
gique 1857. 

4. Quelle est la valeur ~noi.phc>logiquc du corps thyroïde des 
vertébrés ? (Idem., idem. 1887:. 

5. Do la valeur morphologiquc du nerf latéral des Pelromyzon. 
Idem. 1857. 

6. Recherches sur l'Anatomie de l'hmmocœtes. Bullet$ sczenli- 
fzque d u  département du Nord 1887. 

(1) Cette monograpliie a paru depuis cette époque. 
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7. Recherches sur l'appareil vasculaire et le système nerveux 
phriphdrique de I'AmmocœLes (Peti*omgzon planeri) 1&97. Archiües 
de Biologie. 

III. 

COLLECTIONS EXPOSEES AU LOCAL DE L'ASSOCIATION 

Dans la salle de réception se trouvaient exposés des spécimens et 
des appareils, dont quelques-uns ont attiré tout spécialement mon 
attention. 

l o  Une collection de inodéles et de reproductions faites par le 
Dr Ant. FRITSCH, de Prague, et comprenant : 

a) Reproduction d'Ambl?/;aterus gigus, de la formation permt lerine 
de Bohême : 

O) Un groupe de modèles de 12 genres de StBgocEphales, grandeur 
iiat,urelle ; 

c)  Une sèrie d'blectrotypes de St6gocéphales du Permien de 
Bohêlme, dont les originaux ont été figurés dans le m&moirc du 
Dr FRITSCH sur u Fauria der Gaskohle !> ; 

2' Une collectiori de cultures sur Agar - Agar rie plusieurs micro- 
orga"smes nniivcaiix de l'air, espns8e par le Ilr et MrB PRRCY 
F. FRANKLAND ; 

3" Urie serie de 20 crânes de variétks d u  chien domestique, expo- 
d e  par J. R. HAHDY ; 

4' Des spécimens vivants de chenilles de vers h soie exotiques, 
exposés par J. R. HARLY ; 

a)  Attacus cgnlhia, espèce qui se nourrit de feuilles de lilas; 
b) Sntzcrnia cewopia, espBce qui se nourrit d'aubkpine e t  de pnm- 

rnier sauvage ; 
w 

5' Une collection clc modèles en cire relatifs au développement et 
à la rnorpholiigie des VertébrBs et des Invertébrés. Cette collection, 
esécutde par la iriaisori ZIEGLER, de Fribourg, comprenait : 

u) Le d&veloppemerit de l'A,mphioxus. d'après HATSCHEK (28 
pièces) ; 

b) 9 d'Aslerina gibbosa v LUDWIG (11 
piéces) ; 
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c) Le développement du crâne primordiai, d'après STOHR ( 5 
pièces) ; 

d )  Modèles de larves marines pélagiques (9 spécimens) - moins 
bons) ; 

e )  Cerveaux de Vertébrés, d'après WIEDERSHEIM : 1'Ammocœtes ; 
2" Scyllium carlicula ; 3' Salmo fa.rzo ; 4' Rana esculenta ; 
5" Alligator mz'ssissipiensis ; 6 V o l u m b a  domestica ; 7' Lepus 
cuniculus ; 8' Canis familiaris. 

6"ue s8rie de ~no(i&les d'embryons humains pendant le premier 
mois du développement, d'après BIS (8 spécimens) : 

7" Une collection de têtes, de photographies et de dessins de betail 
sauvage (espéce hovine), destinée à illiistrer le rapport de la Commis- 
sion sur les troupeaux de bétail sauvage de Chartlcy-Park et d'autres 
parcs de la Grande-Bretagne : 
8' Les collections d'Arithropologie étaient aussi des plus intéres- 

ressantes et l'on peut même dire que tous les objets exposés mérite- 
raient d'être signalés : 

1. Collectiori d'objets prohtmant de tombeaux visigothiques de 
l'Espagne méridionale, exposés par MM. H. et L. SIRET. 

II. Collection d'instruments préhistoriques en pierre et en os,  
recueillis en divers points de Fangleterre par M. YATES. 

III. Collection d'instrumerits en pierre et en os,  dorit se servent 
encore actuelierrient des peuplades sauvages des îles Fidji, de la 
Nouvelle-Guinée, de la Nouvelle-Zélande, de l'Australie, du VBnd- 
zuBla et de l'Amérique septentrionale. Ces instruments ont dté 
recueillis par M. YATES. 

IV. Collection très intéressante de photographies des îles de la 
mer du Sud, exposke par M. COUTH TROTTER. 

V. Enfin, diverses collections de photographies et de dessins 
ethnologiques. 

Dans la salle des séances du comité de la section de Biologie , 
M. CALDWELL avait exposb , pour une démonstration, une collection 
des plus compl&tes d'embryoris de Ceratodus, recueillis par lui. 
C'Qtait le plus grand attrait pour les biologistes. Cette collection 
unique a attiré tout spécialement mon attention et je tiens à m'y 
arrêter quelque peu afin d'en faire ressortir toute l'importance. 
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En 1882, feu l'illustre BALFOIJR engageait M. W. H. CALDWELL, 
de Carribridge , à eritrepreridre l'étude du dtiveloppernerit de quel- 
ques marnrriifères propres à I'Australie, ainsi que celie du Ceralodus. 
Nous avons fait ressortir précedemmen~ quel intérêt consicikrable il 
y avait pour la morphologie des VertébrBs à connaître le d6veloppe- 
ment et le mode d'existence. du Ceralodus, l'un des trois survivants 
de ce bel et intéressant groupe des Dipnoïdes. 

E n  1883, M. CALDWELL décida de mettre le projet de BALFOUR h 
exbcution. Il fut choisi comme titulaire de la bourse fondée h la 
mémoire de BALFOUR, son maitre (1). La Comrnission de la Société 
royalolui accorda, à cet effet, une sornmc de 10,000 fr. pour nrga- 
niser son expédition. Il reçut, en outre, 2,500 francs du sous-coinité. 

Grâce k l'obligearice de M. le president de la Socidth Royale, 
hl.  CALDWELL obtint des lettres d'introduction auprès des gouver- 
neurs de la Nouvelle - G d e s  du Sud, de Victoria et de ~ueensl'anti. 

Il arriva en Australie h la fin de septembre 1883 et, pour une foule 
de motifs , il Btablit son quartier - général à Sydney. Les premiers 
mois de son séjour furent consacrés à recueillir des embryons de 
jeux espèces de Marsupiaux : Phascn2ai-ctos et H d m a l u r u s  rufus. 

Vers le milieu du mois d'avril 1884, il partit, afin de chercher à se 
procurer des œufs de Cei-atodus,poiir larègionparco~irue parle fleure 
Rurnett, où vit cet animal. 1,e 23 avril, M. CALDWELL recueillait des 
mâles h maturité sexuelle. Il trouva dgalement dans ce district, en 
assez grando abondance, Ordhorhynchus  et Echidna , ccs deux 
représentants du groupe si important des Monotrèmes. Il so décida 
à y sdjourner , daris l'espoir dé recueillir en mêirie temps les 
embryons du Cer-atodus et ceux des Monotrèmes. Cette région 
prdseiitait l'avantage d'être habitée par un grand nombre de nègres 
indigènes, dont les services étaierit absolument indispensables h 
M. CALDWELL pour qu'il pût mener à bien son entreprise. Aussi 
resolut-il d'y établir un campement bien approvisionné. 

Pendant les mois de juin et de juillet, M. CALDWELL passa chaque 
jour plusieurs heures dans l'eau, à la recherche des œufs du Cera- 
to&us. Vcrs la fin tlc juillct , les nhgres commerichreiit à t,rouver 
Echidna et 11. CALDWELL recueillit quelques ccufs segment6s dans 
I'uthrus. Dans la deuxième semaine du mois d'août il obtint des 

(1) Philosophical Transactions, 1887 
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stades semblables d'0rnilhorhynchus e t ,  quelques jours après ,  iI 
trouvait des œufs d'Echirlné pondus. La semaine suivante, le 24 aoùt, 
il captura un Ornitho~hynchu~s,  qui avait pondu un prcmier œuf c t  
dont UII second œuf se  trouvait daris une partie dilatée de l'utérus. 
Cet  œuf, de même apparence bien qu'un peu plus voluniineux que 
celui de l'Echidna, se  trouvait à un stade correspondant à I'em- 
bryon du  poulet de 36 heures. Les Monotrèmes, ce groupe inférieur 
des mammifères, présentent donc des œufs méroblastiques qu'ils 
pondent comme le font les oiseaux ! Cette découverte de la plus haute 
importance au point de vue des origines phylogéniques des mammi- 
féres, M. CALDWELL b'erripressü do l ' a ~ ~ u o ~ i ç e r  au r11011de scieriti- 
f iqw. Le 29 août il envoyait à M. le  professeur LIVERSIDC~E, de 
l'Universit8 de Sydney, en le priant de la transmettre à l'Association 
britannique à Montréal, une dépêche conçue en ces termes : u Mono- 
tremes oviparous, orum meroblastic. * 

Mais revenons au Ceraiadus. Malgré tous ses efforts, RI CALD- 
WEL.T, n e  parvenait pas h trouver les aeiifs du Ceratodus. Pendant 
quatre mois, il avait en vain cherché toiis les jours, au  prix des plus 
rudes fatigues, comment cet intdressaiit animal dépose ses œufs 
daris l'eau. Il commençait à désesph-er du succès. Aussi, en septern- 
bre , était - il sur le point de gagner des regions plus méridionales , 
lorsqu'il découvrit les premiers mufs de Ceralodus. Pendant les 
trois mois qui suivirent, il recueillit et prépara un  graiid nombre de 
stades du d8veloppernent de ce curieux animal, Pendant toute cette 
période, il occupa 50 nègres. Les femmes furent employées à recher- 
cher les oeufs de Ceratodzcs et les hommes ceux d'Echidna. Chose 
Btrange, les nègres refusaient de chasser l'Ornzlhor.hynch.us, et 
M. CALDWELL eut la plus grando peine à les y décider. Non seule- 
ment les nègres,  mais même leurs chiens refusaient de  manger de 
cet animal, tandis quo llBchzdna, au contraire, constituait leur 
nourriture favorite. 

Le résultat de cette expddition, qui dura d'avril à décembre, four- 
nit à ce courageux naturaliste une ample moisson d'embryons de 
Moiiotr&mos et  une s6rie complète des stades du ddveloppemerit de 
Cer.atodü.s. 

Les œufs du Cernlodus sont pondus isolément sur  les herbes,  à 
la façon des œufs du Triton commun. Ils sont fècoridés dans l'eau, à 
la manière des œufs de la plupart des espéces de Tritons et subissent 
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la segmentation totale. Comme les aufs  des Tritons, ils sont entou- 
rés d'une forte couche d'albumine, dont il est bien difficile de les 
débarrasser. M. CALDWELL travailla huit jours avant de parvenir à 
en faire sortir le premier œuf intact. On sait que les mêmes diffihl- 
tés se rencontrent pour la préparation des œufs des Amphibiens en 
général, et de ceux des Tritons en particulier. Mais là n'était pas la 
seule difficultb à vaincre Il s'agissait d'arriver à &lever ces mufs 
jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à leur complet ddvoloppement . 
c'est-Mire jusqu'à ce qu'ils affectassent la forme poisson de l'adulte. 
Or ,  cette tâche es1 des plus difficiles, car les ennemis des œuSs d u  
Ceratodus sont nombreux. Ils sont attaqués par deux espèces de 
champignons. A la vérité , ces champignons eux - mêmes ont pour 
ennemis des crustacés, mais ceux - ci ne s e  bornent pas à dévorer 
les colonies de champignons développées sur les œufs, ils attaquent 
aussi le jeune Ceratodus. hlalgré toutes ces difficultés, M. CALD- 
WELL parvint à recueillir un grand nomhre d'embryons qui ont été 
trait& par diffhentes méthodes, sont aujourd'hui en excellent état 
de conservation et lui permettront de nous fournir une étude com- 
plEte de cet intéressant d6velopperneiit. 

L'œuf du Ceratodus met trois mois pour Bclore et l'éclosion eut 
lieu à la fin novembre. Au moment de l'éclosion, ses membres pos- 
térieurs ne sont pas encore développds. Cette question du déve- 
loppement de ses nageoires est l'une des plus importantes que cette 
étude résoudra. 

J'ai eu l'occasion de v& cette helle série d'embryons de Cerato- 
dus h tous stades du développement, et j'ai 6th frappé de l'analogie 
remarquable qu'ils présentent daris leurs caracthres extérieurs avec 
les embryons des Amphibiens et surtout avec ceux du Tritnn. L'c':turle 
de ces matériaux permettra, saris nul doute, a N. CALDWELL de nous 
faire connaître dans ses détails le développement de ce type inter- 
médiaire entre les Poissons et les Amphibiens de la nature actuelle. 

IV. 

EXCURSlON DE DRAGAGES DANS LA BAlE DE LIVERPOOL 
ET VISITE AU LABORATOIRE MARITIME DE VILE PUFFIN. 

Cette excursion, bien qu'elle fût organisée dans des conditions 
défectueuses pour les zoologistes qui desiraient y prendre part, 
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attendu qu'il était permis à tous les membres de l'Association d'y 
participer, j'avais double intkrêt à la faire. D'abord, j'espérais que 
les dragages que l'on devait faire sous la direction de MM. I~ERD-  
MAN et THOMPSON, professeurs h Liverpool, et qui connaissent si 
bien la faune de ces parages, me permettraient de jeter un coup d'œil 
rapide sur la nature de la faune de cette région de la côte britan- 
nique En outre, je pouvais de la sorte aller visiter le Laboratoire 
de biologie de l'île Puffin, que dirige h1. HERDMAN. CR fut surtout 
cette derriihe considér~atioli qui me ddcida y prendre part, car je 
ne nie dissimulais ~iullernent que les dragages, fails dans d'aussi - 

mauvaises conditions, seraient, selon toute probabitité, de peu de 
valeur. Il y avait, en effet, un peu de houle et nous étions plus de 
trente personnes a bord d'un petit bateau, la plupart. des excursion- 
nistes Btant de simples curieux qui ne pouvaient, qu'entraver les 
recherches. Aussi les résultats furent-ils conformes à nos prévi- 
sions. La drague fct jethe, h trois reprises diffhrentes, depuis midi 
jusqu'h 4 heures, en trois points diff4rerits de la cote, entre Liver- 
pool et l'île Puffin, a des profondeurs de 6, 10 et 16 brasses. Ces 
dragages n'ont pas mis au jour d'objets particuliarement irit8- 
ressants . 

M. le professeur HERDMAY nous a fait les honneurs du laboratoire. 
En 1S85 se foridait la Commzision de Oio2ogicimar~ilime de Liverpool, 
dont le but &ait de poursuivre des recherches sur la faune et la florc 
rie la mer  d'Irlande, dans uiic airc imtarigulaire déliri1it6e par l'ilo de 
Mali, los côtes ti'Auglesey, du North-Wales, du Cheshire et du Lari- 
cashiro. Pendaiit les trois anriees qui vieriiierit de s'écouler, des dra- 
gages et des recherches Sau~iistiques diverses ont Gté entreprises en 
différents poiiits de cette région de la rner dïslaridc. Les premiers 
résiiltats de ces iiivestigatioris ont été publiés en 1886 dans le 
K First Report upon the Fauna of Liverpool Bay and the Neighbou- 
ring seas ». La Corn~riission acquit bieiitôt la coiivictiori qu'il y 
avait ndcessith, pour mener 3. bien son entreprise, de creer uii petit 
laboratoire niaritirne sur uii point de la côte du Korth-Wales ou 
d'Anglesey. Une telle s!ation située dans la rAgion oh la faune est 
la plusr iche et la plus variée, et a peu de distance de Liverpool, 
permettrait aux biologistes d'y faire de 1ri.Squents sdjours et d'arriver 
ainsi à r.éuiiir de nombreuses obseimtioris sur le mode d'exisleiice 
des aliirriaux, sur leur texture et leur développement. La Commis- 
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sion reçut de nombreux encouragements et subsides de la part du 
gouvernemenl et de la Sociét6 Royale de Londres. Plusieurs arma- 
leurs de Liverpool mirent aussi gracieusement à sa disposition les 
bateaux nécessaires aux excursions de dragages et de pêche. 

L'île Puffin ou Priestholme, où le laboratoire fut installd, est une 
petite ile inhabitée située au Nord-Est d'Anglesey. Elle est princi- 
palement formée de roches calcaires ; ses côtes sont trés abruptes 
et présentent de nombreuses crevasses et anfractuosités, très favo- 
rables au développement des animaux marins. Du côté d'Anglesey 
elle offre une plage de galets. T,a côte, sur tout le  pourtour de 
l'ile, est garnie d'une faune abondante. 

Le bâtiment qui sert de laboratoire est l'annexe d'un phare et n'&tait 
plus habité depuis quelques années. Il contient quatre chambres et un 
grand laboratoire, dirigé vers la mer (au Nord-Est) ct trés bien 
AclairA par sept fenêtres disposdes en hèmicycle. Des quatre cham- 
bres, l'une sert de cuisine et les trois autres de chambres h coucher 
pour les naturalistes et le gardien. On y a construit des i&ervoirs 
dans lesquels on conserve les animaux en observation, et quelques- 
unes des anfractuosités naturelles de la côte ont été converties en 
aquariums. La statiori dispose d'un petit bateau à voile, qui permet 
aux travailleurs de faire des excursions de pêche et de dragage et 
qui leur permet aussi de se rendre h Beaumaris pour prendre le 
steamer à destination de Liverpool ou bien à Bangor pour gagner la 
station du chemin de fer. 

Depuis la fondation de cette petite station, qui est appelée à 
rendre de grands services à la science, un certain nombre de natu- 
ralistes ont commencéi des recherches sur la faune et la flore et 
nous ne doutons nullement du succès de leurs invesligations. 
M. HERDMAN et ses collaborateurs ont corrirnericé une collection des 
animaux recueillis dans ces parages et il déploie, pour mener à bien 
cette entreprise, toute son Bnergie et ses soins niinutieux. Je  ne 
puis qu'adresser à ce savant naturaliste mes plus chaleureuses feli- 
citations au sujet de l'œuvre qu'il a entreprise et qu'il conduit d'une 
façon si intelligente.. . . . . . . . 

Liège, le 15 Avril 1888. 
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PAR 

E.-L. B O U V I E R  (1). 

L'appareil circulatoire de i'Ecrevisse est depuis longtemps connu 
dans ses traits géii6raux : on sait qu'il se compose d'un cœur 
(Pl. XIX, C: percé de six orifices, de trois artères antérieures, de 
deux artéres hépatiques (ah), et d'une aorte postérieure (ap) qui se 
divise en deux troncs immédiatement en arrière du ccirur. Des trois 
artères antérieures, l'artère mèdiane est considérée comme étant 
l'artére ophthalniique Lao) et les deux laterales comme des artères 
antmnaires (na) ,  chargées aussi d'irriguer l'estomac ; quant à 
l'aorte postéricure, on sait qu'alle onvoie ~ert~icalemcnt en dcssous 
une grosse artère plongeante, l'artbre sternale (as), que cette artère 
passe h coté de l'iritestiri et traverse la chaîne nerveuse, qu'enfin 
elle forme au-dessous de celle-ci une artère horizontale qui, dans la 
région thoracique, recoit le nom d'artère maxillo-pédieuse (amp) 
et, dans la région abdominale, le nom d'artéfk abdominale infé- 
rieure (aai),  l'artère abdominale suporieure (aas) étant form6e par 
le prolongement de l'aorLe postérieure. 

A ce schéma vulgaire et bien connu de tous, j'ai ajout6 quelques 
details dont plusieurs ne seront peut-être pas sans importance. 

L'artkre ophthalmique n'irriguepas le rostre, elle ne se prolonge 
pas jusqu'à la bouche, comme on le croyait jusqu'ici ; enfin son rôle 
dans l'irrigation des yeux est tout au plus égal à celui des artères 
aritenriaires. Lorsqu'elle arrive la base du rostre, uri peu en 
arrière du cerveau, l'artère ophthalniiqiie forme un renflement carac- 
téristique, tout-à-fait serriblable à celui des Amphipodes et des 
Lœmodipodes. L'artère devient ensuite plongeante, émet une 

(1) Note présentée par hl.  ED. I'ERRIER à la Société de Biologie (Comptes-rundw 
hebdomadaires des séances. 17 février 1888).' 
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hranche cervicale et se hifurque pnur envoyer un rameau anx yeux 
et une fine artbriolo à la base des anterinules. Ello donne aussi nais- 
sance à quelques autres branches, sur lesquelles je reviendrai plus 
tard. 

Aprbs a-roir Brnis quelques fines branches: l'artère antennaire 
envoie un gros tronc (artère storriacale) 5 l'estoinac et à ses rnuecles 
posth-ieurs ; elle passe ensuite en dehors de l'adducteur des mandi- 
bules, envoie quelques artérioles à la membrane qui tapisse la 
carapace, puis se divise en une branche dorsale et en une branche un 
peu plus profonde. 1.a branche dorsale emet quelques rameaux qui 
se distribuent sur la face supérieure de la glande verte, puis un 
gros rameau qui plonge dans l'intérieur de celle-ci; elle suit plus 
loin le bord antérieur de la tête au-dessous du rostre et dans un 
plan qui correspond à la face supérieure des anlennulee. Dans cette 
region, elle se dirige de l'extérieur à l'intérieur? émet un rameau 
cervical, une grosse branche antennaire, un ramcm qui se rend 
dans lepédoncule oculaire, enfin une ou deux branches antannulaires; 
elle str coritinue ensuite en avant du cerveau, se ~wtço~ i t r~c  sur la 
ligne niédiane avec son homologue du côti! opposé et forme avec 
elle un tronc commun récurrent (tï.) situé sui. la face ventrale. Ce 
tronc commun, de dimension fort restreinte, émet une biariche 
cervicale et quelques fiiis rameaux sur lesquels il n'j- a pas lieu 
d'insister dans cette note, il atteiiit finalement l'œsophage où il eritre 
en rapport, comme je le  montrerai plus loin, avec l'artère maxillo- 
pédieuse. 

Le tube digestif est irrigué par touies les artères qui se trouveiit 
dans son voisinage : eritre la branche stomacale de l'antenne anteri- 
nairr,, il reçoil; des rameaux de l'artiire ophtalmique, des artères 
hépatiques et de l'art,ère abdominale supérieure. D a m  sa région 
cesophagienne et dans la partie 'inférieure de l'cstornac, il reçoit en 
outre de puissants raueaux qui se detacherit de l'artkre rriaxillu- 
pédieuse a son extrémité antbrieure. 

L'artère abdominale irifarieure seule ri'envoieaucune branche al'iri- 
testiri, mais, auvoisiriage du telson, i~rimédiateiiierit en arriére du der- 
nier ganglion, elle se met en relation directe avec l'artère abduniinale 
supérieure. Celle-ci, en effet, dés qu'elle atteint le si~iériie aniieau 
abdoruinal, se divise en deux branches qui distribuent le sang au 
sixiérne anneau et  h ses larges appendices bir.arriés ; d'ailleurs, 
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ces deux branches émettent chacune un rameau qui passe sous 
l'intestin. 

Le plus souvent, les deux rameaux débouchent l'un dans l'autre 
sans intermédiaire; quelquefois pourtant : l'anastomose s'effectue 
par l'intermédiaire d'une artériole ; daris tous les cas, il se forme 
un collier intestinal en avant du tdson. Ce collier irrigue toujours 
le dernier anneau; il se met, en oiitm, en relatiori avec l'artère 
abdominale infhrieure qui dhbouche à plein canal, soit dans le 
collier lu i - rnhe  au point où s'effectua l'anastorriose, soit dans le 
plus puissarit des rameaux qui se rendent à I'aniieau Lerrriinal. Cette 
ariastomose importante est très l'acile à préparer ; d'ailleurs on peut 
la mettre en évidence par la simple methode expérimentale ; si l'on 
irijecte, en effet, l'artkre abdominale supérieure, en dirigeant la 
canule en arrière, oii injecte en même temps l'artère abdorniriale 
inf6rimre (i). 

L'artére maxillo-phdieuse irrigue les pattes thoraciques et hiic- 
cales, les muscles du plancher veritral et les parois de la chambre 
branchiale : elle erivoie aussi de fins rameaux daiis les tiges qui sup- 
portent les branchies. Arrivée e r ~  arrière de l'œsophage, eiie se  
divise e.n deux grosses branches qui envoieiit de puissants rameaux 
aux glandes vertes et se terminent en avant sur le toit de la chambre 
branchiale. Chaque braiiche dmet deux artères cesophagiennes, une 
postérieure et une antérieure. 

L'artère supérieure remonte sur la face correspondante de 
l'est,omac et, cn tre autres branches, en 6met unc qui s'anast,omosc 
plus ou moins directement avec l'uxtrérriit6 postérieur du troric 
récurrent forrué par les artéres anteunaires. Ainsi se forme un 
fin collier artériel, intimemerit appliqué sur l'œsophage, assez irré- 
gulier, un peu variable dans ses dimensions, mais toujours très 
constant dans ses rapports. Ce collier rappelle cornplètemerit, par 
sa position et pais ses rapports, le collier msophagien artériel des 
Edriophthalmes; il est aussi l'hornologiic du collier a r th ie l  de la  
Limule et du Scorpion. II est situe à peu près au niveau du collier 
nerveux, mais, cornine il est en partie formé par  des braiiches de 

(1) Les relations entre ces deux oriires abdominales ne sont signalées nuUe part. Tou- 
tefois, dans un tableau de cours complètement inédit, 11. BIETRIX a représenté ces 
relatiuus sans faire rueutiori toutefuis du üullicr i~mstiual .  J 'ai eu cunnaissançe de ce 
tdbleaii après avoir acheve ce travail et par un pur  efiét du hdsard. 
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l'artère maxillo-pédieuse, situées au -dessous de la chairie nerveuse 
ventrale, il doit être considér6 comme occupant une position infé- 
rieure au collier nerveux lui-même. Ces différences, comme l'a 
montré M. MILNE EDWARDS, doivent être attribu6es fi la manière 
dont s'est endigué le courant artériel. 

L'artère ophthalmiquc et les deux artères anthrieures de I'Ecrevisse 
correspondent morphologiquemeri t B l'aorle supérieure des Edrioph- 
thalrnes. Chez les Isopodes, cette artére passe an arribre du cerveau 
avant de former le collier artériel; mais, chez les Amphipodes et 
chez les Lzmodipodes, cette artbre se bifurque et forme un collier 
péri-cérébral avant de constituer le collier œsophagien ; que la 
branche postkrieure du collier péri-cérébral soit supprimée, et i'on 
arrive à la disposition que j'ai signalée chez llEcrevisse. 

Le tronc commun récurrent n'est pas égalomeiit en relation avec 
les deux artères œsophagiennes antérieures ; tantôt il se continue 
plus directement dans celle du côtd droit, tantôt dans celle du côté 
gauche. Quelquefois même il ne paraît être en relation qu'avec l'une 
ou l'autre des deux artères, mais cette ariomalic ne s'observe qim 
sur les individus dont I'injection n'est point parfaite. Dans tous les 
cas, le tronc commun comrnuiiique avec I'artèro maxillo-pédieuse 
et c'est évidemment sa position sur la ligne rnddiarie ventrale qui 
nt5çessite la formation du collier artériel. 

Paris, 12 Mars 1888. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX. 

SystUrnc a r th i e l ,  légérament schhat iyuc  , do l7Écrovisso. 

C. - Cœur. aai. - Artère abdominale inférieure. 
m. - Artère ophthalmiqiie. eus. - Artbre abdorriinale supérieure. 
au. - Artère antenuaire. tr. - Tronc commun récurrerit formé 
ah. - Artère hépatiqua. par la  réunion des deux 
 p. - Aorte postérieure branche8 profondes dc l'or- 
as. - Artère stemale. tèro nntennairo. 
amp. - Artère maxillo-pédieuse. 
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SUR LA CLASSIFICATION DES GASTROPODES, 

D'APRES LE SY STEME NERVEUX, 

PAR 

P A U L  P E L S E N E E R  

Dans un important mémoire synthétique (l), M.DE LACAZE-DUTHIERS 
vient d'établir une nouvelle classification des Gastropodes, basée 
exclusivement sur  la conformatiori du systéme nerveux. Il est 
regrettable qu'il n'ait pas donné à ce travail une portée plus grande, 
en y comprenant les Amphineura, les Hétéropodes e t  les Pthopodes, 
qui appartiennent au même phylum'. 

1. - La classifiçation de M. DE LACAZE-DUTHIERS se traduit par la 
création d'un certain nombre de noms nouveaux, ce qui est un 
résultat tout naturel lorsqu'il s'agit de qualifier un fait nouveau ou 
une idSe nouvelle. Mais, quand un groupe Mermin8  possi?de d6jà 
un ou plusieurs noms, il est au  moins inutile de lui en donner un 
supplémentaire. 

Or, c'est là cependant le cas pour les deux G sous-classes D 
dtablies par M. DE LACAZE-DUTHIERS : Astrepsineurés et Strepsi- 
neurés, qui correspondent respectivement aux groupes Euthyneura 
e t  Streptoneura de SPENGEL. De même, 1' G ordre » Gastroneurés 
correspond exactement aux Pulmonata S .  slr. 

Alors même qu'un nom no serait pas absolument parfait, si lo 
groupe qu'il désigne n'est pas modifié, pourquoi l e  remplacer 8 11 
arrivera souvent que le nouveau nulri sera, & son tour, reçorinu 
irripaxfait. Tel est le cas pour cet ordre Gastroneurés. Conformé- 
 rient à sa diagnose, il faut y placer les Notarchus (Z ) ,  et Dolabella 

(1) Cornples-rendus. T. CVI,  p. 716. 

(2) VAYSSIÈRE , Recherches zoologiques et anatomiques sur les Mollusques Opisto- 
branches du golfe de Marseille, Ann. Mus. Marseille '1'. II, pl. IV, fig. 94, 95. 
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neapdilana (11, qui sont des ~ ~ l y & e n s  et devraient, par conséquent, 
se  ranger parmi les Pleuroneurés de M. DE LACAZEDUTIIIERS. 

Pour ce qui coricerne les deux « ordres » de la seconde sous 
classe » de M. DE LACAZE-DUTHIERS, OU bien leur diagnose en rend 
la délimitation réciproque impossible, ou bien elle rend nécessaire 
la création d'un troisikme a ordre », toutri-fait antinaturel. 

En  effet, daris le premier ordre, hpouotoneur8s, le ganglion pleural 
est « tout voisin » d u  ganglion c6rèbral ; dans le  second, Epipodo- 
neurés, ce ganglion se trouve G sur le dos di1 centre pédieiix :>. 

Or, il existe un iion1br.e assez considérablo de Streptoneura 
(= Strepsineurès) chez lesquels le ganglion plcur,al est aussi éloigrié 
du ganglion c&r&bral que du p6dieux. Je citerai, d'aprés les figures 
de M. DE LACBZE-L)UTHIERS, C Y C L O S ~ O ~ ' ~ ~ ~  rd), Ca$YLhd (3), Vel-- 
rnelus (4; ; j'ajoui.erai que dans d'autres formes (Cyclophoru.r (5), 
Anqxdluria (6; ) qui, en fait, doivent se ranger dans le groupe que 
désigne le terme ~Aponotorieurés, le ganglion pleural se trouve 
c sur le dos du centre pédieux 2. Ces derniers aiiirnaux devraient 
donc strictement être rarig8s parmi les Epipodoneurés. Enfin, il est 
un certain nombre de Streptoneura, chez lesquels les trois ganglions 
antérieurs (cérébral, pleural et pédieux) sont plus ou moins en 
contact, et où dés lors, le ganglion pleural est aussi rapproché du 
centre cArébral que du pédieux. Ces formes sororit-elles des Apono- 
toneurès ou des Epipodoneurés ? 

Ces drux derniers termes ne peuvenl donc étre curieerv&, 
d'autant plus que les groupes qu'ils désignent psshdent iléjh des 
noms anciens, respectivement Cténobranches et Aspidobranches. 

Pour ce qui concerne les cinq « Ordres D Btablis par M. DE LACAZE- 
DUTHIERS, je dois dire encore qu'ils ne me paraissent pas tous de la 

(1) PELSENEER, Report on the Pteropoda collectcd by 8. II. S. Challenger, Zool. 
Chall. E z p .  Part. LXVI,  pl. v, fig. 2. 

(2) Otocystes ou capsules auditives des Mollusques, Arch. d. Zool. Exph-. Sér. 1,  
t. 1, p. 120, pl. III, tig. 8, Zg'. 

(3) Ib idem,  pl. I V ,  fig. 1 4 ,  Zd'. 

(4) Mémoire sur l'Anatomie et l'l3mhryogbnie des Vermets, Ann. d. Sci. Nat. (Zoo- 
logie).  Sér. 4 ,  t. XIII, pl. YI, flg. 4, 2. 

(5) BOUVIER, Systkme nerveux, morphologie générale et classification des Gastéro- 
podes Prosobranches, Ann. d. Sei. Nat. (Zoologie). Sér. 7 ,  t .  III, pl. IV, fig. 17. 

( 6 )  Ib idem,  pl. III, fig. 11. 
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mCme importance systématique ; l'ordre Gastroneurés est certaine- 
ment d'un degr6 siipérir.iir ailx quatre autres. Je ne puis d'ailleurs 
considérci. les Notoneurés, où sont reunis lcs Nudibranchcs et Ics 
Ombrelles, comme un groupe naturel. 

II. - Il est hors de dqute pour moi, que les imperfections du  
système proposé par M. DE LACAZE-DUTHIERS, ont pour cause prin- 
cipale l'interprétatioii inexacte de la valeur morphologique des gan- 
glions pleuraux, qui fausse la base même du système. 

Pouib M. DE LACAZE-I~UTHIERS, les ganglions pleuraux ( X d '  et Zg') 
appartieririerit à la commissure viscérale, c'est-à-dire au centre 
asyniStrique. Or, lc caractére rriêrne dc ce centre, 17asymthie, ne 
peut s'appliquer aux ganglions pleuraux, toujours pairs et symétri- 
quement disposés. 

En rhlitt ; ,  ils appartiennent au groupe antérieur, symétrique, du 
système rierveux (centres cdrébraux, pleuraux et pedieux), opposé 
au groupe postérieur, asymétrique (centres viscéraux). On le recon- 
iiaitra facilenient si l'on se repork aux figures 3,4 ,5  dix travail cite 
plus haut ( I j  de M. DE LACAZE-DT;TIIIERS. 

En outre, on peut se convaincre que les ganglious pleuraux ne se 
fusionnent pas avec des ceritres asyniétriques (ou viscéraux), alors 
que ceux-ci peuverit cependant se réunir en une seule masse. Au 
contraire voit-on assez souvent ces gariglions pleuraux fusioniiés 
avec l'une ou l'autre des deux paires anterieures (céi étirale, chez 
les Ptéropodcs Thécosornes (2) et Actœon tol-natilis (3), pddieuse, 
chez les H&éropodes (4). 

Bruxelles, le 9 Avril 1888. 

(1) Comptcsrendur .  T. CVI, pp. 722, 723. 

(2) PELSENEEK, Z o d .  Chull. Exp.  Part. LXVI, pl. III, fig. 9. 

(3) Ibzdcm, pl. III, fig. 11. 

(4) SITNGEL, Die Gcruchsorgane und dûs Nervensystem der Mollusken, Ze i t s ch~ .  f. 
wiss. Zool. Bd. XXXV, pl. XVII, fig. 5 ,  6. 
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A L F R E D  G I A R D .  

IX. Le Gu1~-,,trearn sur les côtes du  Pas-de-Calais e t  de la mer du Nord. - 
X. Sur une nouvelle station de Phreoryctes Menheanus HOFFMEISTEII (Eaux de 
source de Douai). - XI. Sur quelques Entomophthorées. - XII. Castration 
parasitaire probable chez les Pterotrachea. - XlII. Sur les genres Folliculina 
et Pcbrilla (Planche XX). - XIV. Sur une Anthornéduse de la Manche. 
Rathkea octopunctata SARS (Planche XXI). 

IX. 

LE GULF-STREAM SUR LES CÔTES DU PAS-DE-CALAIS 
ET DE LA MER DU NORD. 

En reproduisant dans un des derniers numéros du Rullelin (2) 
l'intéressante note de M. A. TIIERY sur la d0couvei.te d'une Physalie 
à Dunkerque, nous émettio~is quelque doute sur l'influence que le 
Gulf-stream pouvait avoir eue dans le transport de ce cœlentérd. 
Nous sommes loin cependant de nier à priori cette influence et  
certains faits bien observés semblent constituer en sa faveur des 
arguments favorables. 
, R~UCHAHD-CHAKTEREAUX qui fut un ohservateur aussi conscien- 

cieux que z414 signale dans son catalogue des mollusques du Hou- 
lonnais le Buccz'nurn arnhiguum (Nassa a m h i p a )  avec cette men- 
tion : Hahite les rkgions profondes, rapporlée pur le chalut tou- 
jours sans I'unirna2. Or, cette coquille est une espkce des Indes 
occidentales. Co~r i~ne  plusieurs aulres espèces du même groupe 
(N. hepatica, P l a m x i s  Zineatus, Hima Zaevigata), elle a 6th 

(1) Voir Bulletin scientifique, 2 O  série, 1880, p. 853 ; 1881, p. 70 ; 1884, p. 285 ; 
1886, p. 93 ; 1887, p. 46. 

(2) Voir Bulletin scientifique, 1887, p. 423. 
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sigrialde également sur divers points des côtes d'i2ngletcrre et  
consiiiérbe à tort comme Européenne. 

D'autre part, notre ami P. PELSENEEK nous communique l'inté- 
ressante note suivante qui vient encore militer dans le même sens : 

A propos de la découverte de Physalia, à Dunkerque, par 
M. A'TDRE TIIÉRY, le prof. A. GIARD met en doute qu'un rameau du 
Gulf-stream fasse sentir son influence jusqu'à cette dernière loca- 
lité (Bull. scient. départ. Nord, 1887, p. 426). 

» Un fait qui a peu d'importance en lui-même, vient rendre plus 
probable l'existence rdelle de cette influence, supposde par M. THERY, 
à propos de Physalia : c'est la découverte, sur la plage de Dun- 
kerque, de coquilles de Spirula I'woni LAMARCK! aujourd'hui au 
musée de Lille. 

» Les coquilles de ce Céphalopode se Lrouveiit en nombre énorme 
sur certains rivages des Antilles, c'est-à-dire vers le point d'origine 
du Gulf-stream ; il e s t ,  pour moi, peu douteux que les coquilles 
de Spirula, recueillies à Dunkerque, y aient été portées par l e  
rameau du Gulf-stream qui y avait transporté aussi Phz/sdia.  

» J'ajouterai que l'observation de Spirula sur les cotes septen- 
trionales d o  la France n'avait pas encore 4th faite; FISCHER (Essai sur 
la distribution gdographique des Brachiopodes et des Mollusques des 
côtes océaniques de la France, p. 23) ne l'indique que du golfe de 
Gascogne et des côtes de Bretagne, OU l'influence du Gulf-strearn 
est hors de doute. 11 est bien entendu, d'ailleurs, que Spirula 
ne peut être considérée comme appartenant à la faune française. 

» Peut-être est-ce aussi a l'influence du même rameau du Gulf- 
stream, qu'est due la trouvaille, que j'ai faite autrefois, non loin de 
Dunkerque, à la Panne (Belgique) d'une coquille roulde de Ceri- 
thiwm vulgatum , BRUGUIERR , espèce mbritlionale (Ann. Soc. 
Malacol. Belg., t. XV, p. XC). » 

Nous enregistrerons volontiers tous les faits que les zoologistes 
voudront bien nous communiquer relativement à ce point intéres- 
sant de géographie zoologique. 
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SUR UNE XOUVELLE STATION D E  PHREORYCTES MENZiEANUS 
HOFFMEISTER (EACX DE SOURCE DR DOUAI ). 

11 y a quelques années, j'ai sigaalé la première station française 
de la belle et rare  oligochaete découverte en Allemagne par MENKE 
et  décrite par HOFFMEISTER puis par LEYDIG sous le nom de Phreo- 
rpcLes M e n k e a ~ ~ u s  II). C'est dans certains pnits de Roubaix et de 
Tourcoing que cette a~inélido avait été trouvée assez abondamment. 
L'été dernier mon arni H. GOSSELIN, le savant directeur du musée 
communal de Douai, me communiqua un niagiiifique exerri- 
plaire d'un ver provenant de l'eau d'une pompe de la ville et que 
je reconnus aussitbt comme appartoriant à la même esphce. Le P. 
Menkeanus paraît d m c  avoir un habitat étendu dans le départemeiit 
du Xord et il est prohable qu'on le trouvera eri France dans d'autres 
localités. Peut-être est-il parfois confondu avec les espèces d u  
genre Gordius dont il est facile cependant de lc distinguer même 

l'mil riu par les stries trarisrcrsalcu qui divisent le corps eri une série 
le inétarnéres. 

Toutefois le Phreoryctes n'a 6th observé même en Allemagne 
qu'en un petit norr.bt-e cle poiiits. Dans sa bello Monographie des 
Oligochaetes, le professeur VEJDOVSKY dit qu'il l'a vainement 
cherché dans les eaux de sources de la Bohême qu'il a explorées 
cependant avec tarit de soin. MENICE l'a découvert à Pyrrnoiit ; 
LEYDIG à Rotherburg sur Tauber et à Tubiiigue ; LEUCKART l'a 
trouvi? assez comrnuriément à Giessen. Les exemplaires examinés 
par TIMM provenaient du village de Haselbach au pied du Kreuzberg 
(Basse Franconie). Enfiii 0. SCFIMIDT (Rrehm's Thierleheii) di t  qu'il 
a trbs souverit ti.ouv8 cette annelide entre les plantes aquatiques 
d'un bassiri du jardin botanique de Cracovie 

XI. 

SUR QUI<LQCES R X T O M O I ' I I T I I O R ~ .  

h diverses reprises, j'ai publib de courtes notes sur les curieuses 
forines inférieures de Basidioiiiycétes qui viverit en parasites sui. 

(1) Comptes-rendus de l'Académie des Srieiices: 31 juillet 1883. 
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les insectes, noii pas dans l'intention de traiter à tona un sujet qui 
adpasse ma comp6terice, mais avec le vif dtjsir d'attirer l'attention 
des entomologistes et des botanistes sur certaines questions d'ètho- 
logie animale ou vhgétale d'un intérêt scientifique incontestable 
parfois même d'une application pratique possible (1). Tel est encore 
le but que je me propose aujourd'hui. Les Entomophthorées sont des 
champignons généralemmt assez communs. On les trouve toutefois 
plus fréquemment dans les régions humides. Le département 
[lu Nord, les bords de la mcr à Winiereux ct à Fbcamp m'ont paru 
dcs localités très favorables. M. CARPENTIER, membre de la Société 
Linnéeririe d'Amiens, a bien voulu Irie co~rirriuniquer un certain 
nombre d'espéces qu'il avait recueillies dans ses chasses entomolo- 
giques ; je lui eii exprime ici tous mes remerciements. 

1. - Entomophthora rimosa SOROKINE. 

En 1879, j'ai signalé la preiniére station française de ce champi- 
gnon qu'on n'avait jusqu'alors rencontré qu'en Russie à Kazan. 
de l'avais observé à Lille sur les bords de la Deûle, sur des Chiro- 
nomes fixés contre un mur humide dcs fortifications. Quelques années 
plus tard (cri mai 1882), je retrouvai ce parasite à Douai sur le 
marbre de l'urinoir de la gare aujourd'hui dhplacé. 

Mon ami E. GOSSELIN, professeur au l y c h  de Douai, à qui j'avais 
communiqu6 cette observation m'dcrivait quelques jours plus tard : 
a I'Entornophtora rimosa. paraît assez commune A Douai cette 
P année ; je l'ai observée au musée dans un baquet plein d'eau dans 
» lequel nous cultivions l'année dernière des AzoEla Ca.rolinzana ; 
» des couszns morts flottaient en assez grande quantité sur l'eau et 
» avaient tous le thorax couvert sauf au centre d'une carapace verte. 
» Tous ces cousins rapprochds l'un de l'autre simulaient assez bien, 
D de loin, l'aspect de 1'Azolla. C'est ce qui avait attire mon alten- 
r, tion sur eux, mais je n'y avais pas attache d'importance et j'étais 

(1) Voir : Bullelin sçienlifique , Ze  série, Z e  année, 1879, No 11  , p. 353-363 ; - 
2e sér., 3e année, 1880 , No 9 ,  p. 353-356, - 2@ sér., 4" année, 1881, p. 162-165. - 
Voir aussi Dullelin de ln Soczélé Li~méenne du N o r d ,  N o  178 , avril 1887, 16' auuée , 
1. VIII, p.  243-244 
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D dhsappointé de n'avoir trouve que des cousins moisis au lieu de 
» 1'Azolla que j'avais cru sauv6e a p r h  l'hiver. 

D Depuis que tu m'as par16 de ces parasites, je les ai roviis à 
D l'urinoir de la gare où ils sont peu aboridarits et dans un jardiri de 

la rue du Pont des Pierres où les c o u s i m  attaqués flotteiit aussi 
sur l'eau d'un bassin. 
>P -4u musée, cous en trouvons presque tous les jours quandla 

D pluie na les fait pas couler à fund et il nous suffit de mettre 
» dans une soucoupe, de l'eau, quelques cousins morts ot au milieu 
B un cousin attaqué pour voir le lendemain tous les cousins envahis 
u par le parasite. Le thorax s'en recouvre d'abord tout seul ; plus 
» tard l'abdomen est attaqué aussi. Il est probable que l'observation 
D de SOROKINE que tu cites daris le Bulletin scientifique de g873 
» portait sur des insectes attaqués rdccmmcnt. 

D Les cousins attaqués me paraissent appartenir aux doux espèces 
D Chironoînus riparius et Chi~onornus pluw~osus. rp 

J'ai cit6 in-exleriso les remarques de GOSSELIN parce que les faits 
signales par cet observateur très coiiscieiicieux coricordent parfai- 
tement avec la description donnée par SOROI~INE d'après les exem- 
plaires du jardin botanique de Kazan. 

I 

Le mirnetisrne des chironoines infestés avec certains végétaux 
flottants (Azolla,  Rzccia, etc.) bien qu'entièrement iiiexplicablo pour 
Le mornerit est certainement trbs curieux. 

Les spores durables dorit S~HOKINE sigiiale l'existerice chez L'E. ri- 
musa ne doivent évidemment se former que lorsque l'insecte infeste 
va se fixer comme iious l'avons PU à Lille ou dans l'urinoir de 
Douai sur un mur liumide ; mais que devient le champignon lorsque 
développé surun insecie flottant il est entraîné au fund d'un bassin? 
y aurait-il une forme adapt6e à la vie aquptique ? 

2. - Entomophthora caUiphoræ GIARD 

Cette espèce paraît devenuo rare dans la dune d'ilrribleteuse où 
jc l'ai découverte en 1879, mais je l'ai retrouvée à Wi~nereux en 
septembre 1856, toujours parasite de la même variSté de Calliphora 
vorvzitoria et fixée contre le mur de cldlure de l'église sur la route 
de Wimille. 
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J'ai essaye de nourrir des larves de Callzj3horn avec de la viande 
saupoudrée do spores tarichiales de ce champignon. Les larves n'ont 
été nullement iricornniodécs par ce rhgime. Elles ont parfaitement 
opdrO leurs métarnorphosos et m'ont do11118 des CallzjAoru absolu- 
ment saines. 

Je  n'ai pas rriieux r8ussi dans mes tentatives d'irifestatiori directe 
de Calliphora adultes. Peut-être obtiendrait-on un nieilleur résultat 
avec les spores secondaires qiie I'on voit se développer quand on 
fait. germer les hÿpnospores en les plaçant dnns un milieu humide, 
mais au moment ouje voulais tenter cette expérience, les Callzj~hora 
devenaient rares et je dus y renoncer. 

3. - Entomophthora cyrtoneurae n. sp. 

Cette esphce est très voisine de la préc8dento. Elle m'a et6 com- 
muriiqu6e par M. CAKPENTIEK, d'Amiens, qui l'avait recueillie à 
Ivry-le-Ternple (Oise), en septembre 1886. Comnie pour 1'Entomo- 
phthora call@horae nous n'en connaissons que la forme Tarichiurn. 
Les diptères infestées appariiennent au genre Cyrtoneura et 
l'espéce décrite par MEIGEN SOUS le  nom de Cyrtoneura horloî-u.in 
(Curtonecra hortorwn MACQUART). Ils étaient fixés par la face 
inférieure de l'abdomen à des graines d'ombellifères et avaient 
gardtS leur posture naturelle. 011 sait que les ombt.lles de la berce, 
du panais, de la carotte, etc., sont souvent couvertes en automne 
de nombreuses espèces do rnuscides qui pareissent attirées moins 
peut être par les fleurs que par les exsudations odorantes des 
fruits. 

L'E. cyrtoneurae forme sur  les bords des derniers somites 
abdominaux dei croûtes d'un jaune plus clair que la teinte rouille 
R. calliphnrae. A l'intérieur des insectes infestés on trouve tr&s 
peu de filaments myceliaux et presque exclusivement dos hypnos- 
pores qui différent de celles de 1'E. culh$~horae par leur taille plus 
petite (14 à 20 p.) 

4. - Entomophthora telaria n. sp. 

Je  donne le rioIn d'Enlomophora lelaria a une forme très inté- 
ressante d'Entorriophtlorée qui devra saris doute constituer le type 
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d'un genre nouveau lorsqu'on aura mieux BtiidiB ces curieux cryp- 
togames. CE. telaria est caractérisée par la façon très particulière 
dont elle fixe sa victime. Celle-ci adhère au substratum par une 
large membrane qui I'entoure de toutes parts et for~rie comme un 
limbe périphérique. Il semble qu'une sécrdtion gommeuse réunit 
les hyphes qui sortent du corps de l'insecte et donne naissance à 
une sorte de toile. Cette toile adhère plus fortement à l'insecte 
qu'au substratum et reste adhérente au corps parasité quand on 
détache celui-ci. 

J'ai trouvé assez cominunéinent 1'E. telaria sur les côteaux 
boisés de Ganzeville, près Fécamp, en septembre 2886. L'hôte de 
prédilection parait être le Ragonycha melanura FAB. Ce cantha- 
ridien est gdnéralement très commun daris tout le Nord de la 
France et se rencontre sur les vdgdtaiix los plus vari&. Les indi- 
vidus infestés se trouvaient constamment à Ganzeville à la face 
infërieurt! des feuilles d'une Labiée, le Galeopsis Tetrahit L. dont 
ics longs poils fournissent des points d'appuis à la toile secrétde 
par le charnpignori. 

Chose singulière, l'orientation des insectes infestés n'dtait pas 
iuoins constante que le choix du vég8tal sur lequel ils venaielit 
mourir. Toujours le Ragonycha &ait placé parallèlement à la 
nervure médiane et la tête tournée vers le pétiole de la feuille, 
c'est-à-dire vers l'axe du végétal. 

Deux fois seulement sur une vingtaine de cas observés, j'ai trouvé 
dans la m6me localitd I'E'. telaria sur un insecte Hémiptkre que je 
n'ai pu determiner exactement à cause dc son mauvais etat do con- 
servation, mais que je crois être le Phggadzcus urticce FAB. Cet 
Hemiptère se trouvait d'ailleurs dans les memes coriditions que les 
Caatharis me2anura ; je les d&couvrais en arrachant les Louff'es de 
Galeopszs et en regardant les plantes par la face infdrieure. 
CE. telaria ne paraît donc pas être un parasite exclusif, elle peut 

infester, sans que son port et ses caractéres en soient modifi8s, des 
insectes d'ordre diffdrents, mais kdquentant les mêmes parages et 
rivant d'un genre de vie similaire. 

5 .  - Entomophthora megasperma COHN. 

J'ai signalé antdrieurement les services que peut rendre ce parasite 
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pour la destruction de 1' Agrotis segeiium, lorsque ce dernier devient 
redoutable aux plant,at,ions de hettcraves, dans le Nord. Des obser- 
valions faites h. Fkcarnp, pendant l'automrio dc 1886, in'orit prouvé 
qu'8 l'état sauvagr, la Betterave à les rriGmes ennemis, et ceux-ci 
les mêmes parasites que dans les cond'tions exceptionnelles de la 
grande culture. 

1,'espéce souche de la Retteravc cultivée, la Beta marilima, est 
en effet tr&s cornmune le long de la rivière de Valmont. Or les 
plantes sèches voisines, riotarninmt les graminées et les Saluia 
cerhlinaca portaiont frdque~nrnent tics chenilles d'dgrotis scgelum, 
iiiornifiHes par le Tarichium uwgaspernzurn et fixées comme d'tiabi- 
tude la Iéte e n  bas. 

B. - Entomophthora Carpentieri n. sp. 

Au mois dc juillet 1884, M. CARPENTIER mentionnait daris les 
termes suivants, la d6coiiverte aux eriviroris d'Arriirws, d'une 
Eritcmophtlioree parasite des Elater. 

P J'ai trouvé au niois de mai dernier, sur un talus au bord d'une 
» route, une quantith d'Agi-ides sptftutor attaquS9 par un Pnto- 
» mophthora ; j e  ne sais si ce charripignoii parasite est le même que 
» celui qiii fait pdrir tarit de mouches à la fin de I'étk, mais il pro- 
» duit exaclcment les mêmcs effotk. Lcs taupins restent collés sur 
» les feuilles ou suim les tiges des Grarriinées, par la rrialière Sun- 
» gueuse qui envahit l'intérieur Hu corps, s'exti,avase par les articu- 
> lations de l'abdomen gonflë et soulAve légèrement les 6lyties. 

J'avais dejà rencoritr6 plusieurs fois des coléoptères morts dans 
» ces conditioris, mais je n'en avais pas encore vu en nombre dans 

un petit espace de terrain : je n'ni pu vérifier si cette épidémie 
» s'dtei dait au loin, mais il est prSsuinable que ce microphyte doit 
» faire de norribreuses victirries parrrii les insectes, et qu'il vient 
D ainsi eri aide aux parasiles interries pour nous débarrasser de 
» l'excédent des espèces nuisibles. » ( 2 )  

M. CARPENTIER auquel je demandai de vouloir bien me commu- 
quer les insectek inf'estds était absent rl'Aniiens. Il n'avait pas 
d'ailleurs gardd d'uxernplaires d'Agl-ioles attaqués. L'année suivante 

( 1 )  ~ u l l e t i n  de ln Société Linnienne du Nord, No 115, juillct 1884, t .  VII. p. 111. 
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il n'eut pas occasion de retourner dans la même localité, mais il 
trouva depuis, dans un autre point des environs d'Amiens, (sur les 
herbes d'un rideau prbs de Picquigny), un petit nombre d'dgriotes 
sputator infestes qu'il m'envoya aussitot. 

Si ces insectes n'avaient étd capturés dans la même saison où 
M CARPENTIER a fait ses premiéres observations, (le 24 mai 1886), 
sur le même hôte et à peu prEs dans la même région, j'hdsiterais à 
identifier le  parasite qui les a fait p6rir avec celui signalé par le 
savant ~ h i d n o i s .  Leur aspect était en effet bien différent de celui 
que nous venoris de décrire. 

Les taupins de Picquigny 6l.aient fixés sur les herbes la têle e n  
bas comme la plupart des insectes victimes des Entornophthorées, 
mais il fallait les examiner de très près pour reconnaître l'existence 
du parasite. Le champignon n'était pas comme à l'ordinaire, extravasé 
par les articulations de I'abdoinen, les élytres n'étaient nulle- 
ment soulevées. L'insecte parait a l'extérieur absolument saic, mais 
il adhère fortement aux graminées par une petite touffe de rhizoides 
très solides, qui émergent tous en des points déterminés de la surface 
ventrale. Le point le plus constant est la membrane molle d'articiila- 
Lion entre le prothorax et le mesothorax, l'endroit ou se replie le 
colkoptbre lorsqu'il veut' sauter. Une seconde touffe de rhizoïdes 
existe fréquemme~it en arrikre (les hariches de la paire de pattes 
métüthoraçiquos , c'est-;-dire au poiril de réunion du thorax et de 
l'abdomen ; mais celle-ci m'a paru beaucoup moins constante et fait 
défaut sur un certain nombre d'exehplaires. 

Cette localisation des points d'émergence de 1'Entomophthora est 
un fait bien remarquable : elle a pour premier résultat d'enlever à 
l'insecte parasite son mode de locomotion le plus énergique. Il rne 
.semble qu'en raison de cette particularité dans le niode de fixation, 
déterminée saris doute par la solidité des tègumrnts des Elaterides, 
on poiirrait établir pour cet Eniomophthora, un sous genre que je 
proposerai d'appeler Lophorhiza. L'espbce de Picquigny devrait 
alors prendre le riorn de Lophorlziza Carpentzeri. 

Peut être les individus observés arit6rieurernerit par M. CARPEN- 
TIER, représentent-ils une phase plus avancée du d8veloppemerit du 
même champignon, ou enccre la  forme conidiale de l'espèce. Cette 
dernière hypothèse me paraît plus probable car je n'ai trouvé que des 
spores durables dans les ELuter de Picquigny. 
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7. - Entomophthora arrenoctona n. sp. 

Au mois d e  septembre 1886, le long d e  la rivière de  Valmont, à 
Fdcarrip, un grand nombre de plantes, mais parliculiérernent Mercu- 
rialis a n n u a ,  Reseda lzcteola et  surtout Chenopodzum a l b u m  
étaient couvertes d'individus morts d'une grande Tipule appartenant 
à une espèce voisine de  T. olerncea, la Tipula  puluclosa MEIGEN. 

Ces Tipules Btaieiit fixées aux végétaux par leurs longues pattes 
ldgèrement contracthes et raidies par la mort e t  la  disseccation. 
Souvent un certain nornhre d'individus étaient enchevêtrés les uns  
dans les autres comme cela arrive par fois pour les Tipules vivantes. 
Leur aspect différait peu d'ailleurs de l'animal vivant, l'abdomen 
Stait seulement lin peu distendu e t  laissait voir entre les anneaux 
sous forme rie lignes blanchâtres. la partie membraneuse qui sépare 
les somites. 

L'examen microscopique me dkmoritra hientôt qiie ces insectes 
dtaicint infesths par une Enton;ophthori.,e, que pour les raisons 
indiquées plus lo in ,  j e  désigne sous l e  nom tl'EnLomophtl~osw arre- 
noctona. 

FRESENIUS a dEcrit autrefois une  Entomophthor6e parasite d'une 
Tipule indéterminée, qu'il avait trouvée au niùis de mai, et Alaqucll!: 
il donne le nom n 'E.  ti'ulae. (1) Cette espèce est  certainement bien 
différente de  celle q!ii nous occupe e n  c e  moment. Les hyphes sont 
grêles, quadricellulaires. colorés e n  brun verdatre;  les spores sont 
ovalaires avec deux prol~rigetrients 2 la base. Chez E. uwenoctona 
les hyphes sont fortemerit épaissis au soirimet : ils sontparallèles les 
uns aux autres,  e t  forment comme une brosse dont les poils seraient 
accolés les uns  aux autres, leur  couleur es t  blanc jaunâtre ; les spores 
sont irrégulièrement ovoïdes. 

Mais le fait t rès sirigulier sur  lequel j e  désire attirer tout particu- 
librenierit l'attention des naturalistes? c'est que tous les exemplaires 
d e  T@ulapnludusu i r ifestb que j'ai exariiinés. et j'eii ai  exarnind 
plus d'une centaine, étaient sans exceplion des rnâles. 

Bien mieux, quelques mois plus tard, M. CARPENTIER m'envoya 
trente e t  un exemplaires de Tipula  paludosa, &alemerit tués par le 

(1) FRESEXIUS. Ueher die l'ilzgattiing Entomophthora . Abhandl. der Seiikenberq 
aaturf Ges. II Bd., p. 206, Taf. X fig. 46. 5û 
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même parasite qu'il avait observé en grande abondance le 15 septem. 
bre 1886, dans les marais d'Ivry-le-Temple (Oise). Ces trente et lin 
cxemplajres recueillis au hasard par un entomologiste non pr8venu 
étaient encore des mâles.. 

C'est en raisnn de ce fait que j'ai tlorin6 h l'espBce le nom d'ar- 
r.enoclona (qiii Lue les rriâles). 

Quelle esp1:cation peut on  donrier de cette curieuse particularité? 
Les f~rrielles de Tipules ne sont pas heaucoup plus rares que les 
rriâles, leurs mœurs sont absolument les rnêrnes et dans le cas d'in- 
festation directe par contagion d'un insecte à l'auti e, on ne voit pas 
de raison pour qu'un sexe soit cont,aniirié à l'esclusiori de l'autre. 

Pour diriger les recherches futures, je me risque à formuler une 
hypothèse, dont I'expérience seulc pourra démontrer la valeur. 
C'est celle de l'infestation des Tipules à l'état larvaire ou à l'état de 
nymphe. 

Quand on ouvre une T@ula paludosa infestée, en voyant le déve- 
loppement énorme du cryptogame, chrit les hyphes remplacent 
absolurrient tous les organes et jusqu'aiix rriuscles de l'insecte, on rie 
peut se  défendre de l'impression que de pareils ravages n'ont pu se 
produire sans exiger un certain laps de temps. Cependant il ne  faut 
pas oublier que le développement des Bdo,itophthor.a comme celui 
de beaucoup de çiiarnpignons est extrêmeirierit rapide BREFELD a 
montré qu'un espace de cinq jours suffit pour qu'une chenille de Pieris 
brassicae inf~stée esp&rimentalernerit, soit conipli?tement momifiée 
par le Turichiunz spho~rosper.rnum. FRESEN. Cependant toutes les 
espèces n'évoluent pas aussi rapidement. Dans l'&te de 1851, LEIDY 
a observe une Entomophthorèe parasite de Cicada sep2emcieczin. 
Ce champignon, dit le naturaliste américain, peut commencer son 
attaque sur les larves, développer son myceliurn et produire une 
masse de spores dans les nymphes; plusieurs Cigales sont probable- 
ment détruites peridarit cette phase, mais si quelques unes ne sont 
pas assez infestées pour que les organes essentiels à la vie soient 
tlètriiits, elles peuvent subir leurs mntamorphoses et alors on les 
trouve déformées par le champignon 5 l'état adulte. (1) 

Sans doute lès anciennes observations sur 1'Empusa îîzuscae, 

(1) L E I ~ Y ,  Smithsonian Contribution to Knowledge V,  p. 53. Cité par COOKE e l  

BERKELEY. Les Champignons, p. 199-200. 
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celles que j'ai faites et que GOSSELIN a rép6tées sur 1'Eniomophthora 
rimosa, celles de DREFELD sur E .  sphaerospermn, démontrent 
l'existence de la contagion entre insectes adultes, tandis que je n'ai 
eu qu'un insuccès dans mes tentatives d'infestation des larves de 
Calliphora par 1'E. calhphorae. Mais les faits precis signalés par 
Imny indiquent la possibilité de l'introduction pendaiit la pdriode 
larvaire d'un champignon qui fructifie seulement plus tard chez 
l'irisecte adulte. On pourrait donc supposer que les spores dc l'En- 
tomophlhora a~renoctona  tombant à terre, infestent l'kt6 suivant les 
larves ou les nymphes de ï 'zpulapul~dosa : les iiyrnphes de femelles 
fournissant au champignon une nourriture plus abondante , celui-ci 
se développerait plus rapidement, ct empêcherait en fruutifiant, la 
transformation en insecte parfait, qui  n'aurait lieu que pour les larves 
[le mâles. 

Une autre interprétation, tout aussi vraiserriblable, doit éga- 
lement être soumise au contrôle de l'expdrierice Jeveux parler d'une 
modification possible des caractéres sexuels extérieurs des Tipules 
sous l'influence du parasite agissant dès l'état jeune. On sait. en 
effet, que chez un grand nombre d'animaux la présence de parasites 
externes ou internes peut déterminer une stérilité plus ou moins 
complète et des modifications trés singulières des caractéres sexuels 
secondaires telles que l'apparition dans III ]  sexe de caractérrs 
appartenant normalment à l'autre sexe (1). 

Or, le sexe des Tipules infestées a été déterniiii8 uniquemerit 
d 'ap~ és l'armature génitale externe, toute la masse des viscères 
ayant disparu par suite de l'envahisseiuent par I'Entomophlhora. On 
peut se demander si la présence du parasite n'a pas occasiorinC 
l'hyperpolyandrie apparente des Tipules. Toute coridition ~riauvaise 
de nutrition des larves détermine chez les insectes et merne chez 
des aiiirnaiix plus élevés (batraciens anoures) une exagération du 
nombre des mâles. 

Quoiqu'il en soit, la question m8riti: d'être Btudiée avec soin et 
. je  ne saurai trop la recorrirriander h l'exarrien des physiologistes. 

Il n'existe à ma connaissance dans la littérature biologique qu'un 
seul fait comparable dans une cértairie mesure au cas des Tipules 
infestées par 1'E. urwnoctona. 

(1) GIARD L a  Castration parasilaire. Bulletin scierrtifique 1887, N o  1 ,  p. 1- 28 e l  

1888, No 1, p. 12. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E. WITLACZIL a fait connaître en 1884 un curieux Sporozoaire 
Neoaygites aphidis parasite du puceron des roseaux (Ilyalopterus 
arundinis  FABR). Or, ce parasite n'a été rencgntré que dens des 
larves de mâle : « Ichfand denselben nur in einigen maennlichen 
Larven aber in keiner der zugleich darauf  unlersuchten Larven 
von Weibchen derselben Aphiden Colonie. » C'est peut-être un 
pur hasard, ajoutait WITLACZIL. Il n'est impossible d'admettre la 
même explication pour les Tipula paludosa infestées par I'Etzto- 
mophthorn dont j'ai examiné, comme je  l'ai dit, près de deux cents 
exemplaires. 

8. - Entomophthora syrphi n.  sp. 

Le 6 septembre 1386, M. CARPENTIRR recueillit à Ivry-le-Temple 
(Oise) urlo grande qiiautité de Syrphides attachés aux fieurs dc 
Plunlago Za~~ceoiuta et tues par une Erntornophthor.a. Un certain 
nombre de ces insectes nie Surent envoyés. 11s appartiennent au 
Melanostoma rnellina L. (Syrphus  mellinus).  L'E. syrphi a déjà 
été recueilli en 1877 dans la forêt de Gisors (Eure), par MM. CORNU 
et CH. BRONGNIART sur le même diptére fixé cette fois sur une 
graininée (Molinia caerulea) (1). M .  POUJADE, membre de la Société 
entoiiiologiyue de France a présenté daris la séance du 28 août 1878 
des observations analogues faites par M. MABILLE dans la forêt de 
Meudon , sur Syrphus gracdis MEIGEN , espèce très voisine de 
S .  mellinus.  Les insectes étaient accrochés en grand iiombre sur 
les épis du Brachgpodium sylr!atz'czcm. LIE. sy?*phi paraît donc 
une espèce* commune en France et j'ai pu constater qu'elle infeste 
dgalement les dciix sexes de Syqnlzus et se propage par contagion 
entre inscctos adultes. 

9. - Entomophthora scatophagæ n. $p. 

J'ai trouve plusieurs fois, mais toujours en petit nombre d'exem- 
plaires à l'arrière saison, dans un jardin des environs rie Valen- 

( 1 )  C.  BRONGNIART et M. CORNU. Épidémie causée sur des Diptères du genre 
Syrphus par un champignon Entomophthora. (Assocmtion frnnçnise pour l'nvnnrement 
d e s  Sciences. Conyrès de Park 1878. 
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çiennes une Entomophthoree parasite de Scatophaga merdaria 
FAB. Ce champignon ressemble assez à 1'Empusa muscae de la 
mouche coininune, il en diffère cependant en ce que les spores sont 
plus grosses, d'une couleur jaune assez vive qui les dissimule assez 
bien au milieu des poils de l'insecte et  de plus ne se disseminent 
pas aussi largement autour du diptére infesté. Ce dernier vient 
pBrir sur les feuilles dos lilas e t  autres arbustes sur lesquels il 
adhère faiblemont par les pattes ot l'abdomen et non par la trompe 
comme cela a lieu pour les inouches domestiques infestées par 
1'Empusu muscae. 

XII. 

CASTRATION P.41WSITAIRE PROBABLE CHEZ LES PTEIZOTRACIJh'A. 

E n  1883, UT. FEWKES a piihliè dans l'dmerican Nutu~aHz'st , une 
courte note dans laquelle il annonçait que la femelle de Ptwo- 
l?-achea coronala F o n s ~  , pouvait quelquefois posséder la ventouse 
de la nageoire, çaraçt6r.e ço~istarit du sexe mâle ( I j .  

Deux ans plus tard, le Dr J. PANETH, sans connaître le travail de 
FEWKES, lit de son côte la m6me découvertc (2). 

Mon attention fut attirée sur ces observations par mes recherches 
sur la castration parasitaire et son influence sur les caractéres 
sexuels extérieurs. Les caractères sexuels secondaires sont assez 
rares chez les Mollusques et le fait de l'apparition possible de la 
ventouse des PLei.otruchea mâles chez certaines femelles me sem- 
blait hautcinent intdressant. Mais ne pouvaiit me rendre cct hiver 
sur les bords de la Méditerranée, je priai mon savaut ami J. BARROIS, 
directeur. de la statiou zoologique de Villefianche, de vouloir bien 
examiner llStat des glandes génitales des Phrotrachea femelles 
pourvues de ventouses. 

(1) W. FEXKES. The sucker on the Fin of the Hetoperods is not a sexual characteristic 
(Ame~icnn  Y(~turr~l is t  I'rb. 1883, p. 206). - Voir aussi Z O O ~ O ~ Z S C ~ ~ T  Auaeiger, No 281, 
6 Feb. 1888, p. 64. 

( 2 )  J  ANETH. Beitraege zur Histologie der Pteropoden und Heteropoden(Archiv. f. 
Mikms. Anat., Bd. XXIV, 1885, p. 283). 
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Le 27 mars BARROIS m'ecrivait : « J'ai examiné une trentaine do 
z Pterot?.achea et en ai trouré deux ou trois ayant tous les carac- 
B tères du mâle (ventouse et testicules) mais dépourvus de penis ; 
D cette absence de penis me parait assez frèquente et je crois qu'elle 
D est due à un fait dc parasitisme. Les embryoris des Salpes sont 
» souvent mangés par les crustacés Isopodes ou Amphipodes para- 
D sites et le penis des Pt,érotrachdes forme Urie petiie masse de 
D tissu compact sitube au-dessus du reste de l'enveloppe gélati- 
D neuse de la bête et doit offrir une proie tentante pour les crus- 
)> tacés. Comme je n'ai pas encore trouvé de Pterotrachea chez 
2 laquelle cette absence du penis coïricidat avec une absence du 
D testicule, je soupçonne que PANETH a pris pour des femelles des 
n mâles dépourvus de penis comme ceux que j'ai rencontrés. B 

Comme on le  voit, l'observation de BARROIS tend à prouver que 
les prétendues femelles à ventouses des Pierotrachea sont des 
males en partie châtrds. BARROIS suppose que cette castration est 
directe. La chose est possible 2 coup sûr, mais il se pourrait aussi 
que le penis au lieu d'avoir Bté suppriinb ne se soit pas dtheloppk 
par suite de la presence d'un parasite interne. J'ai constaté, en 
effet, que le penis est souvent très réduit chez les Paludines irifes- 
tées par les cercaires du Distomum militare. Il y a 12 en tout cas 
une question intéressante que je reco~nmando à l'exameri de mes 
confrères mieux placés que moi pour l'élucider. 

XIII. 

SljR LES GENRES FOLLICULINA ET PEBRILLA (Planche xx). 

1. - Genre FOLLICULINA. 

Le gcnrc Folliczclina fut créé par LAMARCK (1) pour un groupe 
d'animaux qu'il rangeait dans sa division des Polypes cilies et qu'il 
considdrait coinrne iritcrinédiaire cntre les genras Vaginicola et 
Brachiunus. Les trois espéces de Folliculinu de LAMARCK, Fulli- 
culina arnpulla, F. caginata et P. follicz~lala avaient Blé antdrieu- 
renierit décrites sous le ~iorn de Vo~ticella, par 0. Y. MUELLER (2). 

(1) Animaux sans verlèbres, II ,  1816, p. 29-30. 

(2) Animalcula infusoria fluviatilia et marina ; Havnise, 1786. 
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L'illustre zoologiste danois rapprochait aussi Vorticetla ampulla des 
RotiIkres . 
. BORY DE ST-VINCENT, Qans l'histoire naturelle des vers, del'Ency- 
clopédie inéthodique, t. II, 1824, adopta le nom de LAMARCK mais il 
le réserva pour Vor2zcella ampulla donl il sépara V. vaginata et V.  
follieuluta. Le genre Follzculina était ainsi caractérisé : N Corps 
contractile, dépouwu de tout appendice tentaculaire, in~lécularié~ 
non musculeux, contenu sansy adhérer intimement dans un fourreau 
en forme d'ampoule, parfaitement transparent et libre, par l'ouver- 
ture antdrieure duquel l'animal fait saillir une tête largement bilo- 
bée, sur le limbe de Iaqiielle se développeront les appareils rotatoi- 
res. » 

B ~ R Y  renvoie le lecteur aux figures de O. F. MUELLER reproduites 
par BRUGUI~CRE (PI. 21, iig. 5-S de l'Encyclopédie) et laisse le genre 
Folliculina parmi les Rotiféres. 

EHRENBERG n'eut pas l'occasion d'observer lui-même les Follicu- 
lines ; il admot que Follimlina am,pulba LAM. pourrait bien être 
une Vayinicola EHR. La prernit're description soignée de ces 
ani~riaux fut donnée par CLAPAREDE et LACHMANN (1) qui les placè- 
rent d'une façon définitive parmi les Infusoires et dans la fa rd le  
des Stentorinés. Ils en observèrent trois formes difErentcs sur les 
côtes de Norwége et établirent le genre Ei-eiu comprenant P. ele- 
gans, aculeaia et ampulla. 

L'annbe précédente (1857) STRETHILL WRIGRT avait signalé (2), 
sous le nom de Lagolia uiridzs, Lagotia h,palin,a et Lagotia atro- 
p u q u r e a ,  trois espèces de Folliculina que F. STEIN et S. KENT 
crurent pouvoir identifier plus tard avec Fol2iculzna arnmpulla O. F. 
MUELLEK dont elles seraient sirriplerrient des variétés. 

STKETHII~I. WRIGHT abandonne lui-mâme le nom de Lagotia 
pour celui de FI-eia en decrivant encore en 1862 dans Quaterly 

(1) l?tudes sur les Infusoires et les Rhizopodes, Genève, 1858. 

(1) Edinburgh new phtlosophicnl Journnl vol. VIII,  1857, p. 277, avec planche. Le 
mauvajs 6tat de nos bibliothèques publiques ne m'a pas permis de consulter le travail de 
STKETHILI. WHKIGHT. J e  crois que h l o ~ u i u s  n'a pas ét& plus heureux que moi, car il 
indique ce niémoire comme étant de 1858 sans autre renseignement bibliographique et 
sans dirc dans quel recueil il a paru. Or, LELI~KART en rend compte dans le Bericht dc 
1857 (Archiv.  f. Nalu~gesclrichle). D'apr;?~ LEUCKART, \VHL<IGHT classait ses Ltrgolia 
parriii 11:s Ophrydines. I,EUCKAKT fait observer que les mractères de ce3 Infusoires les 
rapprochent plutôt des Stentorines. 
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~ o u r n a l  of wucroscopicaE science, vol. I I ,  p. 219, trois ~iouvelles 
formes de ce genre : Freia obstetrica, lii-eia stylifer et  Preia 
producta. 

E n  l859, LEIUY décrivit une Freia crmericana que STEIN réunit 
également 5 F. antpulla (1). 

STEIN fut leprerriier à réclamer la priorité pour l e  nom de Folli- 
culina (2) ; toutefois dans son grand o ~ v r a g e ~ s u r  les Infusoires 
(T. II, 1867, p. 272), il emploie encore le noni de Freia parce que, 
dit-il, CIAPARGDE et LACHMANY ont, les premiers, bien fait connaître 
la vraie nature de ces animaux. 

Dans un travail récemment publié (3), K. M o ~ u r u s ,  après avoir 
rappelé d'une façon somniaire e t  incornpléte les travaux (le ses 
prtiddcesseurs, observe très justement qu'il n'y a aucune raison 
pour abandonner le nom de LAMARCK puisque CLAPAREDE et 
LACHMANN ont reconnu eux-mêmes l'identitè de leur Preia arnpuLla 
avec la Vaginicola ampulia de O .  F. MUELLER qui a serv jde type 
au créateur du genre Fol22cul.ina. MOEBIUS asjoute en outre que le 
nom de Preya a été donné par KOCH à un sous-genre d'Arachnides. 

La rri8mo raison a &termin6 SAVILLE KENT a reprendre égale- 
ment dans son Manuel des Infusoires (II, p. 597i le nom de FolLi- 
culina. 8 

En 1883, j'ai fait connaître trois espèces nouvelles de Folliculines : 
Prega abyssorum, Ir'reya liïnnoriae, Freya puranthurae (4). J'ai 
admis, à tort dans ce travail que les Folliculines pouvaient être per- 
forantes. Certaines espèces se logent dans les anfractuosités des 
coquilles ou des tests des animaux marins : elles peuvent ê t re  alors 
parlielleriieiit recouvertes par des dOp6Ls de diverse nature, mais 
jamais ces infusoires ne sont loges dans de véritables perforations 
cornlue il est facile de s'en convaincre par des coupes faites per- 
peridiculairement à la surface des corps dans lesquels ils sembleiit 
plongés. 

(1) Procedings of the Acad. of Yat. Hist. of Philûdelphia, p. 154. 

(2) Amtlich. Ber. tib. d. 37. Vers. Deutsch Naturf. u. Aerzte 1862, Karlshad 1863 
p. 161. 

(3) Dns Flaschen Hierchen Folliculinn nmpulln. Hamburg,  18ûJ (Abhnndl. nus 
Gebiele der Nnturw., Bd X ) .  

(4) A. GIARD. Sur les Infusoires du genre Freyn (Bulletin scientifique de ln Frnnce 
et de In Belgique, t .  XV ,  1888, p .  264). 
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Les diverses espéces de Folliculzna, observees dans les mers d'Eu- 
rope, ont Btd considérées par M~EBIUS comme des formes d'une 
seule et même espèce, B'olliculina ampulla 0. F .  MUELLER. SAVILLE 
KENT et STEIN ont aussi une forte teiidanca à reunir sous un même 
nom spécifique les espéces décrites par les auteurs. 11 y a certai- 
nement dans cette manière de voir une grande exaghation et je suis 
bien convaincu qu'une étiitie attentive de ce genre d'infusoires 
permettra d'y reconnaître un grand nombre de typos parfaitement 
dtifiriis. L'examen de la seule e~iveloppe per~net dkjà de donner des 
caractères distinctifs trks constants quo l'anatomie de l'animal 
vient encore corroborer. 

J'ai rencontre sur les côtes de France les espèces suivantes : 

1. - Foïïiculina ampulia 0.3. MUELLER. 

17%. Vorticella ampulla O.F. MIIELLER, p. W .  
1816. FoCLicuZina ampulla LAMARCK, Anim. sans vertebres, II, 30. 
1837. Lagotia viridis S T R E ~ L  WRIGHT, p. 277. 
12358. Freia ampulla CLAPARÈDE et LCKMANN, t .  ni. 
1887. FoLZicuEna ampuLZa K. ~ ~ O E B ~ U S .  

Je n'ai rien à ajouter aux excellentes descriptions que les au- 
teurs et particuliérement MOEBIUS ont donnees de cette espèce.. 

Follicdina ampulla est excessivement commune h Wimereux 
dans la zone des laminaires. On la trouve avec la plus grande faci- 
lité sur les valves blanches des Ve~errzccn, Siroem,ia mortes ou 
vivantes qui abondent dans cette zone. Sa teinte, d'un vert bleuâtre, 
permet de le distinguer plus rapidement sur ce substratum que 
sur tout autre. Il semble, d'ailleurs, que les Polliculina affection- 
nent les endroits où l'eau est sans cesse agitée et nous verrons 
qu'un grand nombre d'espèces se fixent dans le voisinage des or- 
ganes respiratoires de divers animaux. Dansla baie de Kiel, ILIOEBIUS 
l'a trouvee sur les zostères et sur les algues jusqu'h la région des 
eostéres mortes. Elle se fixe également sur les pilotis du port ou sur 
les morceaux do verre enfoncds à dessein dans ces pilotis. M~EBIUS 
l'a suivie au nord jusque dans le petit Belt ; STEIN l'a récolt60 
prés de Wisuiar. O. F. MCELLER sur les côtes du Danemark ; CLA- 
PAREDE et LACHMAKN sur celles de Norwège. En  Angleterre, STRE- 
Tnr .  WHRIGHT et S. KENT l'ont signalée en divers localités ; GEZA 
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ENTZ l'a reciieillie à Naples sur les rochers de Santa-Lucia dans 
le voisinage de Hal@h?/sema Tumanowicsi, Ascetta alba et Pwo- 
phora Listerz. Elle proiitait évidemment tics courants d'eau pro- 
duits par ces animaux, comme eile utilise à Wimereux ceux de 
Ve'erruca. 

C'est sur I'autoritu de SAVILLE KE'JT que j'ai identifié Lugotiu 
viridis WHRJGHT et Folliculina arnpullu, mais je crois plus sage 
de ne pas comprendre dans le synonymie de cette espèce fi-eya 
americana LEIDY et Freya elegans CLAP. et LACHMAN'T que MOEBICS 
considère comme variktés locales. 

GEZA ENTZ admet aussi Freya elegans comme espèce distincte et 
rare à Naples où il l'a trouvde une seule fois sur des bois flottants. 

2.  - Follicuiina abyssorum GIARD. 

(Planche xx, fig. 5). 

1883. Freya ahyssorum G I A H D .  Bulletin scientifique , t. XV, p. 2.64. 

Cette belle ot grande espèce me parait bien distincte de la prd- 
cédente. Elle est d'un tiers plus grande et d'une belle couleur, d'un 
vert franc. Le tégument est très nettement strié en long et en 
travers. 1,e noyau m'a toujours paru ovoïde et non moniliforme 
comme chez F. a m p d l a ,  mais de nouvelles recherches sur ce 
point sont encore nkcessaires. 

L'eriveloppe de F.  aDyssor~u7fi prksonte un col long à bords forle- 
nient réfléchis. Ce type eat très abondant au large de Concarneau 
et des îles Glcrians par des profondeurs de 30 à 50 métres sur les 
vieux rameaux de Dendrophyllia, sur les coquilles d'hnomies, de 
Terebratulina caput seïpentis , de Megerleia trzcncala, et aussi 
dans les branches âgées de Lithothutfinion coralloïdes. 

3 .  - FoUculina limnoria GIARD. 

( Planche xx , fig. 3, 4 ) .  

18811. Freya Eimnoriœ G m m ,  Bulletin scientifique, t. XV, p. 264-265 

Cette jolie espèce, très nettement car'actérisée par son habitat et 
par la forme de son enveloppe, est très commune à Wimereux sur 
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les anneaux du pldori de Limrnoria Zignorum. Je  suppose même, 
en raison de sa frbquence, que les organes spCciaux décrits par le 
Dr COLDSTREAM derriére la branchie de Limnoria ne sont autre chose 
que ce commensal. 

L'on trouve fréquemment sur les &tes du Boulonnais des mor- 
ceaux de bois flottants perforés par L i m ~ o r i a .  Ces crustacés se , 

tierinerit tl'ortlinaire à l'entrée de leurs galeries, le pygitliurn tournt'! 
vers l'ouverture. Presque chaque exemplaire de Linnoria porte 
sous la partie dorsale des anneaux (lu pléori, trois, quatre, cinq 
exemplaires de Po2liculzna souveiit disposés à droite et h gauche 
d 'une façon presque syiri8trique. Ces infusoires syrnbiotes. profitent 
ainsi du courant produit par les lames respiratoires de l'Isopodes. 

Folliculim lirnnoriac: est dc taille plus petite que l'espèce prè- 
cédente, d'un vert bleuâtre foncé, la striation du tégument cst moins 
apparonte, la coque est terminée à sa partie postérieure par des 
srpaiisioris rligitees tras caractéristiques. 

4 .  - Foïiiculina paranthuræ GIARD. 

1885. Freyaparmthuræ  GIARD , Bulletin scientifique, p. 265. 

Cettc espéce est également corninensale d'un crustacé Isopode, 
jc l'ai trouvée sous les teragites du pléond'une espbce de Pa?-nnthum 
(peut-être P. ~~igropunctala ?) qui se loge dans les tube? de hprrrielles 
incrustant les coquilles de Pecten maximus  draguées vers ktzples. 
ParanLhura comme Limnoriu ne laisse hors du tubc que son extré- 
mité postérieure où se  trouvent les Foh'culzna. 

Folliculina paran2hurue est de taille plus grande que P. lim,no- 
rzae ; elle mesure environ Omm,5. Sa coque lie présente pas les digi- 
tations si remarquables de l'espèce préchdente. 

5 .  - Foïïiculina vïolacea GIAIID. 

(An. Lagotia atropurpurea WHHIGWT ? ) (Planche xx , fig. 6). 

Cette espèce, assez corrirriurie à Fécamp daris les racirics (le Lumi- 
mwia / leckaulzS, se distingue irrirnédiaterne~it par sa couleur qui, 
au  lieu d'être verte ou vert bleuâtre, comme chez les espèces precé- 
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dentes, est d'un beau lilas tirant sur le rose ou quelquefois d'un 
violet foncé. La coque est aussi trés caractdristique, le col est géné- 
ralement droit au lieu d'être recourbé comme dans les types prkcé- 
demment dCcrits. De plus, il présente constamment, à une petite 
distance de son embouchure, un renflement annulaire unique et 
tr&s régulier. 

L'épithète d'atropurpurea donnée par WRIGHT à l'une des espèces 
qu'il a ohservées me fait supposer qu'elle pourrait être identique à 
la Folliculiw,a de Fécamp ; mais cette hypothbse doit évidemment 
être vérifiée par los zoologistcs anglais avant d'être admise d'une 
îaçon définitive. 

II. - Genre PEBRILLA. 

Je crois devoir séparer génériquement des autres Folliculzna 
une forme trés remarquable que j'ai figurée Pl. XX, fig. 1-2. Par  
les caractères fort singuliers de son enveloppe, par son anatomie et 
par son éthologie, cette espéce mérite l'attention des zoologistes 
qui s'occupent plus spécialement de l'étude des Protozoaires. Cet 
infusoire habite sur l'abdomen des pagures (Eupagurus bernhardus) 
infestés par Peltogaster pagur i  et par Ph ryxus  paguri.  Comme 
je l'ai découvert en examinant de très prés des Pagiires parasités, 
il peut se faire qu'il existe également sur les Pagures sains sans que 
j e  l'aie remarqué jusqu'à présent. Pebrilla paguriforme des petites 
colonies plackes soit dans le voisinage des pattes soit à l'extrémité 
postérieure de l'abdomen du Pagure du coté exterue. Ces coloiiies 
sont visibles 2 l'œil nu sous ïorme de taches noires qui gardent celte 
couleur même après un long séjour dans l'alcool. 

Examinée au microscope, l'enveloppe de Pebrilla pagur i  prd- 
sente une forme assez complexe dont les figures de notre Planche 
donneront une idée bien plus nette que celle qui résulterait d'une 
longue description. Les lobes qui surmontent la bouche sont plus 
courts que chez les Folliculina. Le noyau est trks grand, moniliforme. 
Il  n'est pas rare de trouver des individus en état de bjpartition ou 
de reproduction gemmipare. 

J'ai trouvé Pebrilla p a g u r i  sur les pagures du Pouliguen et de 
Roscoff. Les échantillons venant de cette dernière localitt': avaient 
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été recueillis par moi-même en 1872, lorsque je commençais mes 
recherches sur les Bop'jrieils et les Rhizocéphales. Les pagures 
avaient Qt6 placés iscl6ment dans des petits tubes d'alcool pur. 
Après quinze ans, les Pebrilla Btaient encore assez bien conservéos 
pour qu'cn put voir de la façon la plus nette les cils vibratiles et le 
noyai1 moniliforme de l'infusoire. 

Pehrilla paguri profite dvidemmont conimo 10 Phryzus et 10 
Peltogaster des courarits d'eau qui circulent le long do l'abdomen 
du Pagure et cet irifusoire coristitue une irilérc~sante addition b 
la listo dGja longue des coinmerisaus du Beriiartl 1'fIerm~te. 

XIV. 

SUR U S E  ANTHOMEDIJSE DR 1,A MARCHI3 RATHAXA 
OCTOPljNCl'ATrl SARS (Planche X X I ) .  

Au mois de mars 1888, j'ai trouvé à Wimereux une très jdlie 
m6duse que je crois pouvoir rapporter malgré quelques divergences 
à la Cytaeis octopunctata SARS que IIAECKEL a fait rentrer depuis 
dans le  genre Ra'hKea Btabli par BRAXDT en 2838. 

Les exemplaires t r o u d s  à \7:imereux portaient sur l'estomac des 
bourgeons disposés en une spire qui se projetait en croix sur un 
plan horizontal. Ces boiirgeons tout à fait comparables ceux 
fi,niirés par HAECI~RI, chez llgsmorphosa octostyla et minima et 
chez Cubagaste& gcm~nasccns (System der Medusen, ir>patie, 
Pl. VI, 611. 6, 7 , 8  et 9) ; c'est-à-dire que, si l'on co~isidére l e  bour- 
geon le plus développé, celui qui vient ensuite comme taille est 
placé à l'extr8rnit8 diam&trale opposée ; le 3" et le 4" se projettent 
aux extrémités d'un diamètre perpendiculaire au premier, etc. 
(Voir notre Pl. sxr,  fig. 3). 

Cettejnlio rn6du.e a dhjà été figurCe assez exactement par BOEH~C 
qui l'avait étudiée à Helgoland c? lui donnait le norn de 1,izzia 
o ~ t o p u ~ c t a t a  (Jenaisclic Zoitschrift, f. not. XII, p .186, t. IV, V, VI, 
fig. 14.) Les prolongements buccaux des exemplaires de Wirnereux 
Rtaient moins dichoto~iiiués que ne l'indique HAECKEL et ressemblaient 
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tout h fait à ceux figurés par BOEHM. Peut-être, du reste, les ram 
fications de ces organes augmentent-elles avec l'âge. 

On sait que les taches marginales des Ralhkea avaient Bté consi- 
dérées par FORRES commc des points oculiformes. Tous les zooln- 
gistes modkrries s'açcorderit à leur refuser cette sigriification et on 
croit que la coloration do ces organes provient iinique~rient de celle 
du chyle contenu dans les canaux coe!enteriques. 

D'2prés la plupart des observateurs. ces points color6s qui ont 
valu à notre Ralhken le nom de octopunclata seraient noirs ; BOEHM 
les dit bruns rcrdâtres ou même noirâtres (von Cllylus bmungrun 
bis fast s c h c a r ~  gefa?.bl.) Il ajoute que nom de octoptcnctatn n'est 
pas bien donné, parce que la couleur n'est pas distribube en taches 
punctiformes iriais se comporte comme chez beaucoup d'autres mè- 
duses, les f inropsis ,  par exemple. 

Je ne puis partager cette manière de voir ; chez les Ralhkerc do 
Winiereux, les taches, Btaient d'un rouge un peu ferrugiusux, 
q~~elquefois brillant et elles rri'o~it pari1 dues à un pigrnent spécial, 
en tout cas le nom d'octopunctata &pond très bien a l'aspect 
de l'animal. L'aspect des taches figuré par BOEHM et que nous avons 
également reproluit dans la fig. 1, Pl. XXI, n'est pas celui qu'elles 
prksentent sur l'animal bien vivant. Mais dès que la méduse meurt, 
les bords de l'ombrelle se recourbent et les taches diffluerit dans 
les tentacules sous l'influeuce de la moindre pression. 

Il est remarquable que les nombreuses formes d'Eudendrium, si 
communes à Wimereux, ne présentaient B 1'8poque où l'on rencon- 
trait 'ces méduses, aucune trace d'authogenése. Il nous est donc 
impossible de jeter la moindre lumière sur l'ontogénie encore incon- 
nue des Rathkea. 

Paris, 15 Juillet 1888. 
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EXPLICATIOS IDES PLASCHES 

P L A N C H E  XX. 

14s. 1. - Pehriila pagum', iritlividu isolC. 

Fip. 2. - Groiipr dc qiiatrc iritlivirius de Pehrzlla p a g u r i  sur le 
tèguiricnt abdoniinal dc E u p u g u r u s  Bernhurdus.  Un 
des individus est en envoie de bipartition. 

l4g. 3 et 4. - Folliculina limnorzie. 

143:. 5. - Folliculina abyssorum. 

Fis. 6. - FollicuZina violacea. 

P L A N C H E  X X I .  

P1ig. ' 4 .  - Ruthkea octopunctala SARS , var. rubropunctata.  

Fig. 2. - Ouverture buccale avec ses appendices. 

Fig. 3. - Bourgeons. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



NOUVELLES ZOOLOGIQUES. 

L$ LABORATOIRE DE WIMEREUX ET LA STATION DU PORTEL. 

Les travailleurs qui Fréquentent le laboratoire do Wirnereus ont 
souverit regretté de ne pouvoir trourer, lors des excursioiis dirigèeq 
au sud de Roulognr, pour l'examen immédiat des animaux, une 
installation comparable h celle que fournit le chalet de Wimereux 
quand on fait la nzure'e vers Ambleteuse ou Audresselles. Cette 
lacune est aujonrd'hui comblée grâce au zéle intelligent de  M. Bi- 
TEXCOURT dont les lecteurs du BuZlt-tin connaissent les intéressantes 
recherches sur les Hyrlraires du Pas-de-Calais. Digne continuateur 
de B~UCHARD-CHANTEREAUX, M. B~TESCOURT a explore avec beau- 
coup de sagacité tous les recoins de la K o c h  Eeriiard, les rochers 
du fort de l'Heurt et la plage de sable d9Eqiiihen. 

Désireux de poursuivre d'une façon suivie ses observations sur 
les aiiimaux marins, il a établi au Portel lin laboratoire qu'il met 
g6riéreusement à la disposition des  travailleur^ de Mrirnereux. 

La station d u  Portel se  compose d'un petit corps de logis, ancienne 
 naiso on de pêcheur ou  sont places les gros ustensiles : verrerie, 
instruments de pdclio, etc. A gauche, sur une terrasse assez élevée, 
se trouve le laboratoire proprement dit construit tout rQcemmeiit 
e t  admirablement situé. C'est une longue salle en forrne de rec- 
taugle, trés claire, presque entièrement vitrée et  prenant, jour k un 
bout sur la mer et  par U? des grands cOt& siir le nord, A I'escep- 
tion de trois places réservées pour lcs travaux da micrographie, 
tout ce vitrage est couvert de rayons où sont placés les Hydraires 
que l'on voit ainsi en pleine luniikre. Lo reste de  la collection est 
disposé contre les murs. Dans le fond de la salle, un petit fourneau 
et  des tables pour les grosses dissections, un bureau, etc. Toutc la 
façade de la propriété est longée par une galerie a ciel ouvert d'où 
i'oii domine toute la ratle du Portel et ou l'on dispose d'une 
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lumiére excellente pour le triage des matériaux recueillis h mer 
basse ou au moyen de la drague. 

Le laboratoire est situé sur le quai ouest : il n'est s6pard de la 
mer que par la largeur de ce quai qui surplombe la plage d'au moins 
vingt métres. De la terrasse, onjouit d'une vue admirable : h gauche, 
le cap d'Alprecht, en face, le large avec le fort de l'Heurt, h droite, 
le port en eau profonde de Boulogiie au-del2 duquel on ddcouvre la 
cote jusqu'au Gris-Nez. A quelques pas du laboratoire, en descendant, 
on arrive au port de pêche où s'échouent tous les bateaux et où 
se pratique la vente du poisson, ce qui donne toute facilité pour 
l'examen des filets et des fonds de chalut. Cette installation, déjà trés 
satisfaisante, sera perfectionnée encore, nous en sommes convaincu. 

M. BETENCO~RT est un homme d'initiative un esprit indEpendant 
et passionnB pour la science zoologique. Ce qu'il a déjh fait est un 
sûr garant de ce qu'il pourra faire encore. Les naturalistes français 
et Btrangers qui poursuivent des recherches à la station de Wime- 
reux trouveront en lui un guide d'une complaisance indpuisable, 
un chercheiir dont l'habileté n'a d'égale que la modestie, un de ces 
amateurs comme l'Angleterre en compte beaucoup et la France 
trop peu, amateurs plus utiles à la scieilcc que bien des savants de 
profession, 

P. 

Wimersux, le' Aoat 1888. 
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B I B L L O G R A P I I I E  

GEGENBAUR : Traité d'Anatomie humaine. Traduit sur 
la troisième édition allemande, par CH. JULIN (première 
partie). Paris , Reinwald , Bditeur. 

C'est toi~jours avec une certaine méfiance que je parcours les 
traductions françaises d'ouvragos zoologiques. Nous n'avons pas 
été gâtds jusqu'h présent sous ce rapport et le plus souvent il est 
plus sage de recourir au texte allemand ou anglais, dût-il en coûter 
plus d'efforts, que de s'en rapporter à une version remplie d'erreurs 
dont l'auteur est la première victime. Tel n'est pas le cas pour la 
traduction de l'Anatomie humaine de GEQENBA~R dont l'éditeur 
REIKWALD vient de faire paraître la première livraison. Il faut dire 
que M. REIYWALD a eu la bonne pensée de s'adresser, non pas h 
un débutant ou h un traducteur par métier, mais à un savant de 
premier ordre dont lcs travaux sur l'embryoghie des vrrtébrés 
sont connus de tous les zoologistes. Aussi l'ceuvre magistrale de 
GEGENBAUR n'a rien perdu de sa valeur dans cette Bdition française ; 
on peut même dire qu'elle a acquis une nouvelle perfection. En efi'et, 
d'accord avec l'auteur, le professeur JUI,IN a introduit, dans l'6tiide 
des membranes embryonnaires, les résultats, aujourd'hui clas- 
siques, des beaux travaux qu'il a publies sur ce sujet en collabora- 
tion avec ED. VAPI BENEDEY. Aprés les traités d'anatomie empirique 
et ennuyeuse de l'école française moderne, on ne peut manquer 
d'accueillir avec faveur uri ouvrage largement conçu, où les idées 
philosophiques donnent aux faits toute leur valeur sans rien leur 
enlever de leur précision ; lc pays de M. SAPPEY est aussi celui de 
VICQ D'AZYR, de BICHAT et de GEOFFROY ST-HILAIRE. 
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G. ROLLESTON et W. HATCHETT JACKSON : Forms 

of Animal Life. Second edition. Oxford , Clarendon 
Press, 1888. 

Ce livre est la deuxikme édition d'un excellent manuel trop peu 
connu en Franco. La premibre édition parut il y a dix-sept ans et 
fut accueillie avec une juste faveur par les naturalistes anglais : le 
professeur HUXLEY faisait garid cas de cet ouvrage et en rccorn- 
mandait la lecture aux jeunes naturalistes. 

La seconde édition a été mise au courant des progrès de la science 
par le professeur JACKSON de New-Collège (Oxford), l'élhve et le 
collaborateur du regretté ROLLESTON. L'ordre des matières a été 
quelqus peu niodSé. Le livre comprend deux parties : la premibre 
est une série de descriptions de dissections sommaires faites sur les 
types les plus importants des divers groupes zoologiques : Mus 
d e c u m a n u ~ ,  Lcipus cuniculus, Columba livia , Tropidonotus 
nu lr i z ,  Perca ffuviatilis, Helix porïizahh. Br@laneta orienlalis, 
etc. Quatorze planches, simplement mais clairement dessindes, 
accompagnent ces dissections qui constituent d'excellents exercices 
pour nos candidats à la licence. La seconde partie est un résumé 
de zoologie dans le genre du traité de CLAUS et ne comprend pas 
moins de 600 pages. La bibliographie est soigneusement indiquée 
surtout pour les travaux lesaplus récents. Le chapitre consacré aux 
Protozuaires nous a paru particulikrement bien traité. Peut-être le 
livre gagrierait-il h être divisé en deux ouvrages dislincts. Leu deux 
parties réporident en effet à des besoins différents et leur réunion 
occasiorine des redites qui grossissent inutilement le volume. 

MARSHlLLL and HURST : Practical zoology, Second edi- 
tion. London, Smith ,  Elder and Co. 1888. 

Nous ne serions trop recommander cet excellent petit livre aux 
candidats à la licence ès-sciences naturelles. Ils y trouveront sous 
Urie forme claire et méthodique l'exposd des prooédds de dissectio:i 
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et des notions très suffisantes de la technique histologique moderne. 
Les types étudiés sont ceux qui font l'objet des exercices pratiques 
dans nos lahoratoires et dans les examens, Hydra, AnIodonta, 
IZTi.r.udo, Lumbricus , Astacus, Blattn , Amphionus, Squalus, 
Lepus l uni cul us, etc. 

La disposition typographiquo est d'une nottctè merveilleuse, les 
figures sont irréprochables et les lettres indiquant lea diverses 
parties d'une préparation sont disposées avec ordre et exactitude 
ce qui est, nialhcureusernent, très rare dans la plupart de nos livres 
élémentajres. SOUS signalerons comme plus sphialement intéres- 
sant le chapitre consacré h l'Amphioxus. L'importance de ce type 
nécessitait une étude plus compkte et plus dUtaill6e ; MM. ~ ~ R S H A L L  

et UURST ont réussi à traiter cette étude d'une façon fort intéres- 
sante et b rendre facilement compr&hensibles les rapports morpho- 
logiques les plus compliqués. 

A. GIARD. 

Paris, 25 Juillet 1883. 
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Glyptographie Stlvestre ct @,'Paria, 

GALATHEIDE 
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J. Evnnim del. 
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HirlleiP'it scientifique 1888. PLANCHE XII 

d.  i J 0 1 ~ i e r  del. Gl~ptogr«phic Siluestt@e et O*, Pnris. 

GALATHEIDÆ 
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Bulletin scientifique 1888. PLANCHE xm 

J. Bonnier del. Glygtographie Silvestre et Cl', Paris. 

GALATHEIDÆ 
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Rirlletirt scienfjfjql~r 1888. PLANCHE XIV 

J. lhvanier del. Glyptographie Silvestre el C", Pnrir: 
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Bulletin scientifique 1888. 

P. I'eise~reer del. Gl~ptograpliie Silvestre et C''. Paria 

ÉPIPODIUM DES MOLLUSQUES 
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Bulletin scientifique 1888. PLANCHE XVI. 

B. Canu del Glypfogrnyhic Silwtre et C1*. Paria. 

lSIAS BONNIERI 
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Tullelin scientifque 1888. PLANCHE XVTT. - 

- 
E. Caiiu del 
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Bulletin scienlifque 1888. PLANCHE XIX. 

Bou& del Cl~ptographic Silwcsttre cl C", Purit. 

SYSTEME ARTERIEL DE L*ECREYISSE 
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Bulletin scienfrfque 7888 PLANCHE XX. 
. . -c -* 

A. Giard del Glyptogirphil Silvertre et Ci*, Parir. 

GENRES FOLLICULINA ET PEBRILLA 
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Bulletin scientifque 1888. PLANCHE XXI. 

RATHKEA OCTOPUNCTATA, SARS, 

V:w. RIWROPIIXCT,~~A 
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ng 

SARCOPTIDES PLUMICOLES ( ANALGESINX ), 

PAR 

LE Dr E. L. TROUESSART, 

Avec la collaboration de M. Gt. E CM A N  , 
Professeiir à l'École &téfinaire de Toulouse. 

Planches XXII b. XXVII. 

Depuis la publication de notre premier Mémoire, sous ce même 
titre (dans le Bullelin de la SocGlé d'études scientGques d'Angers, 
1886, p. 1851, M. le Dr S. A. POPPE, de Vsgesack, a publié 
(Abhundl. n a l u m .  Ver. Bremen,, Bd. X ) ,  un travail intitulé 
u L'eber parasitische Mz'lben >, dans lequel il donne une liste 
génbrale de tous lcs AnalgEsieiis décrits jusqu'à ce jour, en les rap- 
portant à l'espèce d'oiseaux sur laquelle chacun d'eux vit ordinaire- 
ment. Cette liste rendra les plus grands services aux naturalistes 
qui voudront, à l'avenir, Qtudier ce groupe si nombreux et si inth- 
ressant des Sarcoptides plumicoles. Nous essaierons de rEsumer 
ici ce travail, afin de donner une sorte de statistique approximative 
de l'état de nos connaissances sur le groupe des Analgésiens e t  
d'indiquer les types ornithologiques qui n'ont pas encore Qté exa- 
minés sous ce rapport, ou qui l'ont été incomplétement. Nous 
ferons quelques additions à la liste du Dr P ~ P P E  , d'après nos rc- 
cherches los plus r.écentes. 

Pumilles Ornithologiques dont les Sarcoplides plumicoles sont 
connus.  - Dans ce rdsumé , nous suivrons l'ordre du « Hand-List 
of'brirds » de GRAY (1869-1871), ouvrage commode à compulser, 
bien qu'il remonte à une vingtaine d'années , et qui se trouve entre 
les mains de tous les naturalistes. Pour chaque ordre ou sous-ordre 
nous indiquerons les genres de Sarcoptides qui lui sont propres, 
et à la suite du nom de chaque famille d'oiseaux, nous donnerons le 
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chiffre approxzmat f  des genres et des espaces d'dnagelsincl: que 
l'on rencontre habituellement sur ceux do ses represe~itants qui ont 
été étudiés Li ce point de vue. 

AVES. 

Ordo 1. ACCIPITRES 

Genres Pterolichus , Pteronyssus , Protalges , Megninia , 
Cheylabzs. 

Familles ornithoz. 
Gypaetidæ, Vul~uridæ. - I g., 1 sp .  
Falconidæ. - 5 g., 9 SP. 
Serpentaridz. - ........... 
Strigidæ. - 4 g., 6 sp. 

Ordo II. PASSERES. 

Genres Pterolichus,  Pterongssus : Megninia . Allopfes , 
Plerocolus , Pterodecles. 

Sub-ordo 2. Tenuiroslres. 

Genres ProtaZges, Megninia , Analges , Proctophyllodes , 
Alloptes , Plerodectes. 

Upupidz.  - ............ 
Promeropidce (Nectarinid=). - 2 g., 2 sp .  
Cxrebida. - ............ 
Trochilidæ. - 6 g., 15 sp. 
Rleliphagids. - 4 g., 5 s p .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Anabatidz (Sittidz). - i g., 8p. 
Certhiidz. - l g., 2 sp.  
Menuridse. - i g., 2 sp. 
Pteroptochida. - -........--. 
Troglodytidæ. - 2 B., 2 sp. 

Genres Megninia, Analges, Auoptes, Pterocolus, Plerodecles, 
Proctophyllodes , Dermoglyphus. 

Luscinid= (Sylviad;c). - 5 g., 13 Sp. 
P a r i d a  - 5 g.. 7 sp. 

............ Chamzada.  - 
hlniotilida (Sylncolidæ). - 3 g., 3 sp. 
Tiirdidz. - 3 g., 3 sp. 

........... Hydrobatida. - 
Eupetidæ (et hlesitidæ). - 2 g., 2 sp. (sur Mesites) (1). 
Pycnoiiotidw. - .... . . . . . . . .  
Dicnridre. - '2 g., 2 sp. 
Artamidæ. - ............. 
Oriolidæ. - 2 g., 2 sp.  
Pitt idz.  - 2 g . ,  2 sp. 

. . . . . . . . . . .  Formicariidæ. - 
Bgithii i idz (Timalidw). - .. . . . . . . . . . .  
mus ci cap id:^. - 2 g., 2 sp. 
Tyrannida. - 6 g., 7 s p .  
Ampelidz. - 2 g., 3 sp.  
Cotingidæ (Piprid:~). - 2 g., 3 sp. 
Vireonidæ. - 2 g., 2 sp. 
Laniidce. - 3 g., 4 sp. 

Genres Pterolichus, Pteronyssus , Analges , Megninia, 
Proctophptlodes (et sous-genres). 

Corvida. - 6 g., 14 sp. 
Paradiseidæ. - 4 g., 6 sp. 
Sturnidæ (et Eurycerinæ). - 5 g., 10 sp. 
Icteridz. - 2 g., 2 sp. 
Ploccida. - 2 g., 3 sp. 
ta na gr id:^. - 2 g., 2 sp. 
Fringillidæ (et Ernberiaida). - 6 B., 14 sp. 
Alaudidæ. - 3 g., 7 sp. 

(1) D'après les récents travaux de M .  A. ~~II .NF. -EDWAR~S,  le genre Mesiles n'est pas 
ici à sa place et doit & k e  rangé parmi les Grallœ, non loin aes Rallidœ. 
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Coliidæ. - 2 g., 2 sp. 
Mueophagidw. - 7 g., 12 sp. 
Opisthocomidæ. - ............ 
Bucerotida. - 6 g., 22 sp.  

Ordo III. SCANSORES. 

Genres Pterolichus, Plercinyss~s,  Megninia , Protalges, Pnrnl- 
ges, Xolalges, Allanalges, AnaEloptes, Pierocolus, Plwudecles, 
Proctophyllodes. 

Raniphastida.. - 7 g., 9 ep. 
Psittacidæ (et Cacatuidw). - 6 B., 24 SP. 

Strigopidz. - i g., 1 %p. 
Capitonidz. - 3 g., 5 sp. 
Picidæ. - 5 g., il  sp. 
Cucu l id~ .  - 6 g., 8 sp. 

Ordo IV. COLUNBAL 

Genres FaZciger, Megninia, Pterophagus. 

Columbidw (et Gourid%). - 3 g., 4 sp. 
Didunculid;~. - ............ 

Ordo V. G ~ L ~ E .  

Genres J'reyana , Pterolichus , Xoloptes , Megninia , 
Dermoglyphus , Cheglabis. 

............ Pteroclidæ. - 
Cracidz (Penelopidce). - 5 g., 7 sp. 
Megapodidæ. - 4 g., 6 sp. 
Phasianidre. - 5 g., 9 sp. 
Tetraonidac. - 5 g., 10 sp. 

Ordo VI. STRUTHIONES. 

Genres Pterolichus, Paralge~,  ATeumannia. 

Struthionidat! (et Rheida). - 2 g., 2 sp. 
Casuaridz. - i g., 1 sp .  

............ Apte ryg id~ .  - 
Tinamidz. - 2 g., 2 sp. 
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Ordo VIL GRALLB. 

Genres Freyana,  Pterolichus, Syringohin,  Xolnptes, M e p i n i a ,  
Analloples, Alloptes, Plerocolus, Ptwodectes.  

Otitids. - i g., i sp. 
Charadriids (et CEdicnemidæ). - 6 g., 14 sp. 

............ Glareolida. - 
Thinocoridce. - ............ 
Chionids. - ............ 
Hœrnatopodids. - 2 g., 3 sp. 
Psophüdæ. - 2 g., 2 sp. 
Cariamida. - ............ 
Gruidre. - 3 g., 3 sp. 

............ Eurypygidce. - 
............ Rhinochetidar. - 

Ardeidat. - 6 g., 7 sp. 
Ciconiidæ (e t  Scopida). - 5 g., 7 sp. 
Balxnicipitida?. - ............ 
Plataleida. - 3 g., 3 sp. 
Tantalid= (lbidida). - 5 g., 17 sp. 
Dromadidæ. - 2 g., 2 sp. 
Scolopacidx. - 6 g., 18 sp. 
Phalaropodidæ. - ............ 
Kallidæ (et Aramidae). - 7 g., 13 sp.  
Gaiiinulida. - 2 g., 3 sp. 
Heliornithidæ. - 3 g., 4 sp. 
Parridæ (ou Jacanidce). - 1 g., i ". 

............ Palamedeidæ. - 

Ordo VIII. ANSERES. 

Genres Fregann, , Pterolichus , Bde2Enrhynchzcs, Pteronyssus , 
Megfiinia, Nealges, AZZo;oies, Pterodected. 

Phcenicopterida?. - 2 g., 2 sp. 
Anatidae. - 4 g., 7 sp. 

............ Colymbida (e t  Podicipida). - 
Alcida. - i g., 2 sp. 
Spheniscida - 1 g., 1 sp. 
Uriidce. - ............ 
Procellaridæ (et Diornedeidai. - 5 g., 6 sp. 
Larids (et Stercorarida]. - 5 g., 16 Sp. 
Phaetonidz. - 2 g., 5 sp. 
Plotida, (ou Anhingidz). - 4 g., 4 sp. 
Pelecanidz. - 8 g., 14 sp. 
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D'aprés ce tableau, on voit que 28 familles (Serpentaridœ,  
Todidœ , Momotidœ . Galbulidœ , I'pupidœ , Cœrebidœ , Plerop- 
lochidœ, C h a n w a d œ  , H!/clrobalzdm, Bupelidœ, Pgcn,onotidm, 
A ~ l a m i d œ ,  Ili?mnicariirlœ, Timnlidm , Opisthocoînid~ , Diciun- 
culidm , Pteroclidœ , Aplerygzdm , Glareo l i fh  , Thinororidm,  
C h i u n i d a ,  Cariurnidcr: , Eurypygidw, B a l m n i c ~ i d m  , Rhinoche- 
tidœ, Phu1oropodidc;e et  Uriidm), sont totalenierit iiiconnues au point 
de vue de leurs parasites ou cornrnensaux du groupe des Acariens. 
D'autres le sont trés incomplètement, une ou deux espèces d'oiseaux 
seulement ayant été examinées dans des groupes beaucoup plus nom- 
breux en genres et en espéces. 

Nous avons l'intention de reprendre cette Btude d'une façon mB- 
thodique , c'est-à-dire en suivant l'ordre des classifications orni- 
thologiques . genre par genre et espèce par espèce, ce qui nous 
permettra (en tenant compte dcs chances plus ou moins favorables 
que prdsente ce genre de recherches), de laisser trés peu d'espèces 
de côté. Sous ce rapport, la riche collection d'oiseaux en peaux 
que posshde le Mushrri de Paris,  et que M. le professeur A .  MILNE 
EDWARDS, secondé par M.  OUSTALET , veut bien mettre à notre dis- 
position, nou3 offrira des facilités et des ressources inappréciables, 
sp6cialement au point de vue de la détermination exacte des types 
ornitholo~iques. 

Dés Li prBscnt, on peut voir que les divers types ornithologiques 
sont très inégalement partagds sous le rapport du nombre d'espèces 
d'halgésiens qui les fréquentent. C'est ainsi que la famille des 
Calaos (Rucerolz'ch) dont on ne connaît pas plus d'une quarantaine 
d'espèces, possède déjà vingt-doux espèces d'dnalgesince , que l'on 
trouve réuriies souvent, par sept ou huit eepkces, sur le mérne oiseau, 
et ce chiffre est très probablerneril au-dessous de la v6rit6. De iriêrne 
les Tantabz'ch (comprenant les Ibis), qui ne cornptenl pas beaucoup 
plus de 30 esphces , ont déjà 17 espéces de Sarcoptides plumicoles. 
- Au contraire, les Pringillidœ , qui sont repr8sent8s, rien qu'en 
Europe , par près de 50 espiices, et par un chiffre dix fois plus fort 
dans le monde entier, ne nourrissent que 14 espéces , et cependant 
les espèces européennes sont presque toutes connues. Le peu que 
nous savons des types exotiques n'augmente pas sensiblement ce 
chiffre. Enfin les S y h i i d œ ,  qui sont encore plus iiornbreux, 
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notamment en Europe, n'ont fourni que 13 espbces. - On voit donc 
que , sous ce rapport ,  les Passereaux chanteurs sont beaucoup 
rrioins intéressants que les autres ordres ou sous-ordres. 

D'unc façon générale. on peut dire que lous les ozseaux dp la  
taille d u  merle et au-dessous présentent, dans un même groupe 
natuml , peu de variété au point de vue des Analgésiens qu'ils 
nourrissent. Les oiseaux de moyenne laille: (entre la taille di1 grand 
Corbeau ou un peu plus e t  celle d u  Geai), paraissent les plus infil'- 
wssanls (1). Les très grands oiscaux (à l'exception peut-être des 
Strzcthz'onidm et  types voisins, encore trks mal connus à cc point 
de vue) , pr6sinter2t n ri oins d'intérét que les prbcédents. 

S'il s'agissait de ranger les ordres e t  sous-ordres d'oiseaux sui- 
vant leur importaiice au point de vue de leurs parasites, on pourrait 
les placer h peu prbs dans l'ordre suivant : 

1. Grallæ , Anseres. 
2. Buceroticlœ , Accipitres. 
3. Gallinz , Seansores. 
4. Columbz. 
5. Passeres. 

Espèces européennes ri'Analgesina: dcemmen,t @gurées par 
M .  BRRI,ESE. - Ainsi que nous l'avions annonck dans notre premieï 
mémoire , M. le  professeur A. BEKLESE a figuré dans ses Accnrz , 
Myiapodn et Sco~piones  hucusq~se i u ~  Ilalz'a reperta , un certain 
nombre d'espèces européennes dont nous lui avions communiqué 
les types, dkcrits dans nos diverses publications sur  les Sarcopticles 
plurrzicoles. Nous croyons utiles de donner ici une liste complète de  
toutes les espèces e t  variétés figurées dans l'ouvrage de M. BER- 
LESE Le numéro qui suit le nom de chaquo espiice indique le fasci- 
cule dans lequel a paru la planche qui s'y rapporte : 

Freyana anatina, XXIV. 
Crameria lunulata, var. major, XVI. 

- - var. lyra, id. 

(1) Nous citerons comme exemples : Phrielon œthereus (qui porte Alloptes phne- 
lontis) ; Pnndion li~licetus, rapace de taille moyenne (qui possède Pteronyssus fuscus) ; 
Sula bnssrina (lireynnrc caput-medusm: ; les Calaos (Oustaletia pegnsus . Pterolichus 
vesillarius, etc.), pour ne citer que les espèces géantes du groupe des Analgésiens 
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Ptemlichus charadrii, XXXII. 
- delibatus, XXVII. 
- cuculi, XXXVII. 
- vanelli, XXVII. 
- totani, XXXVIII. 
- Rehbergii, var. gracilis, XXXII. 

Falciger rostratus, XXVII. 
Bdellorhynchus polymorphus, XXVIII. 
Xoloptes claudicans, XVIII. 
Pteronyssus picinus, XXIY. 

striatus, id. 
pallens, id. 
truncatus, XV1. 
nuntiæ-veris, id. 
obscurus, XVIII. 
brevipcs, id. 
parinus, IV. 
pufini, XXXVIII. 
attenuatus, XXV. 
accipitrinus, XXXVII. 
pici-majoris, XXV. 
strigis-osti, id. 
cubitalis, IV. 
velata, XVI. 
œstivalis, XXV. 
- var. sub-integra, XXVI. 

gallinulæ, id. 
var. major, id. 

colurrib;e, XXVII. 
rallorum, XXXVII. 
ibidis, id. 
stcliaris, XXXVIII. 
Mcgnini, XXXVII. 
- var. falcinelli, XXXVII. 

scaurus, id. 
corvinus, XXIV. 
bidentatus, id. 
tridentulatus, id. 
pachycnemys, id. 
unidentatus. XXVII. 
passerinus, XV. 
mucronatus, id. 
Niizchii, XXVII. 
clavipes, XV. 
- var. incertus, XV. 

herniphyllus, XVI. 
microphyllus, id. 
crassipes, var. curtipes, XXXVII. 
quadrisetatus, XXV. 
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Alloptes cypseli, id. 
Pterocolus ortygometrz, XXVII. 

- Edwardsii, XXV. 
- coninus,  XXIV. 
- var. Kosterii, XVI. 
- appendiculatus, XXIV. 
- - var. minutipes, XVI. 

Pterodectes rutilus, XXV. 
- cylindiicus, XXVII. 
- bilobatus, id. 

Proctophyllodes ampelidis, id. 
- slylifer, XXV. 

Pterophagus strictus, id. 

so i t ,  jusqu'à ce  jour, 65 espèces ou variétds d'Europe. 
Le nombre  de^ espèces connues dans le monde eritior depasse 400, 

chiffre qui sera peut-etre doublé par les recherches ultérieures. 

Les planches qui accompagnent l e  présent mémoire ont BtB des- 
sinées par  M. KEUMANN à la chambre claire e t  reproduites en  glyp- 
tographie par  l e  procédé SYLVESTRE. 

Genre FREYANA (HALLER). 

Section B. - (Espèces d pattes coniques). 

E'reyana tarandus, n. sp. 

(Pl. xxn, fig. 1 a, i b,  i c e t  2). 

Espèce voisine de  F. Halleri, mais le mâle encore plus asymé- 
trique, très recori~iaissable la forme des poils de la plaque d e  
i'dpistome, qui sont très forts ,  aplatis, contournés, brarichus , l'un 
d'eux ayant l'apparence d'un bois de Kenne terminé par  une palmure 
à cinq pointes ou davantage. 

Mdb très asymétrique, ii epimères confluents, les antérieurs en Y. Plaque de 
l'épistome forrriarit un tubercule en forme de bosse qui porte 4 poils trEs modifiés, 
de forme variable, présentant dans le type (sur Ibis meLanocephala) l'apparence 
suivante : la bosse de I'épistorne est déjetée a gauche ; le 1" poil de ce côté est 
bifide, en bois de Cerf h andouiller basilairc prcsque uussi long quc le merrain : 
28 poil , le plus long de tous, aplati en bois de Renne et terminé par une palmure 
h 3 pointes principales et  G h 8 dentelures entre la 2 5 t  la 3e ; le 3" poil aussi 
long mais plus grêle, fourchu, ayant son andouiller vers son milieu ou son tiers 
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supérieur ; le 4"oil plus cour t ,  en forme de corne lyrée. Deux poils sur les 
flancs, en avant du sillon thoracique, dirigcs en arrière : a gauche, le preniler très 
long, plus long que le corps ; lc sccond des dciix tiers moins long ; h droite,  le 
preniier en dague courte, le second aussi long que la largeur du corps 1 deux 
autres poils en dague insérés sur le dos à l'aisselle de la deuxième paire de pattes. 
Lame des f ancs  très développée après le sillon tl-ioraciqiie. Une échancrure en 
derni-cercle en avant des lobes qui sont qnadrilatères , séparés par une échan- 
crure cordiforine, subdivisés chacun en 3 ou 4 lobules h bords carrés, transpa- 
reiits, dont chacun porte un poil en feiiille, à pointe plus ou moins lancéolée et 
allongée. Cri poil en feuille bifide sur Ics Hancs , en avant de l'échancrure. T n  
fort poil court dirigé transversalement de chaque cBté de l'échancrure anale ,  
croisé avec celui de l'autre côté. Organe génital en forme de corne ou de crochet 
pointu et recourbé. Partes antérieures plus développées h droite qu'h gauche ; un 
poil en feuille, à gauche, en dehors, sur le deuxième article de la deuxième paire; 
le poil correspondant, a droite, est un simple piquant. Plaqiie notogastrique 
transparente mais gaufrée, toute couvcrte dc tubercules arrondis commo dcs 
numniulithes, et  dont le disque pinésente plusieurs cercles concentriques. - Dans 
la variété qui vit sur Ibis striciipennis , les deus poils niédiaris de l'épistome 
sont aplatis e t  terminés également par une large palmure, mais le gauche est 
plus long et plus fort que l e  droit. 

Femelb en ovale court. presque ronde, très semblable h celle de F. Halleri ,  
des rudiments des lobes du rnâle se montrant sous forme de dentelures entre les 
poils en feuilles de l'extrémité abdominale. P laq~ie  notogastrique faiblement réti- 
culée. - 1,arves et jeunes nymphes plus larges que longues. 

Dimensions : celles de 3'. Halleri. 

Hahitut. - Le type sur fb i s  melanocephala d e  l ' Inde,  et la 
vari8té sur Ibis strictipennis des Aloluques et d'Australie, et sur 
Ibzs mela?~opis d o  l'Amérique SIB~idionale (Patagonie) - (Muséum 
de  Paris). 

Section A. - (EspCces c i  pattes gr8lcs). 

Freyana oblonga, n.  s p  

TrSs allongé , rlcux fois plus long quo large, avec dcs lobes bicri 
distincts cliez le rr ihlc .  D'aiilaiirs serriblable à P. pela?.gica. Epi- 
rii&res ant&rieurs cri P. I)os glarides rouges aux Gpirnbres aritdrieurs. 

M.île plus allongé que la femelle, à abdomen terminé par deux lobes séparés 
p a r  une échancrure profonde, cordifornie. Chaque lobe subdivisé en trois lobules 
transparents, anguleux, dont lo p!us interne fornie une pointe transversale diri- 
géc vers celle dc l'autre coté h la base de l'échancrure, et  porte un poil court ,  
aplati en lame d'épée romaine, dirigé ohliquement en dedans. Le lobule median 
quadrilatère, en  trapèze, poilarit un poil long, à base dilatée eu feuille. Le lobule 
externe quadrilatère, plus petit que les précédents, portant un poil semblable. 
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Deux poils courts recourbés en dague ; sur  les  catés , en avant de ce lobe; u n  
autre un peu plus en avant. Plaque notogastrique présentant une écbancriirt! 
arrondie latérale, comblée par la lanie cies flancs qui est  bien cntiére et sans 
aucune tracc d'écliancrure jusqu'aux lobes. Un tubercule en foririe de manchette 
au pénultième article de la première paire de pattcs. Organe génital recourhé en 
arrière,  en  forrrie d'épée ou de flagelluiri lorig et grEle ( cornirie celui de Z? gra- 
cilii~es). 

Femelle un peu plus cowte que le mâle ,  à abdomen ent ier ,  terminé par des 
poils simples ou en dagues, courts et grêles. Du reste serrihlable B colle dc F. 
pelargicn. Nymphes ~t larves plus courtes, presqu'ovales. 

Dimcnsions : rnâlc, long. O"'" 30 ; larg. 0'""' 30. 
femelle, long. O 5- ; larg. 0 d5. 

Ilabital. - Sur Ibis hagedash, d'Afrique (Colonie du Cap, Sen- 
naar, etc.) - (Mus4urr1 de Paris). 

Section R .  - (Pattes coniques; abdomen r2u mdle lobé).  

Freyana marginata, car. grandiloba, n. var.. 

(Pl. xxri, f ig. 3, ka, 4 b ). 

Mdle (he'thomorphe) : B abdomen carré et  profondément échancré, k lobes 
abdominaux plus longs, plus grêles et plus échancrés que dans le type, rappelant 
la forme de l'abdomen des Pterolichus lotuni et Pt. A7innii. Ces deux lobes trois 
fois plus lou.gs que lar,geq parallèles, terminés chacun par un bord dentelé, un 
peu élargi et palmé. o t  portant 2 longs poils et  2 piquants courts, un en dedans 
et I'autra en  dehors. 1;:chancruro abdorninalc presque carrée, coniblke par une 
feuille transparente dont le bord libre est  échancré en demi-cercle. Lanie trans- 
parente des flancs dilatée au niveau de l a  base des lobes. D'ailleurs semblable au 
typc homkomorphe. 

Eéweble: absolurnent seinblable h celle du type. 

Dimensions: cc?llos du type ,  mais a v x  des proportions différentes chez le 
ni âle. 

IZemarque. - C e  rnâlc , si diffërerit de sa ferrielle par la forme 
de l'abdornm. repréieritc Bviderriirieiil le lype hètehmo~phe de 
l'espèce, rriais ço~ririie cette variété n'a encore étd trouvée que sur 
le  Bec-en-ciseaux ci'hrnér~ique (IZhpchops atiaa) , et la varid4 k 

'Z1"O.S- niâle homc?'orno?yhe sur le Bec-en-ciseaux d'Afrique (Riz. g a z  ' 
tris), il convient de les décrire comme deux variélés géographiques 
malgré l'identit,é ahqolilr, dcs feruelles. 

011 trouve, du reste: avec le rriâle liétérorriorphe que rious verions 
de décrire, le type iiiterniédiaire (mble ayant les LoDesa7,dan~inaux- 
seulexent deux: fois plus lorigs que la?yes, et un peu conceryenls;, 
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formant le passage au type hom6omorphe qui a les lobes aussi 
larges que lo?zgs, presque carrés. 

Habitat. - Sur le Bec en-ciseaux (Rhpchops  a tm) ,  des cBtes 
d'hmhrique (Floride, Antilles, Guyano) - (Collection Deyrolle). 

Freyana ( M i c r o s p a l a x )  manicata, var. major, n.  zlar. 

Mâle (1) , plus grand et  surtout plus allongé que dans le t ype ,  l'abdomen un 
peu rétréci en ari-ii:re avec I'échancriire abdominale a bords presque quadrangu- 
laires,  la lame transparente des flancs réduite h une dilatation aliforme forniant 
saillie au niveau des ventouses copulatrices ; les @les post6rieures fortenlent 
coniques, avec une crête trarispare~ite sur le bord externe des deux derniers 
articles. 

Femelle, senihiable B celle du type mais plus grande,  présentant six paires de 
glandes d'un rouge de sang,  soit une paire B la base du rostre,  une à la base de 
chaque paire de membres sous les épimères, et  une dans I'ahdomen a l a  place 
ordinaire des néphridies qui  ne paraissent pas développées comme d'ordiriaire. 

(Le m l e  présente des rudiments de ces mêmes glandes, sauf la dernière 
paire remplacée par des glandes jaunâtres ( nephridies) , placées en avant des 
ventouses copulatrices). 

Dimensions : mâle, long. 0'"'" 65 ; larg. O"" JO. 
femelle, long. O 55 ; Zarg. 0 27. 

Habilut. - Sm le Pétrel du Cap (Duplion cupelrzsis), de l'océan 
Atlantique austral. 

Genre PTEROLICHUS, ROBIN (2). 

Sous-genre PTEROLICHLIS proprement dit. 

Section D. - l'terolicl~i delibati. 

L'espEce suivaute est intermédiaire a cette section et à la section G 
(PZ. thecati). 

(1) On peut considérer cette forme comme le mâle héléromorphe et le màle dc la 
var .  hrefiipes comme le mile honzioniorphe. 

(2) Sous décrivons clans un autre rneirioi~e un certain nombre de très petites esptces 
dont le type est Pterolichus dermiroln , et qui nous paraissent devoir être ~1oignErs des 

Ptérolzchek en raison de leurs mœurs qui sont tk ejxdormicoles ,. et non u plumicoles. n 

(V. Bulletin d e  In Société d'Études Scientifiques d'Angers, 1888, avec 3 planches). 
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Pterolichus grandis, n. sp. 

AllongS, à rostre grand et fort (surtout chez le mâle). D'un roux 
vif uniforme, le rostre ct les pattes un pou plus foncés, les épimbres 
Btroits, peu colorés; les antérieurs en Y. Deux poils gréles sur les 
flancs, trés on arrière du sillon thoracique. Partie atitbrieur-e du 
corps erriboitée dans la partie postérieure au niveau de ce sillon 
(comme chez les Plerolichi thecnti). 

Mdle B pattes longues, fortes , surt,out les postérieures , celles de la troisième 
paire B hanches fortes, continuant la lignc des flancs, dépassant I'extrémité de 
l'abdomen, portant sur le bord interne deux courts piquants, l'un au tarse, l'autre 
B l'avant-dernier article ; celles de la quatrierne paire dépassant l'abdomen à peu 
près de la longueur des deux derniers articles, avec un court piquant seulement 
au tarse. Abdomen profondément bilobé avec une échancrure étroite, triangu- 
laire, entre les deux lobes , qui sont allongés, elliptiques , h bord libre un peu 
sinué en a i ~ i è r e  et portent chacun 4 longs poils , deux B l'extrémité et  deux en  
dehors. Organe génital en forme de compas ouvert, situé au niveau des épimères 
de la troisième paire. Ventouses copulatrices, cratérifornies, grandes et  larges, B 
bords crénelés, h infundibulum cn rosace, placécs en avant du sommet de l'échan- 
crure abdominale. Plaque de i'épistome soudée h la plaque notogastrique et  ne  
formant qu'un avec elle , plissée longitudinalement jusqu'au niveau de la deu- 
xième p i r e  de pattes, puis plisske transversalement jusqii'aii sillon thoracique , 
tuberculeuse et réticulée au niveau de la troisième paire, s'amincissant ensuite et  
devenant transparente au-dessus des lobes abdominaux. 

Femelle plus petite que le mâle, à pattes plus courtes, les postérieures un peu 
sous-abdominales, ne  dépassant pas l'extrémité de l'abdomen qui est entier avec 
deux longs poils entre deus poils courts , de chaque coté. Vulve en V ou en 
U rcnvcrsé , h bords fortement plissés, surmontée d'un épirnérite en arc à peine 
distinct. 

Dimensions : niale, long. 0"" 80 h 1"" 00: larg. O"" 30 (au sillon thoracique). 
femelle, long. O 75 9 0 80; larg. O 20 h 0"" 25. 

Habitat. - Sur l'Hirondelle de mer épouvantail ( k ~ ~ d r o c h e l i d o n  
,fîss@es) dm côtes de France (riotarnrnent dans le tuyau de plumes). 
- Par M. RENE MARTIN, du Elanc (Indre). 

Section B. - Aerol ich i  obtusi. 

Pterolichus simplex, var. tyroglyphinus, n. var. 

MÏle hdtiromoîybe semblable au type ,  mais k maudhules ( chélicères ) tres 
grosses et très fortes (comme chez les Tyroglyphes ) , dépassant l'extrémité des 
palpes. Ventouses copulatrices tres petites, de chaque c6té de l'anus. 

Dimensions : celles du type (sauf les proportions des mandibules). 
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Habilat.- Sur 1'IIirondelle de mer à ailes blanches(Hydrocheiz'don 
leucopteraj des côtes de France, dans le tuyau de plumes. - Par 
M. R E N ~  MARTIX , du Rlanc. 

Pterolichus anomalus, n. sp. 

En ovale plus ou moins allongé, l'abdomen entier dans les deux 
sexes. D'un roux vif avec les épirnércs d'un roux plus foiicé. Epi- 
mères antérieurs libres. Plaques dorsales criblees dans les deux 
sexes. Un piquant au sillon thoracique puis un piquant et un poil 
grêle un peu plus en arriére (cette espèce se rapproche par sa 
forme générale de Pt. caiaphraclus). 

,+Idle plus court que la femelle, a pattes assez grêles, les antérieures plus 
longues que les posterieures qui dkpassent l'abdomen. Celui-ci entier, arrondi, 
portant de chaque cbté : un poil court, bifide dès la base ,  un poil plus long et  un 
poil grêle et court en dehors. Ventoiises copulatrices très différentes de celles des 
autres espèces du genre : composées de deux fossettes profondes situées B l'ex- 
trémité de l'abdomen, de chaque côté de l 'anus; au  fond de chacune de ces 
fossettes est  un tubercule en forme de dé B coudre, B sommet arrondi (Cette dis- 
position rappelle 1111 peu celle des ventouses des Proctophyllodes). Organe génital 
immédiatement en avant de  l 'anus, en arriere , par conséquent, de la quatrième 
paire de pattes. 

Femelle, plus grande et  plus allongée que le mille, h abdomen entier terminé 
par un tubercule incolore impair, grêle et en forme de crochet, deux poils longs 
de chaque côté. Vulve en V très allongé, surmontée d'un épimérite en arc. 

Dimensions : mâle, lony. O"" 85 ; lary. O""' 30. 
femelle, long. O 62 à 65 ; larg. O 30. 

Habilat. - Sur l'Ibis caronculé (Ibis [Boskrichia] ca~uncula ta ; ,  
de l'Afrique Est. - Muséum de  Paris. 

Pterolichus corystes, n .  .y. 

Mdle, ovoïconique, allongé, I'abdomen entier, les pattes postérieures coniques, 
dépassaut B peine l'extrémité de l'abdornen. Pluqzce de l'épistome ponctuée et 
recouvrant complètement le r o s t r e ,  en forme de bouclier, suivie d'une seconde 
p6aque plissée et ponctue'e en forme de cotte de maille, qui s'étend jusqu'au sillon 
thoracique. fipinieres de la  première paire soudes sur la ligne médiane en 
forme de fer de lance ; ceux de la deuxième paire, non réunis aux précédents, en 
forme de V. Organe génital entre les épimères de la quatrième paire ; ventouses 
copulatrices plus en arrière, au  niilicu d'une petite plaque ponctuée. 

Dimensions : long. 0""" 50 ; larg. W .  
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Habitat. - Un seul exemplaire mâle, en assez niauvais état , 
trouvé sur le Cor~nora~i  h caroncules (Graculus carzcnculatus) , 
(lu Cap Horri (Mission de la Terre-de-Feii. - Muséum de Paris). 

Pterolichus coccyger, rz. sp. 

Allongé : d'un roux vif, avec les Qpimères à peine plus foncés ; 
les pattes grandes et fortes d6passant l'abdomen dans les deux sexes. 
fipimères antérieurs en V. Un poii court trQs grêle et un poii long 
sur les flancs. 

Mdle h abdomen entier,  arrondi , mais se prolongeant , sur la ligne médiane, 
en un tubercule conique terminé par un  disque rudimentaire, disposition qui 
rappelle l'abdomen des mâles du g. Pterocolus. Ce lobe abdominal paraît égale- 
ment formé de deux lohes étroitement soudés, en arriare de l'anus, par une lame 
mince transparente qui conible l'échancrure linéaire, avec une lanie chitineuse 
d'un roux foncé de chaque côté de cette échancrure. Cne seconde lame de ren- 
forcement roux foncé borde l'abdomen de chaque côté. Chaque lobe porte trois 
poils longs et  forts : le premier sur le disque du lobe dirigé en arrière, les deux 
autres plus en dchors, dirigés obliquement en dehors ; un fort e t  long piquant se 
voit sur  les flancs, au niveau des ventouses copulritrices qu i  sont très larges , 
cmtériforines , a bords crénelés et  irifundibulum en rosace, de chaque c6té de 
i'anus, en avant de la base du lobe terminal. Organe génital un peu en arrière des 
épimères de la tro:sièmc paire. 

Femelle h pattes plus courtes, abdomen entier, terminé par un long piquant 
incolore , semblable à un poil, en arrière do l'anus , avcc deux poils longs de  
chaque ca l é ,  sur  le rudiment de cane terminal. Vulve en V renverse surmontée 
d'un épimérite en plein cintre. 

Dimensions : nille, long. O"" 60 ; larg. O"" 20. 
femelle, long. O 70 ; larg.  0 30. 

ITohitat. - Sur le Courlan ou Courliri (Aramus scolopaceus) , 
de l'Amérique intertropicale. 

Pterolichus corniger, n. sp. (Pl. xxu, 5 a, 5 b). 

Mdle , de forme losangique , avec i'abdomen échancré en demi-cercle ; plaque 
de l'épistome recouvrant les deus tiers du rostre et portant, en avant, deux longs 
piquants droits, un peu divergents, en guise d'antennes. Pattes longiies et grêles, 
surtout les postérieures qui dépasscnt l'abdomcn ; celles de la première paire 
plus courtes, coudées au pénultième article qui est court ,  renflé en dehors en 
forme de genouillière, l'article précédent (3") portant sur  son bord externe un 
fort tuhei.ciile transparent, conique et un poil conrt , bifidc, en forme de harpon 
ou de bois do cerf, cn dessus ; un second poil semblable ii l a  base du membre ; 
plaque de  i'épistomc se continuant, sans ligne de démarcation bien tranchée avec 
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l a  plaque nota-gastrique , toutes deux finement ponctubes , portant des poils très 
for ts ,  redressés comme des lames de sabres,  savoir : deux paires sur  la plaque 
de I'épistome, l'externe beaucoup plus long que l'interne, coutourné h son extré- 
mité ; deux paires au niveau du sillon thoracique, l'une sur le milieu du corps, 
l'autre en arrière de la deuxième paire de  membres ; une paire enfin au  niveau 
des ventouses copulatrices. Deux paires de poils longs,  grêles et frisés h I 'extré 
mité de l'abdomen et un poil plus grêle un  peu plus en avant sur les flancs ; deux 
poils au sillon thoracique , le postérieur plus fort ,  en lame de sabre. ~ ~ i m è r e s  
antérieurs en Y, dont les branches antérieures forment collier au  rostre. Organe 
génital, peti t ,  en  forme de compas h branches courbes, au niveau des pattes de 
la quatrième paire. Ventouses copulatrices en arrière de cette paire. 

f h z e l l  B corps bombé, abdomen entier, h pattes de la prerriiére paire nor- 
males, sans couie ni tubercule, portant sur  le dos des poils érigés,  en lame de 
sabre. comme ceux du mâle. Epimérite vulvaire la rge ,  en demi-cercle, avec une 
dent dans le milieu du bord interne du cercle. 

Ihmensions : mâle, long. Un"" 55: la.rg. OInm 30. 
femelle, Zong. O 65 ; Zarg. 0 35. 

HaOitat. - Sur 1'Agarni !IJsophia agami), du Brésil (Collection 
Deyrolle). 

Pterolichus navicula, n. sp. 

Mdle petit, oblong, h Bancs sub-parallèles ou un peu concaves, avec l'abdomen 
échancrc en arrière de l'anus, le sommet de cette échancriire arrondi ; deux 
paires de poils courts,  en piquants, dirigés obliquernent en dedans, l'une plus 
grèle , à l'intérieur de l'échancrure, l'autre plus forte,  en  dague, sur le bord 
interne du lobe q u i  est  anguleux ; cieux poils longs et  deux plus courts, ceux-ci en 
dehors, sur chaque lobe. Deus poils grêles et  un piquant, celui-ci entre les deux 
aut res ,  insérés h la face inférieure du corps et en arrière du  sillon thoracique 
situé très en avant Plaque de l'épistome recouvrant presque complètement le 
rostre. Flancs concaves , mais l'échancrure ainsi formée combléo par une lame 
transparente, presque droite,  qui n'est qu'un amincissement des côtés du corps. 
Pattes postérieures petites et  greles , beaucoup plus courtes que l'abdouien ; épi- 
rnéres antérieurs rapprochés en arrière mais libres. Organe génital entre les 
épirrières des pattes-postérieures. Ventouses larges,  crat&ifornies, B sommet et 
arêtes pentagonales, couvrant presque en entier le disque de chaque lobe. 

Femelle presque deux fois plus grande que le mâle : c'est elle que nous avons 
décrite précédemment dans le Bulletin de la ~ o c i é t d  d'Études scientifiques d'An- 
gers, i@%, p. 118 - p. 34 du tirage h part -, sous le nom erroné de Pt .  (PseudaG 
ioptes) graciZis femelle (1) .  

Dimensions : mâle, long. O"" 25 ; darq. 0"'" 10. 
femelle, Zong. O 40 ; Zary. 0 15. 

(1) Quant au mâle que nous en avions rapproché h tord , d'après un seul exemplaire, 
il ne se trouvait qu'accidentc:lle~uent, belon triute apparexice , sur ce JIégapode , et doit 
constituer une esphce ou variété trbs voisine di1 Pseudalloptes spnthuliger, vivant sur 
les Perroquets. 
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Hubiiat. - Sur les Mégapodes (Magapodius Jobr'emis, M. Frey- 
cineti et B p i p o d i u s  B~uzjhii) do la nouvelle Guinée et des iles 
voisines. - (Collection LAGLAIZE). 

Sous genre PSEUDALLOFTES. 

Les espèces de ce groupe qui vivent sur les Mégopades et les l'al& 
galles sont nombreuses et 1r*és voisines l'une de l'autre ; nous en 
avons tl6crit plusieiirs dans notre prHcEdent mdmoire. De nouvelles 
recherches nous periiiet~terit de rectifier quelques erreurs qui se  
sont glissées dans cette partie de notre travail , et de décrire une 
espèce nouvelle, trks inthreçsante par ses caractéres dans les deux 
sexes (P.S. tlzovacosdhes) . 

Pte ro l i chus  p s e u d a i i o p t e s )  cu r tu s ,  TRT. 
LIullctin de la Socidté d 'Études scientifiques d 'Angers,  1886, p. 115, - p. 31 

du tirage h part. 

Cette espèce vit sur les Mègapodes et non sur  le Da,syptilus 
Pecqueli, perroquet sur lequel nous avions trouvé l'unique exem- 
plaire niale , t,ype Jc l'espéce, décrit dans notre précédent mémoire. 
Lafemelle prèsente les caractères suivants : 

Femelle a abdomen cntie;, convesc, portant, de c h a p e  côté, deux poils longs 
et un  troisième court et grêle,  insérés sur la partie la plus convexe du bord pos- 
térieur. Pattes postérieures grdes dépassant l'abdomen. Epirnérite vulvaire en 
fer h cheval. Plaque notogastrique n'atteignant pas l'extrémité de l'abdomen, 
coupée h angle obtus (comme un dcmi-hexagonej , et portarlt un poil en piquant 
sur chaque angle postero-latéral. D'autres poils en piquant en arrière de cette 
plaque. 

Dimensions: mâle, long. O"" 4 3  h 50;  larg. O"" 2.23. 
fenielle, lung. O 6-2 ; lurg. 0 30. 

Ilubz'lat. - Sur les Mégapodes ( Aiegupodius Fr'egczneli, B p z -  
podifus Bruyniz. etc.), de la nouvelle Guinée et des îles voisines. 

Pterolichus (Paeudaiïoptes) quadratus, TRT. 
Bull. Suc. d'dt. scierlt., loc. cit., 1886, p. 117, - p. 33 du tirage B part. 

A la description de la femelle, substituez la suivante qui est celle 
do la vdritable femelle de cette espéce : 
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Femelle h abdomen entier portant une petite pointe conique, très cour te ,  en 
arrière de I'anus, e t  de chaque cdté deux poils insérés sur de petits tubercules en 
forme de chandelier. Plaqiie notogastrique roussdtre ne coiivrant que le milieu 
de l'abdomen qui est blanchâtre et transparent, presque sans plis , en  arriére et 
sur les cotés. Üne large bande blanche entre les deux plaques dorsales, au sillon 
thoracique (bande qui se voit égalenient chez le mâle). Pattes postérieures n'at- 
teignant pas l'extrémité de l'abdomen. Vulve B bords plissés surmontée d'un 
épimérite en fer B cheval. 

Dimensions : mgle, long. Omm 32 ti 37 ; Larg. Omm 20. 
femelle, long. O 43 h 45 ; k r g .  O 25. 

Hahitat. - Sur les M6gapodes et les Talégalles (Bp@odius Brui- 
jnii, Tulegallus Cuvieri , etc.) de la nouvelle Guinée (Collection 
Lac~arzsj. 

Pterolichus (Pseudalïoptes) thoracosathes, n. sp. (Pl. xxri,fig. 6et4) 

Voisin de  Ps. quach7aks , mais cn d i f f h n t  essentiellenieiit 
par la position de I'organo génital chez lc mâle et les appendices de 
l'abdomen chez la femelle. Épinières antérieurs libres : un piquant 
et un poil court sur les flancs. Pattes postbrieures atteignant a peine 
l'extrémité de l'abdomen. 

Mdle, distinct de tous les Analgésiens connus par la position de son organe 
génital, placé tres en  avan t ,  dans le thorax,  entre les épimères de la première 
paire qui sont ,  par suite , parallèles, réunis en avant de l'organe par une barre 
transversale en forme de la lettre H. Cet organe est triangulaire, iî pénis court 
(comme chez tous les Ptérolichés) ; mais on distingue une sorte de gouttière 
Longitudinale qui ,  partant dn bord postkrieur de L'organe s'étend jiisqu'entre les 
épimérea dc la troisiémc paire, c'est-&-dire au point où l'organe génital a coutume 
d'être placé chez les autres espèces du même genre. Abdomen rQtréci au niveau 
de l'insertion de la quatriême paire, puis s'élargissant pour former deux lobes 
séparés par une courte échancrure triavzqulaire ; chaque lohe porte.  & partir de 
l 'anus, une feuille tronquée, B nervure furmée par un piquant court, deux poils 
longs, et deux poils courts et  gréles, en dehors. Pattes de la quatriéme paire d'un 
roux foncé, deux fois plus fortes que celles de la troisième paire. 

Femelle plus grande que le mâle, semblable h celle du Ps. quaclratus, mais 
portant en arrii:re de I'anus un tubercule incolore très long (ayant près di1 tiers 
de lalongueur du corpsj. L'anus recouvert par une plaque transversale d'un 
roum vif', bien distincte de la plaque notogastrique , se  prolongeant de chaque 
côtE en deus  lobes en forme de chandeliers dont chacun porte un poil long ; cette 
plaque échancrée au-dessus de l'anus. D'ailleurs semblable a la femelle de P.S. 
quaciratus. 

L)irnensiom : mâle, long. Omm r?G ; larg. O"" 20. 
femelle, long. O 43 ( 1 )  ; larg. 0 8. 

(1) et O m m  57 avec le tubercule incolora. 
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Remarque. - La position insolite de l'organe genital du mâle 
permet de se demander comment la copiilation est possible, et si elle 
se fait comme comme chez les autres Analgdsiens. Nous avons ren- 
contré le mâle et la femelle accouplée, et rien, dans leur manibre 
d'être, rie rious a paru diffArer de ce que l'on voit chez les autres 
espéces du groupe. 

Au premier abord, on serait tente de croire que la longue pointe 
qui termine l'abdomen du la femelle (et qui est percée d'un canal 
flexueux), est destinée à su~p lèe r  h l'éloignement de l'organe mâle 
el h la hriévetk du ph i s .  Mais cette pointe ne se montre, comme 
d'habitude, que chez la femelle fécondée. La femelle-nymphe , ou 
femelle accouplcZe , en est dépourvue , bien qu'elle porte, de chaque 
côL6, les deux petits tubercules, eri forrue de chandelier, qui ser- 
vent de base au poils, et qui sont dépourvus, d'ailleurs de la plaque 
cliitiiieuse transversale qui se voit chez la femelle Il ne reste donc 
plus que la gout tzè~e longitudinale que nous avons signalée chez le 
mâle, qui puisse être considerSe cornrne destin6e à supplAer à la 
position reculée de son organe génital. 

Habital. - Sur les Mégapndes (Megapodius Freycineti, etc.) , 
de la nouvellc Guinée (Coiloction LAGLAIZE). 

Pterolichus (Pseudalloptes) forflcula, n. sp. 

Petit ,  d'un roux pàlù avec les épimères à peine plus fonc8s ; les 
épirnéres antérieurs libres; un piquarit court et un poil long sur les 
flancs. Plaques dorsales finement ponctuées. 

ilfûle , assez court ,  t rapu,  l'abdomen entier,  mais portant de chaque c8té de 
I'anus une lame transparente, deux fois plus longue que large,  plissée longitudi- 
nalement, h sommet obtus,  B bord interne concave, l'externe convexe, et deux 
,poils longs plus en dehors. Ventouses copulatrices larges, cratériformes , immé- 
diatement en avant des lames. Orga~ic ghriital pe t i t ,  au niveau des bpirrihres de 
la quatrième paire. Troisième paire de pattes atteignant I'catrémité de l'abdo- 
men ,  la quatriemc deux fois plus forte,  h pénulti&me article renflé en dehors,  
dépassant l'abdomen h peu près de l a  longueur du tarse. 

Femelle, plus grande que le mâ le ,  !i abdomen entier, dépourvu de lames; 
toutes les pattes grêles. Epimérite vulvaire en plein cintre. 

Dimer~sions : mâle, lony. O"" 27 (avec les lobes) ; larg. 0'""' 20. 
femelle, long. O 33 ; Zarg. O 25. 

Habitat. - Sur Ortalida spuamata , gallinacé du Brésil. 
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Genre SYRINGOBIA, g. nov. 

Camctères. - Pattes de la qzcntrihme pail-e infères ou sous- 
abdominales, plus grossos que celles de la troisiéme paire. chez le 
mâle ; le  tarse de cette quatrième paire terrnirié par un ongle robuste 
e t  par un ambulacre rejet6 en dehors. ll'ailleurs car,actéres du 
genre 2Yerolichus. 

Kemarque. -Ce genre ne diffère enréalité du sous-genre Pseu- 
dalloptes que par la posiliori des pattes postérieures dont l'inser- 
tion est sous-abdominale (1). Il représtnte eri quelque sorte, 13 contre- 
parlie du genre Parulges dont il diffère en ce que c'est la quatriéme 
(et non la troisième) paire de membres qui est la plus grosse. 

Ce tvpe n'a encore et6 rencontré que dans l'int6rieur du tuyau 
des plumes. Il présente certains  rapport^ avec Dermoglyphus. 

Syringobia chelopus, n. sp. (Pl. xxm, fig. i, 1 a et 2). 

Allongé, ovoï-conique a v e c  un etranglement bien marque (siirtout 
chez le mâle) au sillon thoracique. D'un roux plus ou moins fonce, 
deux poils longs sur les flancs en avant de la troisième paire de 
pattes. Épiméres antérieurs en Y .  

Mûle, B abdomen entier avec une très pstite échancrure triangulaire en arrière 
de l 'anus, portant de chaque côté un poil trés court et  trois poils trés longs : un 
c i n q u i h e  poil assez court et grêle plus en avant au  niveau des ventouses copu- 
latrices qui sont rapprochées, de chaqne cbté de l'anus. 1'al.tes antérieures fusi- 
fornies, moyennes; celles de la troisiérne paire assez grêles, n'atteignant pas le 
niveau des ventouses copulatrices ; les postérieures très grosses, d'un roux foncé, 
falciformes, dépassant a peine l'extrémité de l'abdomen, portant un  tubercule 
pointu siir le bord interne du second article e t  un ongle très fort h l'extrémité du 
tarse ; la tige de l'ambulacre s'insérant a la base de cet ongle. Organe génital en 
compas ouvert, allongé. en arrière des épimères de la troisième paire. 

Femelle plus longue que le mâle ,  a abdomen plus arrondi et  moins ovoi- 
conique, mais portant également une petite échancrure en arrière de l'anus, et  un 
long poil de moins que celui-ci. Vulve en V renversé B bords fortement plissés, 
surmontée d'un épimérite comprimé en plein cintre, peu visible ou nul. Pattes 
postericures semblables, plus courtes que l'abdomen. 

(1) L'expressio~i de : u prrttes poslé~ioures infères n serait peut-être plus scientifique. 
Dans tous les cas, celle de u patles sous-nbdominrrles !I ne peut être conderée comrut: 
inexacte : il ost bien evident qiic les pattes s inbèrent ici comme chez tous les Arthro- 
podes terrestres , nu thorax et non à l'abdomen. Mais, chez les Acnricns , qui ont ccs 
deux parties confondues et soudoes ensemble, le thorax se prolonge au-dessous d e  l'nbdo- 
men, et les pattes postérieures sont réellement sous-abdominales. 
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Nymphes plus grandes que la femelle et dépourvues de plaque notogastrlque ; 
abdomen en  forme de sac allongé, avec les pattes postérieures courtes, assez 
greles et  manifestement sous-ahdominales. 

Dinzensions : mâle, long. 0'"" 6 a 70 ; lurrj. 0"" 20. 
femelle, long. O 80 ; larg. 0 20. 
nymphe, long. 1 O5 ; larg. O 30. 

HuOilaL. - Sur le Chevalier garrihctte (ToLar~us calidris) de 
France (dans le tuyau des plumes). - P a r  M. RENE MARTIN, d u  
Blanc (Indre). 

Remarque. - Les nymphes de cette espèce son1 dévorées dans 
le tuyau des piumcs del'oiseau , par uri Clieylète de forme allongée 
qu'on y trouve avec elles (Chegletus ,Vorneri, Poppe, Abhandl. 
nutiuw. Ver. Bi.emen, X ,  p. 239, p l .  Il, fig. 4 et 3). On y trouve 
également une variété du Sgi+upphilus bipectin,atus tellement 
scnihlable rle forme et de couleur à ces nymphes qu'il est impossible 
de los en distinguer à l'ceil iiu ou même armé d'une simple loupe. 
C'cst 1: un iiouveau cas du nzirndtis,me qui puurait avoir son utilité : 
le Cheyléte cependant, qui ne touche jarriais aux Syririgophiles, 
dévore avidement les Syringobies. 

Syringobia tricalcaratus, 71. sp. 

Semblable 2 l'espèce précédent,e, dont il n'est peut-être qu'une 
variete,  mais en différant par les caracléres suivants : 

Mdle portant deux tubereuLes pointus conjugués par leur base sur le bord 
interric du second article de la quatriémc paire de pattes qui dépasse sensible- 
ment l'abdomen; troisièrrie paire trés grêle et t rk s  losyue ,  dépassant l'abdo~rieri 
de toute la longueur d u  tarse. 

Femelle paraissant adultc sous sa forme de nymphe, c'est-a-dire portant une  
vulve de ponte sous cette forme en sac ,  dépourvue de plaque notogastiique. - 
Femelle ovigère se rapprochant un peu plus de l a  forme dc la femelle ovigère de 
l'espèce précédente, mais toujours plus large, moins comprimée. Vulve à commis- 
sure arrondie, fortement plissée, situie très en  arrière, entre les épimères de In 
troisiemepaire de pattes, B épimérite rudimcntairo ou nul. 

Uimensions : mâle, lony. 0"" 67 ; h r g .  0'"" Z?. 
fenielle, long. 0 75; b r g .  O 8. 
nymphe, lony. O 80;  larg. O 27. 

IIabztai. - Sur le Pluvier des Philippines (Cha.r.ad7.i~~ phil+- 
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pinus), de France (dans le tuyau des plumes). - Par M. RENE 
MARTIN , de Blanc. 

Remarque. - La présence de nymphes pourvues d'une vulce 
de  ponte chez cette espèce,  est tout à fait exceptionnell~ dans l e  
groupe des Analgésieris. Ce fait semble indiquer que chez cette 
eapkce la ponte se fait, prèmaturèment et  avant que la femelle 
accouplde (sous sa forme do nymphe), ait subi sa dernikre mhtamor- 
phose qui la transforme eii femelle adulte. Uoit-on admettre que la 
ferrielle l6condée subit encore drux métaniorphoses ?... Ou bien la  
parthénogénèse existerait-elle chez cette espèce, les embmjons q u e  
l'on voit dans le corps des n p p h e s  à vulve de ponte parazssanl 
dépoumus de la  coque épaisse, r&ticuZèe q u i  entoiire l'œuf (1) et  
que l'on voit chez la femelle adulte,  normale? - Dans tous les cas 
celle-ci diffère beaucoup moins des nymphes que la femelle de Sgrin- 
gobia chelopus. 

Genre PARALGES, TRT. e t  MÉGNW. 

Ce genre forme évidemment le passage des Ptérolichés aux Der- 
moglyphés. 

Paralges deformis, n. sp. 

M û l e ,  d'un roux très pâle, en forme de sac ovale, B flancs parallèles, avec un 
seul poil sur les flancs. Epimères antérieurs libres, droits, parallèles, très grêles 
et très faibles comme tous les épimeres. Abdomen entier portant seulement deux 
paires de poils, h i e  très grêle, l'autre longue et  forte. Pattes courtes, coriiques, 
toutes terminées par un ongle en forme de crochet et un ambulacre h tige épaisse 
et  ti-ansparente ; celles de la troisiérne paire trés fortes, coniques, lin peu ai*qu6es, 
beaucoup plus courtes que l'abdomen ; la quatrième paire sous-abdominale, grêle, 
de près de moitié plus courte. Épimères des deux paires postérieures conjugués 
cornme dans P. pachycnernys, et l'organe génital, petit, en arriére du sternite 
grêle qui les réunit sui. la ligne médiane. 

Dimensions : long. O"" 6 : larg. O"" 35. 

Habdat. - U n  se111 individu mâle trouvé su r  le Touraco gris 
(Schizorhis concolor), de l'Afrique Ouest (Angola). 

(1) L'absence de cette coque indiquernit que les embryons sont pondus vivants par les 
nymphes qui les contiennent. 
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Reinarque. - 011 trouve sur la Perdrix rouge une espèce, dont 
nous ne connaissoris que la femelle, mais qui nous parait très voi- 
sine , par ses caractèi~es , du m91e précédent. Tous deux rappellent 
les Derrnoglgphes. 

Femelle, ovale, toutes les pattes terminées par un ongle robuste, recourbe en 
forrnc de griffe aux pattes postérieures, presque droit aux antérieures, e t  par un 
ainbulacre h tige épaisse, transparente. Pattes postérieures plus fortes que les 
antérieures, égales entre elles. Plaque de l'épistorne trés petite, en forme de 
coiivre-nuque au rostre. Plus en arrière,  deux poils courts trés grêles et deux 
poils longs e t  très forts, places en arrière des précédents (disposition qui se 
retrouve chez Ic mâle de P. deformis). Vulve en V, dépourvue d'bpimérite , entrc 
les épiniéres de la quatrième paire. 

Dimensions : long. 0'"" 93. ; larg. O"" 50. 

Habitut. - Sur la Perdrix rouge (Perdzx ruta'i, de France. 

Genre X O L O P T E S , CANESTRLNI. 

Xoloptes minor, n. sp. 

Petit, d'un roux clair avec les epirriéres d'un roux v i f ,  les antè- 
rieurs libres ; deux poils grêles sur  les flancs, l'un court, à peine 
visible, l'autre passablerneiit long. Pattes post6rieirr.e~ plus courtes 
que l'abdomen. 

Mâle, de forrnc losangique , avec l'abdomen profondément échancré en arrière, 
formant deux lobes amincis e t  transparents, h sommet triangulaire , mousse, 
sCparés par une échancrure presque carrée; chaque lobe porte un poil grèle 
assez court et  un poil pliis long B son extrémité, un poil plus long et plus fort en 
dehors, et deux poils grêles plus ,en avant priis de la base du lobe. Ventouses 
copulatrices au fond de l'échancrure, se touchant presque par leur base rayonnée. 
Organe génital peti t ,  an  riiveau des épimères de la troisième paire de pattes. 
L'extrémité de celles-ci n'atteignant pas le fond de l'échancrure ; celle des pattes 
de la quatrième paire attcignant B peine l'extrémité des lobes, terminée par un 
ongle (sans ambulacre), cet ongle portant sur son bord interne une petite dent 
peu niarquée surmontée d'un poil court et  grêle. 

Femelle, plus grande que le mâle,  ovale, a abdomen entier, B pattes posté- 
rieures grêles. Vulve h bords plisses, B comrni~sure obtuse, surmontée d'un épi- 
mérite en plein cinke. 

Dimensions : mâle, Zong. Omm 29 ; larg. 0"" 23. 
femelle, 10.129. O 35; larg. 0 25. 

Ilabitat. - S~i r  Ortalidu squamata du Brésil, en société de 
Pseudalloples forficula. 
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Xoloptes forcipatus, n. sp. (Pl. xxrrr, fig. 4) .  

Md18 h pattes de la quatrième paire très grosses, ne dépassant pas l'abdomen, 
B pénultième article fortement coudé B angle droit ,  de telle sorte que les taises 
ont leur pointe dirigées r u n e  vers l'autre ; cette pointe, conique, figurant un bec 
d'oiseau. Organe génital en forme de bulbe, terminé en arrière par un trèfle, 
suspendu au milieu d'un épimerite en fer A cheval, placé très en nvnnt , immé- 
diatement après le sillon thoracique. Plaque notogastrique ponctuée se termi- 
nant, un peu en avant des ventouses copulatrices, par un bord échancré en 
arriére , de telle sorte que l'extrémité de l'abdomen est incolore et transparente 
- D'ailleurs semblable B h7eumannia chekiferu. 

Femelle, pourvue d'un epirnerite vulvaire en porte cmhère , l'abdomen ter- 
miné sur la ligrie médiane par un tubercule impair transpcrrent , long et grlle , 
entre deux paires de poils. 

Dimensions : mâle, long. O"" 40 ; lar,q. 0"" 20. 
femelle, long. O""" 45 ; larg. Omn' 20. 

Remarque. - On serait tenté de considérer cette esphce comme 
le m d l e  homéoomoï.phe de Neurnannia chelifera qui vit sur le 
même oiseau (mais dans le tuyau des plumes, tandis que la prksente 
espèce se trouve en dehors, dans le plumage). Mais la position et la 
forme diffkrentes de l'organe gAnital et les caractéres gén6riques 
(les pattes postérieures sont ici lale'rabs), empêchent d'admettre , 
cette manière de voir. - La ferrielle, eri outre,  est très diffhrente. 

Habitat. - Sur le  Tiiiamou jATolhocercus Salimi),  du Mexique. 

Genre NECMANNIA, g. nov. 

Caractères. - Pattes de la quatrierne paire très grosses. dépour- 
vues d'ambulacre et infères ou sous-ahdoi?~zizales, terminAes pai. 
un ongle robuste. D'ailleurs caractbres des I'tkrolici~e's. 

Co g e r m  es 1 à Xoloptes ce que SyrCngoDia est 5 I'seudadloples ; 
en même lernps , il représente la contre-partie du genre l'aralges 
(çliez leyùel la quatrième paire de pattes, à insertion sous-abdorriinale, 
est trks petite, tandis que la troisième paire est trhs forte). 

La seule espèce connue n'a encore été rencontrée que daris le 
tu) au des plumes chez une espbce de Tinamou. 

Ce genre est dédie à M. KEURIANN, professeur d'histoire natuidle 
à 1'Ecole vétérinaire de Toulouse, et notie collaborateur dans plu- 
sieurs de nos travaux récents sur les Sarcoptides. 
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Neumannia chelifer, n. sp. (Pl. XXIII ,  fig. 5 et 6). 

En ovale plus ou moins allongs , d'un roux clair, sauf les pattes 
do la qualrième paire du mâle q u i  s ~ n t  d'un roux foncé ; épiridres 
antérieurs libres ; un  seul poil grêle et long su r  les flancs. en  
arriére du sillon thoracique. 

M6le , plus court que la femelle, B abdomen entier avec une trés Iégére échan- 
crure triangulaire en arrière de l'anus, portant de chaque côté quatre poils longs, 
normaux. Pattes de la quatrième paire trés grosses, renflees, falciformes, dépas- 
sant a peine l-ahdornen quand elles sont etendues ; ordinairenient relilikes sous 
le ventre ; l'avant-dernier article portant, en dedans, un tubcrcule aigu , fort e t  
recourbé en arrière; tarse constitue presqu'eritièrement d'un ongle fort et  
recourbé formant avec le tubercule de l'article précédent une pince robuste qui 
ligure assez bien un bec de perroquet, le tubercule dn périiiltierne article repré- 
sentant la mandibule inferieure e t  le tarse la niachoire supérieure de l'oiseau. 
Organe génital petit surmonté d'un épimérite en plein cintre,  entre les pattes de  
la quatrierrie paire. Ventouses copulatrices petites, pâles, sur  le disque de chaque 
lobe. 

Femelle, plus allongée que le mâle, à pattes postérieures normales, assez 
grêles,  B abdomen entier portant trois paires de poils longs ; h viilve de porite 
en V renversé, h commissure arrondie, h bords fortement plissés. 

Dimensions : male, Long. O'""' 47 : larg. O"" 25. 
femelle, long. O"" 62 ; larg. 8. 

IIahital. - Sur  le  Tinamou de Sa116 (Nothocercus Sallcei), du 
Mexique. - Ilans l e  tuyau des plurnes. 

Deuxième Section : LES DERMOGLYPHÉS. 

Il y a 1ie.u de rapprocher cette section des Pierolichés auxquels 
le G. Berïnoylyphus se rattache par les gurires l ù ? w l g e s ,  Syr in -  
g d i a  et  le nouveau genre A n a s i c u d i o ~ ~ .  Quant a u  G. Clzeglafiz's il 
ne diffbe de fYerolichus que par l'absence des ventouses copula- 
tiices, probablenierit par suite de 1'Opaississenient des tégume~its,  et 
dans le G. Derilzoglyphus les ventouses sonl quelquefois présentes. 

Genre ANASICUDION, yen. mu. 

C~P-acli?res.  - Ceux du genre Pterolichus proprement (lit,, sauf 
les ventouses copulat?-ices qui  font defaut chez le mâle. Pénis  très 
giaots et Irès long. Femelle accozcplèe ayan t  l 'abdomen prolongé 
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par un, tuhercule midian, presque aussi long que le p h i s  du mâle 
(gouttiEre spermatique S ) .  

011 peut supposer que cc gros p6nis du male et ce tubercule anal 
de la ferrielle sont ilestiriUs B suppl8t~r. au manque de veritouses copu- 
latrices, et ont pour but de diriger le spuriiie jusqu'h l'ouverture 
analc de celle-ci peiirlaiit I'accoupli~mcrit (1) .  

C'rie seule espèce connue. 

Anasicudion Landoisii ( B C Ç H H ~ I . ~ ,  sp. ) 

Pl. xxiv, fig. 10, 1 0 a ,  10 b ,  1 0 c .  

I )erimleichus Landoisii,  BKCHHOLZ, B e m e r k u i ~ y e n ,  etc. (Verh. der ha is .  Leop.- 
Carol. Ahad. der  iVriturf. in Lh-esden, Band XXXV, iR70. p. 16, p1.1, fig. 2 e t  3) 

Noua avons retrouvQ récenirnerit, sur le Calao, cette curieuse 
espèce, imparfjiternent d h i t e  et figurée par Bucrrrror,~ qui n'a pas 
cormu le mâle : c'est la femelle accciupl6e (Luc. cil., fig. 2), qu'il dé- 
crit et figure sous ce noru. 

Mdle(Pl.xxrv,fig. IO),  plus petit que lafemelleovigère, ayarit l'abdoineri échancre 
en plcin cintre, terminé par deux lobes coupés carrément et  portant chacun cinq 
poils sub-égaux ; trois paires de poils en feuilles sur les flancs (deux grandes e t  
une petite) ; pénis gros et long, droit, corriprimS, terminé par deux lbvreu comme 
une trompe d'éléphant. 

FewleZLe ovigèt-e (Pl. xx~v ,  fig. i O  a, vulve de ponte). L'exemplaire fig. par Bu- 
chholz (Zoc. cit., pl. I, fig. 3), avait pei-du sa première paire de poils en feuilles 
semblables ccux du mâle 

Femelle accouplie (Pl. xxiv, fig. 10 6, extrémité de l'abdomen, face dorsale), 
figurée par Buchholz ( I .  c , fig. 2) ,  comme le niâle. - Sur notre figure, la ligne 
transversale en cmur indique la ligne de séparation des deus valves de la peau, 
au moment ou l'aniiiial eii sort sous forme de fiinelle oaiqere. Cette 7 ~ u I ~ ? e p o s t i -  
r i eure ,  vide, reste adhérente h l'abdomen du rnâlc. 

f i m p h e s  et l a m e s  (Pl. xxxv, fig. IO ci abdomen. face dorsale); diiferent surtout 
de la femelle accouplée par I'abserice du pioloiigeuierit abdominal de celle-ci, 
niais, comme celle-ci, portent sur  le dos trois paires de poib  e n  tr ident  et une 
qiiatrieme a l ' ex t rh i té  de l'abdomen. 

Habitab. - Sur le Calao (Buceros rh inocerm) ,  de Java et Su- 
niaira. - (Muskum de Paris). 

(1) Il est à noter que, dans le genre Ptcrolichus, on trouve chez certaine? femelles, mais 
ici chez les femelles f i condies  (par ex. Pt. [Pseud. ]  thorncosnther, Pl. x x ~ i :  fig. 6), un 
tubercule anal semblable qui n'eziste pns chez In femelle nccouple'e ! N'y aurait-il pas 
là u n  pliénoniéne d'ataûisme comme pour les deux tubercules gladiformeu des femelles 
des ProctophyllodeS ? 
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Genre DERMOGLYPHUS, MÉGNIS. 

Dermoglyphus vermicularia, n.  sp. (PI .  xxm, fig. 3, 3 a). 

De forme trbs aliorigee , rerriiiçulaire , les pattes postérieures 
insér6es vers lc milieu du coraps ou plus prés du rostrc: quc de l'ex- 
trèmité postérieu e. Epiiiiéres arit6rieur.s libres. 1)'ailleurs , sem- 
blable 2 D. elonyutus, riiais les puides ~ ~ o s t & i e w e s  krès coudes. 

NûLe h pattes de la troisième paire fortement coniques , deum fois plus grosses 
que celles de la quatrième paire niais non plus allongees, teiiuinées par un 
ongle robuste et un ambulacre. Epimères des pattes postérieures en a rc ,  réunis 
h un sternite longitudinal médian qui se bifurque en arrière pour Former un  cadre 
h l'organe génital coitirne chez D. elo?iyutus. Près d u  point où les épimères pos- 
terieurs vierinerit rejoiiidre le sterriite niédiari, e t  ou ce sternite se bifiirque , b s  
épaméres forme~zt deus  pelites fenêtres oûules accole'es par leur bord interne et 
qui figurent deux ventouses copulatrices ('1). Trois paires de longs poils h i'extré- 
mité du corps. 

Femelle très semblable au mâle,  mais plus allongée, h pattes postérieures 
égales, moins forterrieut coniques ; dépourvue de  sternite longitudinal qui se 
montre,  h l'état rudimentaire, en avant,  reliant seulen.ent !es épimères de la 
troisieme paire. Vulve en Y renversé h bords plissés , entre les Bpimbres de la 
quatrième paire, dépourvue d'épirnérite vulvaire, cornme dans les autres espèces 
du genre. 

Din~ensions : mâle, long. O"" 64 ; Zarg. O"'" 20. 
femelle, long. O 78 ; lurg. O 20. 

Habitat. - Sur le Gobe-mouche d'Amérique (Elœnea mur- 
linicu), de la Guadeloupe (dans le tuyau des plumes). 

Troisième Section : LES AIVALGI~SES. 

Ilans ~ioti-e prkcederit rnernoire (Bullelin , etc., [oc. cit., 18S6), 
nous avons essayé de placer le genre I ' le~~o~ryssus 2 la f i i l  des 
PTÈROLICIIES. IA?Y espbces types dc ce genre,  en effet, décrites par 
ROBIN et MI::GNIN (J'leron?yssus picinus, 13. sZi.ial.~cs , etc), formerit, 
le passage dos P,!kidich~s aux i i n~2ge ' . s&~ ; inais les esp8i:es des 
sections à abdomen plus ou nioins découpé chez le mâle (B. fuscus, 
Pl. pufpni ,  Pt. ibidis) espkce que ~ ious  avons d6crii.r: sous le nom 
générique de ~ l f egn i t~ i a  . [LZulletnz , loc. cit 1885, p. 511, et lieau- 
coup d'autres, surtout exotiques, ressemblent tellement h M e g n i ~ ~ i a ,  
qu'il est souvent bien difficile de les ranger dans u n  de ces genres 
plutôt que dans l'autre. Il nous parait donc préfërable de revenir à 
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notre première manière de voir et de laisser Pleronyssus en t ê k  
des Afialgèsés 

011 pourrait établir 103 caractères diffërentiels des deux genres, 
de la faqon suivante : 

Genre P ~ ~ ~ o n r s s u s ,  ROBIN. - Caractères : ilfdles B pattes nntérieures fn ib lc~  
ment ou nulleinent épineuses . c'est-k-dire n'ayant jnmuis de tubercule ép ineux  
au dernier artlele des pattes antérieure.5 , n i  de tubercule olécranien à I'unc ou 
aux deux paires antérieures,  - femelles adultes pniirviies g&zGralenzent d'niie 
plnque notogashique,  avec les pattes antérieiires peu ou point épineuses, e t  les 
patte? postérieures nzidiocren~enl  dSveloppees. 

Genre M~c;xisra, BERLWE. - CaractGws: Mâles à pattes antérieures fortement 
epineuses, pourviles gènéralernent d'un tubercule é p i n e u s  (souvent en fornie de 
manchette) a u  dern ier  a r t i r k  des pattes antérieures e t  d'un second tubercule au 
troisiémc article; soiivcnt. cri outre, un tiibcrculc ol8cianien à l'une ou aux deux 
paires aritérieuies ; - fir,zelles adultes gSne'ralcment d$ourzwes de plaque 
nohqastrique,  ayant les pattes antérieures fortement épineuses coiiime les rniYe?, 
e t  les pnttea pnstirieures très peu d d v e l o p p é e ~ ,  gr6le.s et généralenient plus 
courtes que l'abdomen. 

En tl'aut,res termes, les feirielles de Alegninia ressemblent absn- 
lument à celles d'Ann2ges tlout elles ont l'abdomen alloiigd , entier, 
à flancs parallèles, avec les pat,t,es pos t t i i h rw  txés gi.%les et, pliis 
courtcs que l'abdomen. - Les fcmolles de Pteronyssus , au con- 
traire, ressemblent davantage à celles des Ptéidi(;h& : leur forme 
est du reste trés variable : allongde [Pi!, fuscus) ou ovale (1'6. ubbre- 
uialus BL-CIIHOLZ:, mais toujours, ou presque toujoiirs , avec une 
plaque notogastrique. --Qualit aux mâles, ils rie varient pas moins 
que ceux d'Analges . et  dans beaucoup d'espèces il J- a lieu de dis- 
tinguer dcs mâles he'te'î.o~izorphes et  des mdles l m i n ~ o ~ î z o ~ h e s  , 
comme dans Anrrlges et Megnirzia , particdarit4 qii'il est très 
irriportant d e  connaître pour éviter de créer des espèces noiivelles 
s u r  ces differentes fui.rnes de rriâlt?~. - 011 peut former un soiis- 
genre à part (Mestrkjw) pour la section compïenarit I't. fusc~cs, 
Pt. u O h r e ~ ; i ~ ~ t u s  , etc. 

Genre PTERONYSSUS ROBIN. 

Sous-genre PTERONY~SUS proprement dit. 

Section 1. - I'tero~ayssi ohtusi. 

Pteronyssus integer, n. sp. (Pl. xxiv, fig. 5). 

n'euri~an~az'a in tegrn (il: litteris) , SRT, - nomen nudurn , sine 
caract., - signal6 sous ce nom par ~ 'OPPE (Loc.  cd.,  1887, p. 228)- 
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D'un roux très pâle avec les épiinbres pâles et transparents; 
épimkres aiitér-ieu1.s libres ; deux poils grêles sur les flancs ; une 
seule paire de poils sur la plaque de 1'é.pistorrie. Ahdorneri entier 
dans les deux sexes, avec los pattes pnstdrieui*es adpassant trhs peu 
ou plus courtes que l'abdomen. 

Mdle h pattes antérieures faiblement 6pineiises, c'est-a-dire n'ayant qii'un court 
tubercule conique sur le bord postérieur du troisièrrie ai ticle ; tarse court mais 
recourbé en avant. Abdomen entier B hord postéiieur un peu concave , portant 
de chaque cbté deux poils lorigs et forts. Pattes de la troiuiérrie paire uri peu plus 
fortes que les antèrieurcs, rn6dincrement allongées, n'atteigrian t pas l'extrémité de 
l'alidonien, et terminées par un ongle et un anibulacre A tige épaisse, transpa- 
rente; celles de la quatrième paire plus grèles que les antérieures, atteignant 
mais ne  diipassant pas l'extrémité de l'abdomen. Ve~itouses copulatrices de 
chaque côté de l'anus. Organe génital peti t ,  triangulaire , entre les épirnères 
postérieurs (ce md2e estpcut-6tve la forme h o m i o m o l p h e  d'uue a u t m  nspéce d u  
méme groupe a tvozsiénze paire de pattes plus dévcloppe'c). 

Femelle plus grande que le rriàle , B pattes postérieures toutes seinhlables , dé- 
pourvues d'ongle ; les antérieures peu ou point épineuses; vulve en V allorigb, 
surmontée d'uri épimérite large et fortement arqué. 

Dimensiam : mile, long. O"" 30 : larg. 0"" 20. 
femelle, long. O 35 ; larg. O 30. 

Habilai. - Uri seul rnàle sur le Gobe-mouche gris (M~~scicapa 
griseda),  et une seille fernellc (est-elle do cette espèce?), suia la 
mé~arige huppée ( Parus crish2us ) d'Eiirope. - Collection de 
RI. POPPE , de Vegesack. 

Pteronyssus gracilipes, ÏL. sp. 

Petit, allongé: d'un ino:ix pal(: et ti.aiisparcrit : épiméres anterieures 
cri Y; i i i i  poil court t rkç  grkle et  iiri  long. plus for t ,  sur les Hancs. 

N d k  , B corps en ovale allorigé , avec les deux paires de pattes postérieures 
beaucoup plus grêles que les antérieures. Abdomen bilobé, avec une échancrure 
cordiforme h soiiimet arrondi, dont l'iritérieur est reinpli par une lame mince 
transparente, qui se terminc en deus feuilles clliptiques , cn arrière dcs lobcs 
qu'elle prolonge, avec une échancrure droite.  h sommet arrondi, qui les sépare 
et s'arrête vers le milieu de l'échancrure. Chaque lobe porte en outre B partir de 
I'écliancrure : un poil gr2le assez court, un poil long et fort ,  un  poil long plus 
g d e ,  et  un autre court ct  grêle en dehors. \-entouses copulatrices B la b a x  des 
lobcs de chnquc cdté de l'mue. Oi-gane génital petit, entre les épiméres de la troi- 
sièmc paire. 

E.émelle, plus grande que le mâle,  A abdomen entier portant deux paires de 
poils longs ; vulve en V h sommet arrondi, a bords plissks, surmontée d'un coiirt 
épimérite en arc. 

Dimerisions : niâle, l o q .  0""" IiO (avec les feuilles) ; 1uï.q. O"'" 15. 
femelle, long. O 40 ; Zurg. O '20. 
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I Iubi~at .  - Sur le Chevalier Garnbette (Totanus  calidris) ,  de 
France. - Par  M. R E N ~  MARTIN. du Blanc. 

Pteronyssus acris, n. sp. 

D'un roux pâle avec les épimères à peine plus foncds ; épimbres 
antérieurs libres ; pattes antérieures inermes. 

Jilûle portant un se111 poil long sur les flancs et un autre plus grêle h la base de 
la troisième paire de pattes ; celle-ci très forte,  continuant la ligne des flancs, 
falciforme et~terrninée par un ongle robuste qui rejette I'ambulacre en dehors, 
depassant 1 abdomen des trois derniers articles ; la q u a t r i h e  paire courte et  
grêle,  dépassant h peine l'abdomen. Abdomen court ,  étroit, formant deux lobes 
separés par une Bchancrure ovalaire ou cordiforme, à bord librc coupé carrément, 
chaqne lobe portant, sur son bord interne, une petite pointe dirigée vers celle de 
l'autre cote,  puis un poil lorig , un second poil long plus fort ,  et  un poil grêle e t  
court, enfin un quatrierne poil très @le sur le hord externe du lobe. Ventouses 
copulatrices allongées , grandes,  elliptiques, situées h la base de choque lobe. 
Organe génital surmonté d'un épirnérite en fer h cheval, portant sur son bord 
antérieur un petit sternite en forme de manche. 

Femelle. plus petite que le rnâle, en ovale allongé, B abdomen entier, lespattes 
postérieures grêles ne dépassant pas l'abdomen; deux poils longs et  inégaux sur 
les flancs. Vulve en T7 renversé, surmontke d'un sternite en arc. 

Dimensions : mâle, long. O"" 55 ; brg. 0"" 24. 
femelle, long. O 40; lurg. 0 22. 

Sur le MBgapode (Megapodius Lapeyrcusei) ,  des Iles Mariannes. 
- Muséum de Paris. 

Sous genre ,MESALRES, subq. nov. 

CarwYére,~.  - Mâles à formo de i l f epz i z ia  mais n'ayant jalnnis 
de  /uhc,mde e n  forme de i,innchelte au degmèr u t f i d e  des pattes 
antéiieures. - FetnelEes , g6ni.ralerrierit pourvues d'une plaque 
no tops l r ique ,  et a pattes post6rieures plus développdes que celles 
du genre Megniniu ; l e  plus  souvent de forrile ovale, ou rappelant  
les I'err~elles des Ptei*oliché.s. 

Outre les 1Yero.1~y.w' lobnti de nns précédeiits mémoires, il faut 
placer ici M e p i i ~ i a  ibidzs et beaucoup d'autres espèces, telles que 
UernzaLezchus aObrevzatir,s (Br CHHOI.~; ,  confondues jusqu'ici avec 
les véritables Megnima.  

Çette dernière espèce (t->ter.ongssus aDtirevzu2us), peut être con- 
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sidCrée comme le type ou I'espEce la plus anciennement connue 
d'un petit groupe qui vi t  sur les Calaos ( B u c e r o t i h )  , et qiii est 
très remarqiiahle par la fortnc t~.o?zque'e de la quatrihme paire do 
pattes. Cette forme est dile au raccourcissement dii dernier article. 

4' Section : Pteronyssi truncnti. 

Les pattes de la qiiatrièmc paire sont assez grosses , mais tron- 
q116es, le cinquième e t  dernier article , ou tnrw , &tant reduit à 
un simple disque k è s  cou r t ,  souvent plus ou iiioiiis tiibcrculeux 
sur ses bords, et sur lequel s'iris8rc la tige de l'airibulacre. 

Pteronyssus (Mesalges) abbreviatus ( R r i c ~ ~ o 1 . z ) .  

Dermaleiclzus abbl.eô.iatus, BUCH., Verh A kud.  Dr,esd., ?870, p. 41,  pl. I V .  fia. 27. 
.&grrinia ubbrevialn , Tm. et MEGNIX , Bull. Soc. cl'll:l. Sc. d 'Anr /e~ -s ,  2885,  

p. si. 

Hubital. - Sur les Calaos (Buçeros rhi.r~occ.rm, B. plicatus , 
etc.), de la hlalaisie et dela IVou~elle Guirièe. - Se~nblabie au type 
trouvbi par B u c ~ m o ~ z  sur Picus major. 

Pteronyssus (Mesalges) lyrurus, n. sp. 

Semblable au préctkierit, mais l'abdomen du mâle autrement 
conformé. 

;Mdk B abdomen assez étroit, flancs parallèles, divisé en deux lobes accolés 
avec une échancrure linéaire entre les deus ; ces lobes renforcés par des lames 
chitineuses en fornie de lyre, dont les branches sont séparées par une échancrure 
cordiforme dont l'intervalle est comtilé par dcs lames transparerites qui sc pro- 
longent en deux lohules arrondis ou elliptiques, sur la ligne médiane; chaque 
lobe portant, h partir de l'échancrure : un poil long et fort, un second poil plus 
gi6le avec un autre très grêle , ii sa base , fris6 e t  recourbé en dedans ; un troi- 
sième poil long e t  fort comme lc prcmicr ct nn quatrieme plus grêle conirne le 
second. Ventouses copdairiccs au niveau du fond de l'échancriire. Organe géni- 
tal au niveau des épimères de la quatrième paire, en forme de manubrium , 
surmonté d'nn spicille assez long. en lame de pnignard, rabattu en arrière. 

Femelle en ovale asses coui-t , les pattes povtérieurcs dépassant l'abdomen au 
moins de la lorigueur du tarse. Vulve en V surmontée d'un épimérite en plein 
cintre. 

Dimensions : male, long. O"" 6 ; lurg. O"" 40. 
femelle, long. O 45 ; larg. 0 35. 
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Remarque. - Le mâle différe bemcoup sous le rapport de la 
taille et des proportions : le  mâle helèromo~phe a le thorax aussi 
large que celui de Pt. aDbrmiatus (Omm,45 à 50), avec les pattes de 
l a  troisiérne paire très fortes ; le i d l e  ho,ndomnrphe est  plus ktrwit 
ct souvent de plus petite taille (Om",47 sur  Om".35 de large), avec 
les pattes postérieures plus grêles mêrne uue les antérieures. 

Habitat. - Sur les Calaos (Buceros plicatus, Anorhinw gale- 
y-itus, Btcceros r.hiwmt-os, etc.), de la Malaisie e t  de la Nouvclle 
Guiriée. - Collection LAGIAIZE et Muséum rie Paris. 

Pteronyssus (Mesalges) elephantopue, n. sp. (Pl. XXIII,  fig. 7 ) .  

Semblable au précédent, mais l'abdomen du mâle autramerit 
conformé, et  les pattes de la troisiéme paires plus greles que ceIlos 
de la qiiatrihme paire qui sont trbs grosses mais tronquies comme 
dans les autres espéces du groupe. 

JIn'le à ahdouien étroit et bilubé comme dans l'espéce précédente, mais de- 
pourvu de lame transparente; les lobes séparés par une échancrure ii bords 
parallèles, ii sommet arrondi ; chaque lobe se prolonge, sur le hord de l'&han- 
crure , en un &oit lobuLe a eü;trBtnitB bifurquée, et porte quatre poils, savoir : 
un poil long inséré dans la fourche du lobule, un deuxième poil plus grêle sur le 
bord externe du lubule, puis un troisiérxie et un quatri&xie iiisér6s plus en dehors 
sur de petits lohules cciurts en forme de chandelier. Une perforation elliptique 
entre l'anus et le somniet de I'echaricrure. Ventouses copulatrices de chaquz 
caté de l'anus. Organe génital en forme de cornpas de chai-pentier , entre les épi- 
rnEres de la quatriéme paire. Celle-ci très growe, plus grosse que la truisierrie 
naire,  mais tronquée comme dans les autres espèces du groupe , à pinultième 
article d i ln té ,  mwzi d'un tubei-cuie conique et pointu e n  (lehors, k dernier 
article très court, cil forme de picd d'éléphant, avec la tige de l'an~bulacre insérée 
sur son hord interne. 

Femelle,  semblable B celle de l'espèce précédente, niais plus allongée et plus 
grêle. 

I)imensions : mâle, long. O""' 32 ; Znry. 0'"'" :%. 
femclle, loizg. O 45; h r g .  0 30. 

Habitat. - Sur  les Calaos (Buceros plicnlus, Anorl~inîcs gale 
ritus, etc.), de Cochirichine , de Malacca et  de la Nouvelle-Guinée. 
- Collection LAOLAIZE et Muséum de Paris.  
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Pteronyssus (Mesalges) lyriodes, n. sp. 

Très semblable au Pt .  (M.) elephuntupus, mais les lobules qui prolongent 
l'abdomen du rndle ayant la forme d'une moitid de fleur de lys hèraldique, c'est- 
h-dire , ayant leur pointe externe fortement recourbée en croissant ; portant, en 
outre h leur base une saillie externe en forme de talon pointu. La réunion des 
deux lobes figure une fleur de lys  héraldique. Pattes de la quatrième paire tron- 
quées, mais non dilatées h leur extremité comme dans Pt .  edephantopm. 

Dimensions : long. Om" 60 ; k r g .  0"" 40. 

Habilat. - Un seul exemplaire mâle trouve sur l e  Martinet h 
moiistaches (Deudrochelidon myslnceus), de la Nouvelle-Guinée , 
peut-&tre accidentellement, les autres espbces du groupe vivant 
sur  les Calaos (Buceroiidm). 

Pteronyssus (Mesalges) spinosus, n. sp. (Pl. xxm, fig. 8 et 9). 

Semblable aux prhc6dents mais plus t rapu,  l'ubdomen entier 
duns  les deux sexes, les  pattes de la troisiéme paire du mâle h 
peine plus fortes, souvent même plus faibles, que les pattes anté- 
rieures. T4guineiits Apais , d'un roux plus ou moins foncé. 

Mdle h abdomen entier mais un peu échancré en arc de cercle sur son bord 
posterieur qui est coupé cai~érnent . et porte des poils et ptquants disposés sur 
deux plans supeiposés. Pattes de la troisième paire terminées par un ongle fort 
et recourbé et par un ambulacre h longue t ige ,  portant en out re ,  sur son bord 
interne, un fort tubercule conique h la base du tarse et  un autre tubercide sem- 
hlahle a la hase du pknultiiinie article. Pattes antérieures aussi fortes ou plus 
fortes que les postérieures , munies d'un tubercule en forme de serpette h i'extré- 
mité du tarse (c'est l e  m d b  homéomorphe, type). 

X î l e  hètéromorphe , h corps très large, losangique , la division postirieure de 
L'abdomen o n  cleumplam beaucoiip plus nette que dans le male homéomorphe ; 
la region domaCe se terminant en un e6ne court ,  tronqué et coupé carrément, 
portant de chaque cdté u n  court tubercule en forme de mamelon ; la re>ion ven- 
ts-& ou inférieure, beaucoup plus dilatée, élargie en éventail, coupée carrément, 
avec une petite échancrure anguleuse en arrière d e  l'anus, portant de chaque 
côté trois paires de poils longs e t  un piquant bifide, c'est-h-dire portant un tuber- 
cule mousse 8ur son bord externe (ce piquant est simple dans le type). Pattes 
postérieures relativement faibles ; le tubercule en serpette des pattes antérieures 
peu marqué. (Forme rare : un seul individu : var. Obesus). 

Femelle semblahle h celle des espkces précédentes, mais plus rohuste ; tégu- 
ments d'un roux foncé; pattcs antérieures trcs grosses,  les postérieures très 
grèles. fipimérite vulvaire présentant de chaque c6tB un prolongement en forme 
d'oreille qui va rejoindre les épimères de la deuxième paire. 

Dimensions : mâle homéom., long. O"" 47 ; larg. O"" 25. 
- hétérom., long. O 50 ; Zarg. O 40. 

femelle, long. O 43 B 58 ; h g .  O 30 h 36 
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Babilut. - Sur les Calaos (Buceros plicatus , etc.), de la Nou- 
velie-Guinde , avec les espaces prdcddentes. 

Pteronyssus (Mesalges) truncatipes, n. sp. 

Semblable aux prdcédents mais pliis petit , le mâle i ariant , du 
reste, beaucoup pour la taille ; les deux sexes portant au tarse 
des pattes anterieures un tubercule transparent en forme de crois- 
sant ou de double serpette. 

Mâle , court ,  trapu , l'abdomen conique formé de  deux lobes accolés terminés 
chacun par une lame mince et transparente formant deux festons arrondis avec 
un poil long et grèle entre les deux ; sur le bord externe du lobe trois poils lorigs 
insérés sur de courts tubercules en forme de chandeliers. Organe génital assez en 
avant,  immédiatement après le sillon thoraciqiie. Pattes de la troisième paire 
dépassant peine l'extrémité de l'abdomen, pas plus fortes, ou un peu plus 
grêles, que les pattes antérieures (c'est le mâle homdomorphe, type). 

Mdle hétéromorphe (var .  major ) , plus grand e l  plus élancé que le type , les  
lobes de I'abdomen plus longs et les festons plus profondément découpés. Les 
pattes de l a  troisième paire plus fortes et dépassant l'abdomen de la longueur du 
tarse. 

Femelle, semblable B celle des précédents, niais plus courte, presque ronde; 
les pattes posterielires très grèles dépassant l'abdomen. Vulve en V très ouvert 
surmontée d'un épimérite en arc h bord antkrieur anguleux. - Nymphe ayant ,  
comme la femelle, une plaque notogastrique trapéaoidale qui porte quutregros 
piquants coniques chez les nymphes et  quatre piquants grèles chez les femelles. 

Di.mensio,/zs : mâle, long. O"" 37 B 45 ; lurg. 0"" 27 ii 35. 
femelle, long. O 40 ; Earg. O 3. 

Ilabilut. - Sur le Calao (Buceros rhinoceros) de Sumatra. - 
Muséum de Paris. 

Genre MEGNINIA, BERLESE. 

Megninia e f f e m i n a t a ,  71. sp. (Pl. xxrv, fig. 1, 2 e t  3) 

Un fort tubercule oldcranien à la première paire de pattes ; un 
tubercule en forme de manchette Spineuse au tarse des deux pre- 
mières paires ; ce tarse tordu en S aux quatre paires de membres ; 
un tubercule épineux simple au troisiéme article des pattes antè- 
rieures. 
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Mâle hdthomorphe,  h pattes de la troisième paire très fortes comme dans les 
a u t x s  espèces du genre,  dépassant l'abdomen ; l'abdomen entier, plus étroit en 
arrière, se teminant  par un bord convexe mince et  transparent, les poils longs 
que cet abdomen porte d'ordinaire étant rejetés sur le c6té , B l'extrémité d'une 
lame de renforcement qui borde l'abdomen. Ventouses copulatrices grandes, de 
chaque catè de l'anus qui est bordé par une lame de renforcement étroite, ne s e  
prolongeant pas jusqu'h l'extrémité de l'abdomen ; ce dernier entier et sans trace 
de lobes. Organe génital entre les épimères de la quatrième paire de pattes. 
fipimères antérieurs affrontés mais libres. 

idale homéomoiyhe,  très diffkrent du précédent, ti abdomen semblable B celui 
de la femelle, B flancs parallèles dépourvus de lames de renforcement, h ventou~as  
plus petites ; d'ailleurs uyunt ubsolzcment Z'uspect de lu femelle, sauf que  le^ 
pattes de la troisième paire sont un peuplus longues e tp lu s  fortes que celles de 
la quatrième paire et  atteignent I'extrémité de l'abdomen. fipimères antérieurs 
en Y. 

Eemelle h flancs paralléleu, l'abdomen étranglé dans son dernier tiers, h extré- 
mité coupée carrément, portant deux paires de poils insérés sur l'angle externe 
de cette extrémité. Pattes postérieures grêles, plus courtes que l'abdomen. Épi- 
mères antérieurs en Y. 

Dimensions : mgle hétérom., long. 0"" 42 ; Zarg. Omm 25. 
- homéom., long. 0 4 3 ;  larg. O 20. 

femelle, long. 0 40 ; Zarg. 0 18. 

Habitat. - Sur le MQliphage à f rmt  blanc (Mellirhophales leu- 
costephus), de la Nouvelle-Guinée. - Collection LAGLAIZE. 

Remarque. - De tous les Analgh,stis actuellement connus, cette 
espéce est celle où le mâle hom4omorphe diffère le moins de la 
fernelle. Notez que nous avons décrit une espèce (Megninza andru- 
gyna) ou lu femedle préwnte, au 1n6rrie degr& que le mâle, le 
caractère d'in8galité des pattes qui distingue d'ordinaire celui-ci de 
l'autre sexe. 

Megninia pappus, n. sp. (Pl. xxrv, fig. 4). 

Grande et belle espèce remarquable par ses caracthres qui la 
rapprochent du Ci. Analges. Epimères antèrie1.m en Y. 

Mâle, d'un roux foncé, B abdomen entier, avec les pattes de la t r o i s i h e  paire 
tres grandes et très fortes, dépassant i'ahdomen , portant un long tubercule 
conique en forme d'éperon sur le bord interne du  deuxième article ; h tarse bifide 
( comme dans AnaZgespasserinus), mais pourvu d'un ambulacre dont la tige 
épaisse et transparente s'insère entre les deux pointes du tarse. Organe génital 
entre les épimères de la quatrième paire. Sur  le milieu du dos. en arrière de  l a  
plaque de  l'épistome , se  trouve une petite plaque transversale servant h I'inser- 
tion de deus poils très forts et  très longs diiigés en arrière. 
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Femelle, plus petite que le mâle, h abdomen assez court étranglé dans son tiers 
postérieur. h tkguments fortoment plissés, h pattes de la quatrième paire dépas- 
sant l'extrémité de l'abdomen. Vulve en V renversé. dépourvue d'épimérite. 

Dimensions : mâle, long. O"" 50 h 72 ; lurg. O"" 45 h 60. 
femelle, long. O 55 ; iarg. O 25. 

Habitat.- Sur lo Chalibbe noir (&Ianucodia atra) de la Nouvelle- 
Guinde, - Collection LAGLAIZE. 

Genre ANALGES, NITZCH. 

Analges hoplophorus, n. sp. 

Semblable à A, bzdentalus , mais en diffèrarit par les caractéres 
suivants. 

- â l e  hét&ronzwqhe 9. pattes de la troisième paire conformées comme celles 
d'A. bidentatus, mais sans tubercule bidenté au deuxième article ; munies par 
contre d'un fort tubercule conique, transparent, Li l'extrémité du bord interne do 
l'avant-dernier article. Plaque notogastrique renforcée ses angles antérieurs 
pour donner insertion aux deux paires de b n q s  poils couchis sur le dos qui sont 
ic i  t rès gros et très forts, constituant de longs piqiiant,~. 1;ne plaque î:entrale 
prcsqiie complète s'étend en  avant jusqu'au même niveau, de telle sorte que l'or- 
gane génital et les ventouses copulatrices avec l'anus se trouvent placées au 
milieu de deux Senétres ovales encadrées, en avant, par un épimerite en arc. O n  
trouve même, plus en avant encore, des rudiments de cette plaque ventrale sous 
forme d'une bordure chitineuse plus au moins développée qui entoure les épi- 
mères antérieurs. Extrémité de l'abdomen simple et  arrondie Sur le dos ,  au 
milieu de la plaque notogastrique e t  au niveau de l'épimérile des verilouses, se 
trouve un petit tubercule eri forme de mamelon, de chaque cfité duquel l'abdomen 
est a n  peu étranglé. 

Mdle horniornorphc, plus petit, plus grêle dans toutes ses parties, B poils du 
dos plus grêles, à peu près normaux. Plaq~ie ventrale incomplète, les plaques de 
reriforcement de  la hanche des troisiiime et quatrierrie paires n'étant pas réunies 
au cadre de l'organe génital. 

Femelle, semblable h celle d'A. bi&ntatus , mais B pattes postérieures dépas- 
sant l'abdomen. 

Dimensions : mâle hétér., long. O"" FjS ; Zarg. 0'"" 45. 
- hom., Long. O 40 ; larg. O 30. 

femelle, ' long. O 50 ; larg. 0 20. 

Ruhitut .  - Sur  le Mairiate robuste (Graçztla  obusl lu, SILVADORI), 
de la Nouvelle-Guinée. - Mus8urn de Paris. 
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Genre P R O T A L Q E S ,  TRT. et MÉGN 

Protalges longitarsus, n. sp. (Pl.  xx~v,  fig. 7: 

Grande et belle espèce très semblable a Pr. aflinis (Pl. xxrv, 
fig. 5) , dont elle n'est peut-être qu'une variété, mais en diî1erant 
par la forme du tarse de la troisième paire du mâle. 

M d k  scmblablc à celui de Pr. affinis , mais le troisième article de la troisième 
p"re de pattes s e  terminant,  en  dedans,  par un tubercule obtus dirigé en 
arrière ; les deux autres articles beaucoup plus grdes  et  plus allongés, surtout le 

- - 

tarse qiii porte,  vers le premier et  le second tiers de son bord interne,  deux 
tubercules surmontés chacun d'un poil. 

Fcmelle semblable ia celle de Pr. affinis. 

1)imcnsions : mâle, Long. O"" 75 ; h r g .  On" 50. 
femelle, long. O 73; larg. 0 30. 

Hahitut. - Sur les Oiseaux-mouclies (Pelazophora io2ata et 
Euln~npis jugulaiis), de Bolivie et de laMartinique. 

Genre NEALGES, T m .  

Bull. de Zn Soc. d'kt. Scient. d'Angers, 1886, p. 132, - p. 48 du tirage a part. 

Nous figurons le type de ce genre rare et  très intéressant par ses 
caractères ambigus, l'acquisitiori la plus impurtarite faite par le 
grouFe des Atzalgesds depuis nos premiers travaux. 

Nealges Poppei, TRT. (Pl XXIV, fig. 9). 

Bull., loc. cit., 1886, p.  133, - p.  49 du tirage à pari. 

Habitat. -Sur les Fons (Sula piscalrix), de la Nouvelle-ZBlande. 

Genre A N  A L L  O P T E  S, TRT. et MÈGN. 

Anaiioptes psophiae, n. sp 

Semblable à A .  elythrz/,rzcs mais plus grêle et  plus comprim8, 
et présentant les caractères suivants. 
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Mdle ayant l'abdomen fendu jusqu'en avant des ventouses copulatrices, chaque 
lobe bordé par une lame transparente qui dépasse le lobe en formant une dent 
triangulaire croisée avec celle de l'autre cat6 ; cette lame transparente portant en 
arrière trois gros plis obliques croisés avec ceux du cbté opposb. Un fort piquant 
recourbé en dague et un poil long sur les flancs. Tarse des trois paires anté- 
rieures recourhe en S, grêle e t  presque filiforme. 

.I<%melLe ii pattes postérieures dépassant l'extrémité de l'abdomen ; poils de 
cette extrémité insérés sur  deux petits tubercules fortement colorés ; épimhrite 
vulvaire en fer h cheval très comprimé lateralement. 

Dimensiolzs : mâle, long. O"" 50 ; larg. O"'"' 15. 
femelle, long. O 42 ; lnrg. 0 12. 

Habitat. - Sur l'hgami (Psoplzia agami), du BrBsil. - Collec- 
tion DEYROLLE. 

AnaJioptes pallens, n. sp. (Pl. X X ~ V ,  fig. 6). 

De forme allongée h téguments pâles et incolores avec les épi- 
mères à peine colores ; épimères antérieurs en Y. U n  poil long et 
un court,  très grêle sur  les flancs. 

Mdie h abdomen étroit ,  presqu'entier , très légèrement bilobii avec une petite 
échancrure linéaire entre les deux lobes ; les @ncs parnllèZes avec la quatrième 
paire de pattes insérée tris e n  a,mrriére, h la base des lobes et continuant la ligne 
des flancs, dépassant l'abdomen des deux derniers articles et de la moitié du troi- 
sième ; pattes de l a  troisième paire moye~ines , insérées vers le milieu du corps, 
dépassant l'abdomen de la longueur du tarse. Organe génital très e n  avant, 
immédiatement aprés le sillon thoracique. 

Femelle semblable aux autres espèces du genre. 

Dimensions : male, long. Omm 33 ; larg. O"" 10. 
femelle, long. O 40 ; larg. 0 10. 

Habitat. - Sur la petite Poule-d'eau (Porzana Bailloni), de 
France (par M: R. MARTIN, du Blanc (Indre). 

Genre XOLALGES, T ~ T .  et MÉGN. 

Dans ce genre l'accouplement se fait d'une façon très originale 
et qui iious semble sans exemple dans l'e~nbraiichemeiit des Arthro- 
podes. Le mâle et la femelle se tiennent litteralement par la rnain , 
c'est-à-dire par un entrelacement tout particulier des pattes poste- 
rieures, rendu possible par le mecanisme suivant : 
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La quatriéme paire de pattes du mâle porte, au pénultième article, 
non pas un renflement cn  boule (comme nous l'avoiis dit par erreur 
en décrivaiit le  mâlo do X. analginus (1) ), mais un véritable anneau 
que l'animal peul rétrécir h volonté par la flexion de l'ongle falci- 
forme du tarse qui glisse parallèlement sur le demi-cercle post4rieur 
de cet anneau. - De son côté la femelle-nymphe, ou femelle 
accouplée, au lieu d'avoir la quatriéille paire de pattes normale- 
ment conformée, a cette paire de membres plus courte, dépourvue 
d'ambulacre, et renflée à sofi extrérnite'en forme de pilon.- Pendant 
l'acco~iplement , qui se fait suivant le  mode habituel chez les Sar- 
coptides , le mdie prend cette putte en forme de pilon dans l'an- 
neau de sa palte postérieure et 1'9 serre fortement par la flenion 

Pig. i . Xolalges anaZginus, mâle et femelle accouplés 
se tenant pnr les pattes de In quatrième paire ; 
2. Patte du mâle plus fortement grossie ; 3. Patte 
de la  femelle a u  même grossissement (2). 

du lame qui vient s'appliquer sur la patte de la femelle, comme un 
ressort , rét14cissant l'ouverture de l'anneau qui serait trop large 
sans cela. C'est ainsi que les choses se passe~it notam~nerit chez 
X. analginus et plusieurs espéces voisines. Chez d'autres espèces , 
la quatrième paire, restée normale , passe dans l'anneau du mâle 
et s'y maintient par la simple flexion de la jambe formant crochet. 
- Dans l'espèce d'Europe (Xolalges scaurus), les tubercules irré- 
guliers du tarse au mâle joueut probablement le rôle de simples. 

( 1 )  Bullelin de ln Soc. d'Et. Sc .  d'dnyers, 1886, p. 137 (p. 52 du tirage à partj. 

( 2 )  Nous devons ce cliché A l'obligeance dc M. DEYROLLE, Directeur du Nnturnlkle 
(rue du Bac, 46). 
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crochets pendant l'accouplement, et peuvent être consid6rés cornme 
le reste de I'an~ieau qui existe chez la plupart des autres espéces. 
- Notez, d'ailleurs , que la femelle fdcondée qui sort de la peau de 
cette femelle accouplhe a les deux paires de pat,tes posth5rieures 
normales, bien dèveloppées, semblables entre elles e t  toutes deux 
pourvues d'un ambulacre. 

Xolalges analginus, TRT. 

Bull. Soc. d'Et. SC. d'Angers, 1886, 1. c., p. 137 (p. 52 du tirage h part). 

Modifiez la description de cette espèce [dont le mâle seul Qtait 
ccnnu) , de la façon suivante : 

Mdle ayant l'avant-dernier article de la quatriéme paire de pattes re~tfie' et 
percé e n  forme d 'anneau,  l e  tarse court, falciforme , glissant latéralement sur 
cet anneau, de rnariiére h le rétrécir ii volonté par sa flexion. - Un tubercule en  
forme d'anneau au milieu de la plaque notogastrique, au-dessus de l'anus. 

Femelle accouplée, dépourvue de plaque notogastriqiie , semhlahle ?i une 
nymphe , mais s'en distinguant par la forme de la quatrième paire de pattes qui 
est courte, troiiquée, dépourvue d'ambulacre et  h extrémité en  forme dep i lon ;  
la troisième paire très grèle. 

Yeriielle ouigère, allongAc?, h flancs parallèles, pourvue d'une plaque notogas- 
trique qui ne s'étend pas jusqu'h l'extrémité de l'abdomen, les pattes postérieures 
bien développées, normales, n'atteignant pas l'extrémité de l'abdomen. Vulve de 
punte en arc transversal, B lèvres fortement plissées, dépourvue d'épirriérite. 

Dimensions : mâle, long. 0"" 25 : l a v .  O"" 08. 
s femelle accouplée, long. O 25 ; larg. O 08. 

femelle ovigère, long. 0 33 ; larg. 0 10. 

Habitat. - Sur les Toucans et Aracaris (Rarnphnstih), et sur 
Dendrmcn et iva,  Elœnea martinica , etc. , de la Guadeloupe 
(c'est cette dernibre vari6té , plus potite que Ir, type, que nous 
dQcrivons ici). - Unc variété peu difErenle, b anneau de la plaque 
noto-gastrique trés ddveloppd (Var. pessophorus). se retrouve sur 
Mellirophates leucostephus , Méliphage de la Nouvelle Guinée. 

Xolalgea astacopodus, n. .y. 

Trés semblable à l'espèce précédente. mais moins Blanc6 , les 
tdguments plus fortement teintés de roux et présentant en outre les 
caractères suivants : 
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hfdle B pattes de la quatrième paire plus grosses h leur extrémité qu'a leur 
origine, l'unneau du périultièrne article disposé vbliqwment et rion dans l'axe de 
flexion de la jambe. Organe génital large. en forme de 'MT renversé, entre les 
épinières des pattes postérieures. 

Femelle ovigérc h abdonien moins allongé que c h e ~  eclle de X. analginus,  à 
pattes postérieures atteignant l'extrérnité de l'abdomen ; la plaque notogastrique 
plus large, couvrant les c6tés de l'abdoineii et s'éteridarit jusqu'au niveau de la 
commissure antérieure de l'anus. - Femelle accouplée conformée comme celle 
de la précédente espèce. 

Dimensions : mâle, long. O"" 22 ; Zarg. On"" 09. 
fe~iielle, Long. O 33 ; h ï g .  O 10. 

Habitat. - Sur le Droiigo à queue courte (ChiOiu curbonariu,), 
de la Nouvelle~Guinde (Collection LAGLAIZE). 

Xolalges spinosus, W. sj). 

Espèce trés grêle et très délicate, à t8guments iricolores et trans- 
parents niunis sur les côtCs riu sillon thoracique et à la plaque de 
I'épistome de lonys piquants qui rîti sont pas d e s  poils , mais (les 
p~olonge1îzen2.v filifo~mes des Iigu~newts eux-r t~ thes .  D'ailleurs , 
serriblable à X. anulgir~zr,~. - Uans les deux sexes le bord ext& 
rieur du silloii thoracique (qu i  ter~uirie latér-alemerit le chphalo- 
thorax) for-[rie une pointe uic/üe recourbie en  a.)-rière et en  dessous; 
les hords latéraux de la plaque de l'kpistome se terminent par deux 
pozntes filifw~nes se7izOlables b des poils dirigés en arrière ; entre 
ces deux pointes s'insèrent deux poils grèles. Un poil long et fort 
et un piquant court sur les flancs en arrière du  sillon thoracique. 
Une pointe plus grêle , mais semblable à celle du sillon thoracique 
en avant des deux paires de pattes postérieures de la femelle et de 
la troisième paire du mâle. 

Mtdie h ahdomen terminé par deux lobes quadrilatères avec une échancrure 
plus ou moins profonde entre les deux; chaque lobe portant deux poils longs 
et  forts. Organe génital entre les épirnères de la quatriérie paire, surmonté d'un 
épimérite en arc. 

FemeLle migère  à plaque notogastrique très étroite , portant en arrière deux 
paires de longs poils insérés, non à l extrémité de l'abdomen, mais sur le dos ; 
l'extrémité de  l'abdomen portc seulcrneiit deux poils courts recourbés I'un vers 
l'autre. Deux autres paires de poils longs ct  forts su r  le dos, de chaque côté de 
la plaque notogastriqiie. Pattes postérieures dépassant un  peu l'abdomen. Vulve 
h k r e s  transversales, en accent circonflexe, dkpouwue d'épiriierite. 

Eèmeile accouplee h pattes de la quatrième paire (norrnoles) passées dans 
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l'anneau des pattes du mâle e t  fléchies en forme dc crochet. Les pattes de la 
troisiéime paire courtes, coniques et  atrophiées. 

Dimensions : mAlc, long. 0"" 23 ; larg. 0"" 10. 
femelle ovig., long. O 30 ; b r g .  0 10. 

Habitat. - Sur  Todop.xis cya~nncepim?a des Monts hrfak (Nou- 
velle-Guinée). - Collection LAGLAIZE. 

Quatrième Section : LES PROCTOPHYLLOD~~S. 

Genre PROCTOPHYI,I,ODi?S, RORIN. 

C e  sous-genre se rapproche surtout du S.-G. Pterocolus. 

Allanalges bifoliatus, n. s p  (Pl. xxv, fig. i, i a, l b ) .  

Semblable à A. podagricus , mais à ventouse de l'ambulacre des 
pattes postérieures poiritue en arriére e t  bifide, l'une des pointes 
plus forte que l'autre. Epimères antérieurs libres. 

Mdle ti abdomen formé de deux lohes accolés et  comprimés terminés par deux 
lames transparentes h bord triangulaire, finement dentelé en  forme de feuille ; 
chaque lobe portant en outre deux poils longs ec forts. Pattes de la quatrième 
paire aussi grosses que celles de la troisiéme paire, mais plus courtes de toute la 
longueur du tarse. Organe génital allongé, en forme de pénis érigé, entre les 
epimères de la quatrième paire. 

Dimensions : long. O"" 50 ; larg. Omm 25. 

Hahilat. - Un seul mâle trouvé sur  le  Mégapode (Me.gupodzzc 
I+eycineli) do la Noiivt:lle-Gui!:& - Collection LAGLAIZE. 

Sous - genre PTER~COLUS , HALLER. 

Pterocolus rotifer, n. sp. (Pl. xxv, fig. 2, 2 a  et 3).  

Grande et belle espèce à corps très large , d'un roux vif avec les 
épimétres d'lin roux foncb. Epirnkres antérieiirs lihres. Un poil long 
et un piquant grêle sur les flancs. L'abdomen divise. dans les deux 
sexes ,  en deux lobes t r è s  kat.tc's avec une échancrure arrondie en 
arrikre de l'anus. 
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Mûle,  ayant l'abdomen fortement échancrb , avec une lame mince en demi- 
ccrcle au fond de l'échancrure ; chaque lobe conlinuant la ligne des flancs. étroit 
a sa base ,  dilaté en forme de disque h son extrémité; ce disque bordé d'une 
large feuille transparente en deiiii-cercle, plissée conime une collerette et dentel8e 
sur son bord libre, en dedans et en arrière,  cornnie une roue d'engrenage, por- 
tant environ 15 dents;  le bord externe de la feuille lisse et sans dents. I;n petit 
piquant sur  10 bord intcrnc de chaque lobc , près de i'origine de la feuille ; un 
poil long et fort B l'extrémité du lobe et  un second semblable sur son bord 
externe. Ventouses copulatrices en avant du fond de l'échancrure ; organe génital 
en forme de pénis érigé, entre les épimères de la quatrième paire ; celle-ci n'at- 
teignant pas l'extrémité des lobes abdominaux. 

Femelle très semblable au mâle par sa forme générale, ayant I'abdomen ter- 
iriiné par deux lobes plus larges , nioins écartés, urrundis a leur extrimite' (et 
non pointus comme dans les autres espèces du genre), dépourvus de disques 
en collerette et portant deux longs poils disposés comme chez le niâle. kpimé- 
rite vulvaire large ot fortement arqué. - Nymphe ,  plus eomblable B ce& des 
autres espèces du genre. 

Dimensions : mile, long. 0"" 68 ; Carg. 0"" 35. 
femelle, long. O 67 ; larg. 0 35. 

Remnrque. - Malgré l'écartemerit des lobes abrlorninaux , cette 
espéce doit être considcrée comffie un Pterocolus parfaitement 
typique : et prouve , une fois de plus , les difficultés que présente 
le  sectionnement du G. I'roctophyllodes. 

Hubitcrt. - Sur le Méliphage à front blanc ( fiieUi?.hophates leu- 
coslephus), de la Kouvelle-Guinée. - Collectiori LAGLAIZE. 

Auoptes corymbophorus, n. .y. (1'1. xxv, fig. 4 ) .  

Esphcc voisine d'A. pets,-ophows (Bull. Soc. d'Et. Scient. 
d'Angers, 2886, p 143, - p.  59 du tirage à part), mais en différant 
par les caractères suivants : 

Mbb ayant l'abdomen conique, sans trace dc disque, terminé par deux lobes 
pointus soudés et étroitement accolés entre eux ; rostre entièrement recouvert 
par un prolongement de I'épistome mince et transparent,  en forme de corolle 
dvusee en avant comme celle d'zcîzc tulipe. Epim&res antérieurs soudés en Y 
allongé. Premiére paire de pattes forte et  allongée coriirrie celle d'A. petaro- 
phorus,  h tarse en forme d'hameçon, muni d'un fort crochet interne, et  portant 
de gros piquants disposés cornme dans cette espéce. Pattes de la quatrienie paire 
plus courtes que l'abdomen. D'ailleurs semblable a l'espèce sus-nommée. 

Dimensions : long. O"" 45 ; larg. O"" 18. 
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Hebitat. - Sur Ibis st.,ict@ennzs d'Australie. - Muséum de 
Paris. 

Nous figurons comparativement AU. petazophorus (Pl. xxv, 
tig. 5).  

Aïioptes syringophorus, n. sp. 

Espéce voisine d'A. herniphyllus et des autres espèces du niêrnc 
groupe, à pattes de la quatr ième paire très développées chez le mâle. 
Epimères antérieiirs affronlks mais lihre. 

hfdle, ayant l'abdorrieri conique, tronqué a son extrémité qui est amincie et i~ 
bord postérieur convexe, paraissant formé de deux lobes accolés et  soudés, bor- 
dés sur leur bord interne d'une lame chitineuse d'un roux fonce, et  percé avant 
son extrémité d'une ouverture longitudinale elliptique que borde la lame des 
lobes. De chaque coté,  sur les flancs d e ~  lobes, deux poils longs et forts et  un 
troisième plus grêle inséré plus en avant. Ventouses copulatrices kt la base des 
Inbes. Orgaiie ganital elitre les épinières de la quatrième paire,  allongé, soiitenii 
par un arc en plein cintre et  surrnoi1t8 d'un spicule très c0ur.t rabattu en arrière ; 
cet arc est sous tendu par deux ipiniérites droits se joignant kt angle obtus, ouvert 
eu avarit, sur la ligne ~uédiane. ll'ailleiirs seniblahle B A. hemiphyllus. 

E'enzelle oviqère, ovale, ayant l'abdomen termine par deux piquants ensiformes 
grèlcs , portés sur des prolongements trks courts . rudimentaires, en forme de 
cane tronqué, avec un poil long B la base et en dehors de chacun d'eux. Vulve en 
V renversé, surmontée d'un large épimérite eu arc qu i  suit le cuntour de la lbvre 
antérieure de cet organe. 

Dimensioizs : mâle, 1on.g. 0'"'" 37 ; larg. 0"" 23. 
femelle, long. O 37 (sans les piquants) ; larg. 0 20. 

Hohilul. - Sus le Chalyh6e noir (iV(mucoclia alra) de la Sou- 
ve llc-Guinée. - Collcctio n LAGLAIZE. 

Section E. - Espèces formant le passage au  sous-genre Proctophyllodes 
proprenient dit. 

Ailoptes lonchophorus, n. sp. 

D'un roux foncé ,  les épi~ribres antérieurs libres. 

Mdle ayant les pattes de la quatriérile paire rnédiocrcrnerit développées, B peine 
plus fortes que celles de la troisième paire, mais dépassant sensiblement i'abdo- 
men. E n  ovale court avec l'abdomen entier, portant rie chaque côté de l'anus un 
prolongement en fer de lance qui n'est pas un poil modifie mais une expansion 
des téguments Deus poils longs et un grêle en dehors de ce prolongement. Ven- 
touses copulatrices corrirrie dans le S.-g. Proctophÿllo&s. Orgarie génital allongé 
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surmonté d'un pénis très long, flagelliforme , dirigé d'abord en arrière, puis 
recourhé en avant et se dirigeant cnfin en arrière de manière ii dépasser l'extré- 
mite des piaolongcmcnts de l'abdoiiien. 

Fe)nrillc,  plus grande que le mAle, B abdomen terminé par deux lobes coniques, 
portant des prolongements ensifoxnes , avec un fort piquant a la base de chaque 
lobe et un poil grêle h la base des prolongements ensiformes. Epimérite vulvaire 
en arc très large, soutenant la lèvre aritericure de la vulve. 

Dirr~ensions : mâle, Lony. O"" 38 (avec les prol. abd.) ; Iurg. 0'"" 20. 
femelle, long. O 50 (sans les prol. ensif.) ; larg. 0 B. 

t2ermrque. - Cette espèce pourrait aussi bien être placée dans 
le s -g. Proctophyllodes proprement dit. 

Hubilal. - Sur le  Meilipliage à front blanc (L?.lelEirhophales leu-  

cos2ephus), de la Souvelle-Guinée. - Collection LAULAIZE. 

Assez semblable au précédent, mais plus allongé,, le piquant 
couiat des flancs reiriplack par un poil grNe. Épimères aritérieiirs 
libres. 

M2île ayant l'abdorrieri conique , hilobé, avec une échancrure eu plein cintre 
entre les deux lobes ; un poil long et grële ii l'extrémité de chaque lobe, un second 
poil serriblable plus en dehors et en avant ; dcus poils grêles, plus en avant, dont 
l'antérieur très grêle. Ventouses copulatrices se s s i l e s ,  de chaque coté de l'anus. 
Organe génital pyriforme, au milieu d'un cadre elliptique ouvert en arrière, por- 
tant un  pénis fiagelliforme dirigé d'abord en amère  , puis recourhé en avant ,  et  
finalement en arrière, sa pointe atteignant Ie niveau des ventouses copulatrices. 
Pattes de  la quatrième paire B tarac muni d'un origie conrt et d'un anihulacrc , 
dépassant très peu l'abdomen. 

Ui~~zensions : long. 0"" 47 ; 1nr.g. 0"'" 30. 

Hubilwl. - Sur la Bécassine (Scolopaa gnllinago), de France. 

Pterodectes intermedius, n. SJJ. (PI. xxv, fig. 10). 

Cette remarquable espèce peut 6tr.e çorisidQr6e comme interni&- 
diaire aux trois ou quatre sous-genres d e  P r o c t o p h y l l o d e s ;  en 
effet, eile se rapproche dlAlloptes par la force plus grande de sa 
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quatrième paire de pattes ; de Pterocolus par la forme conique de  
son abdomen ; de Proclophyllodes par les feuilles p i  terminent cet 
abdomon, et  enfin de Pte~odectes par  la forme des organes génitaux. 
- Épiuiéres antérieurs libres. Plaque notogastrique criblée. 

Mâle ayant l'abdomen conique, formé de deux lobes accolés, amincis B leur 
extrémité, de manière h former deux feuilles transparentes B bord libre tronqué, 
qui rappellent celles des Proctophyl lodcs typiques. Un très court poil grêle 
inséré sura chacune de ces feuilles. Un poil long et grêle en dehors et  un poil très 
long et très fort plus en avurit à la base du lobe. Organe géiiital en forme de 
poignard, à ~p icu le  médiocre rabattu en arrière, B la base des lobes abdominaux ; 
ventouses copulatrices vers les deux tiers postitrieurs de ces lobes. Pattes de la 
quatrième paire un peu plus fortes que celles de la troisième, n'atteignant pas 
I'extrhmité des feuilles abdominales. 

semblable h celles des Proc~oplvyllodes typiques par la forriie des pro- 
longements de son abdomen. Epimerite vulvaire en arc formant plus d'un demi 
cercle. 

Diwiensionv : mâle, 1on.y. Omm 40 ; larg. 0"" 15. 
femelle, long. O 60 (avec les prol. abd.) ; lar,q. O 20. 

Hahilat. - Sur l e  Gobe-mouche d'Amérique (El@n,ea mart in ica) ,  
et sur le Fringille noir (Loxigella noc t i s ) ,  de la Guadeloupe 
(Antilles). 

Pterodectes securiclatus , n. sp. 

AllongB, attènu6 en arrière,  d'un roux foncé. Les 6pimères de la 
deuxième paire réunis par uiie barro transversale souvent incom- 
p k t e  chez la femelle. Pattes plus courtes que i'abdomen. 

ikidle ayanl l'abdomen bilob6 terminé par deux feuilles transparentes en  forme 
de couperet, c'est-A-dire à bord externe en demi-cercle, B bord interne droit ou 
concave, et h extrémitk en pointe mousse, croisée avec celle du côté opposé. 
Organe génital en forme d'épée. terminé par uno longue pointe rabattue en 
arrière e t  dépassant l'extrémité des feuilles abdominales. 

Eémel le ,  plus longue que le mâle, B barre transversale des épimères antérieurs 
incomplète, formant seulement une croix h I'extrémité des kpimèras de la pre- 
mière paire. hpiméritc vulvaire en fer B cheval formant les trois quarts d'un 
cercle et  rclié aux épimèrcs des pattes postérieures. D'ailldurs semblable aux 
autres espèces du genre. 

Dimensions : mâle, long. 0"'" 60 ; h r g .  O"'" 15. 
femelle, long. O 70 (sans les app. ensif.) ; larg. 0 20. 
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HaOikal. - Sur le Mèliphagc i front blanc (Mellirhoplzntes Eeu- 
costephus) , de la Nouvelle-GuinCie, - Coliection LAGLAIZE. 

Pterodectes reticulifer, n. sp .  (Pl. xxv, fig. 6 e t  7).  

Cette espèce, ïcmarquable par ses caractères accusés et sa 
grande taille, a été trouvée sur une Alouette de l'Amérique d u  
Kord (un seul individu). 

Mâle : Zong. (sans les feuilles) : 0"" 45. 

Habila€. - Sur l'Alouette hausse-col [Otocom~s cornufa ou Ere- 
naophila alpeshis) de Californie. L'alouette hausse-col habite éga- 
lement le Nord rie l'Europe et de l'Asie. 

Pterodectes pennifer, n. sp. (Pl. xxv, fig. 8 e t  9). 

Yous nous contentons de donner ici la figiirt! de ce type aux pro- 
portions robustes, toutes ces espéccs si voisines ayant besoin d'être 
décrites comparativement, ce que nous réservons pour un travail 
ultérieur. 

IIabitat. - Sur le gobe-mouche (~Votociela leucura), des monts 
Himalaya. - Collection du Muséum. 

Paris, le 1" Aoht 1888. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A P P E N D I C E .  

NOTE sur l'emploi de la photographie microsccpique pour 
l'illus tralion des S a m ~ p  t i des  pl~un~icoles. 

L'emploi de la  photographie inicroscopique, en zoologie descrip- 
tive, est resté jusqu'ici très restreint. On s'en est servi . ail con- 
t r a i r e ,  depuis longtemps, eri botanique , pour avoir des figures 
trbs exactes et trés belles de Diulo~ndcs. E n  zoologie, nous ne  con- 
naissons guère que le livre de H.  LOEW (l), publié il y a plus de 
vingt-cinq ans. et  qui donne, sur 26 planches photographiques, 
u r ~  trhs grand nombre de figures d'aile de DiptEres reproduisant, 
avec une parfaite exactitude, les caractères des nerviires qui  servent 
à la classification de ces irisectes. 

Cet exemple nous indique déjà quelles sont les conditions essen-  
tielles que doivent remplir les objets disposés en  pr6parations mi- 
croscopique pour donner di: borines images photographiques : il faut 
que ces objets soient peu déforrnables, suffisarriment plats et trans- 
parents. Les Diatomées et les ailes des Diptères remplissent g h é -  
ralerntxt très bien ces deux co~idit~ions. 

Les Acariens en général, et plils particiilii?rornerit les Sarcoptides 
plumicoles Ics remplisserit aussi,bien qu'à un moindre degré. Ces arii- 
maux de trhs petite taille, ordinairernc!rit plats ou faibleirient bombes, 
à squelette chitirieiix la fois rthistarit et transparent, au moiris e n  
partie,  son1 faciles à préparer pour l'exa~rieri rriicroscopique et se 
defornierit Feu par la compression entre  deux verres. Avec quelque 
soin on obtient des préparations nettes et  réguliSres, très pmpres 
surtout, les seules qui puissent servir  pour une reproduction photo- 
graphique, soit de l'animal entier à un faible grossissement, soit de  
ses diff'éreiites parties avec un objectif plus puissant. 

Le principal défaut, - signale, d'ailleurs, depuis longtemps - 
d'une image de  ce genre, faite par transparence, c'est. qu'elle repro- 

(1) ü i e  curupuischen Boh~fla'eqen (Trypetiriæ) , erluulerl durch phologrnph. Flüyc- 
labbildung, mit 26 phot. tnfln. [Wien, 1861). 
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duit, sans distiction, à la fois les parties qui appartiennent à la face 
dorsale et celles qui appartiennent h la face ventrale. Ce dhfaut, du 
reste, est peut-&re moins sensible chez les Sarcoptides que dans 
toiit autre groupe ; la face ventrale étant chez eux, de beaucoup 
la plus cornpliquée et la plus intdressante, il suffit de mettre bien au 
point cette face veritrale, et l'image photographique viendra assez 
nelte~rient pour que toiit ce qui apparlient à la face dorsale passe à 
peu près ioaperçu sur l'épreuve. 

Un autre défaut provient de Ia difficultd que l'on éprouve, surtout 
avec un fort grossisseriicnt, à mettre simultanAment au point des 
partim qui ne sont pas sur le même plan pendaiit la vie de l'animal, 
et qui malgré la compression eiitre deux verres, dans la préparation, 
ne pouvent s'y trouver que trks approximativement : les ambulacres 
de l'extrémité des pattes et les reiitouscs copulatrices de l'abdomen, 
par exemple, ou les différentes parties du rostre. 

Malgré ces difficultés, les Sarcoptides du groupe qui nous occupe 
ici prdseritent iles formes si compliquées, si variées d'une espèce et 
d'un sexe h l'autre, si étranges et  si élégantes en même temps, 
qu'une nombreuse skrie de ces formes bien déterminées, reproduites 
par la photographie, offrira toujours un inmense iritéret. - L'image 
photographique Btaut la rbulile' même, présente un aspect plus sai- 
sissant qu'un dessin, ~riêrrie t h  complet,  riais dans l'exdcution 
duquel il faut tenir compte de l'interprétation, qui est le  coefficient 
personnel de l'artiste, fut-il doublS d'un naturaliste. 

Et cependant, nous n'hbsitons pas à le dire, uiie bonne figure au 
trait, exécut6e à la chambre claire par un artiste compétent, c'est- 
&-dire par le naturaliste luirmême, donnera toujours plus clairement 
et  avec plus de précision, les caractères d'une espéce nouvelle, 
qu'une photographie, si parfaite qu'elle soit. 

Nais le travail à la chambre claire est long et fatiguant. C'est ici 
que la photographie peut venir utilement en aide au dessinateur en 
lui donnant rapideinent, e t  avec autant de précision que la chambre 
claire, le croquis dont il a besoin pour son dessin définitif. La pho- 
tographie, une fois obtenue, on en tire facilement un décalque 
que l'on rectifie au besoin, e t  sur lequel on corrige, on ajoute ou 
l'on supprime les détails qui ne sont pas hien venus ou qui ne  sont 
pas necessaires h l'intelligence du dessin : les parties qui appar- 
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tiennent à la face dorsale, par exemple, sur une image de la face 
ventrale. 

Enfin, si le naturaliste ne peut faire lui-même ses dessins, il lui 
est àpeu près impossible d'exiger d'un dessinateur ordinaire le tra-- 
vail 5 la chambre claire qui demande une certaine hahitude. A l'aide 
de la photographie, au contraire, qui lui permet de faire des décal- 
ques exacts sans avoir aucune notion du dessin, il peut guider le 
premier dessinateur venu et obtenir des figures aussi bonnes que 
s'il les avait faites lui-même. 

En résumé, la photographie facilite et abrége le travail à la 
chambre claire ; ellc pwmct de confier une bonne partie du travail 
d'illustration, et non la moins fastidieuse, B un dessinateur étranger 
h la scierice ; enfin, elle laisse eritre vos mains une collection d'é- 
preuves photographiques trés interessantes par elles-mêmes et qui 
sont en quelque sorte, la preuve de l'exactitude de vos dessins. 
- Ces raisous suffisent, à notre avis, pour que nous préconision? 
ce procédé. 

Pour donner un spécimen de micropliotographie appliquhe aux 
Sarcoptides plumicoles, nous avons choisi une des esphces les plus 
remarquables et  les plus curieuses parmi celles que nous avons 
décrites récemnient et qui n'ont pas encore été figurées d'une façon 
rP,gulit;re. 

La Fregana (Michaelichus) capul-înedusœ (TROUESSART, Bulletin 
de ta Socie'té d'Elucles scientifiqzces d'An,gem, 1886, p. 100 ; p. 16 
du tirage à part), est trés intéressante en raison du poly~riorphisme 
que présentent les mâles, parlicularité sur laquelle rious avons 
dejà (1) appelé l'attention : il est presque irripossible de trouver deux 
mâles exactement semblafiles. En outre, presque tous ces mâles 
sont plus ozr moins asgnzétliqîces. La préparation de cette espèce, 
et par suite sa reproduction par la photographie présentent des diffi- 
cultés beaucoup plus grandes que celles de la plupart des autres 
plumicoles. On en jugera par l'examen des deux planches annexhs  
au prksent mkrnoire. 

(1) Le Nnlurnliste, 15 aoht 1887 (Le  Polymwphisrne des mdles chez les Arthrupudes,, 
p. 130, avec 3 Eg. dans le texte. 
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-375- 

La figure ci-jointe (I), est destinée h donner une idbe du poly- 

Fig. 2. - Freyatza (Michaelichus) caput-medusœ. 

Principales formes de l'adulte : n, b ,  c, milles hétéromorphes ; d, mâle homéomorphe ; 
PO 

e, femelle ovigère ; (grossissement -- environ). 

(1) Nous devons la communication de cette planche à l'obligeance de M. DEYROLLE , 
Directeur du Nnluralisle (46,  rue du Bac, à Paria). 
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morphisme de cc type qui vit sur  tous les oiseaux d u  genre Fou 
(Sula). Nous avons figure comparativemont les trois principalw 
formes de mâles héth-omorphes que rious coririaissionu, le male 
homéoruzo.l-he et la femelle qui différe beaucoup de ses rnâlcs ct 
qui seule préserite la forrne typique du gonre Freyana. 

Nos deux photographies microscopiques représentent, h un Sort 
grossisse~nent, les deux prerniè~es formes (a et O) qui sont les plus 
tranchées Toutes deux ont été t r o u v h  sur le même oiseau (Su la  
piscatrix] provenant dm îles Seychelles. 

La pl. XXVI représente la forme a (typo de l'espèce), où la patte 
externe (à droite ou à gauche), des deux paires autérieures, est la 
plus dèveloppéc, les deux médianes forniarit la gradation vers la 
plus courte situde dc l'antre cOt8 ; le rostre est court, palpes 
grêles, allongés, à poils très longs, frisés et coiitournès (d'où le  nom 
de « caput-.rrzedusw D ). 

La pl. XXVII reprdsente la forme b où lcs deux pattes ni6diaiies 
(ou dela  ire paire) sont les plus ddveloppées. Le rostre est allongé, a 
palpes moins grêles que dans la forme précédente, mais les poils 
sont courts et droits ; on voit, en outre, la lèvre inférieure sous 
forme d'une membrane bifide à pointes triangulaires divergentes. 
Dans cette variété, les lobes abdominaux sont asyrn&triques, ce q u i  
est l'ordinaire ; chez l'individu figuré sur la planche précbderite, ils 
sont tri% exceptionnelleme~it sym6triques. 

Ces photographies ont étè exécutées par M. MORET (1) B l'aide du 
microscope photographique du Dr VIALLANES construit par M. Du- 
MAIGE (22, rue St-Merry, à Paris). Cet appareil est dCcrit dans l'ou- 
vrage d u  Dr VIALLANES intitule : La photographie appliquée aux 
etudes d'anatomie rlzic~0,scopique ( 1886, GAUTHIER - VII.~.ARS , 
éditeur). 

(1) S o u s  ne saurions trop recommanrl~r CF: jeune art,iste (M. MURET, 10, rue Rlkhain, 
près d u  faubourg St-Jacques], aux micrographes qui ne voudraient pas faire eux-1n9mes 
leurs photographies microscopiques. Ils trouveront cn lui u n  aide intelligent , d'une 
complaisanco inépuisable, très bien monté pour la microphotographie, et dont les prix 
sont fort ~uodérés en comparaison de ceux des photographes d t  profession. 
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

P L A N C H E  XXII. 

Fig. l a .  - Freyana tarandus, mâle, face dorsale, gross. 65 diarn. 

Fig. Ib. - Id. ambulacre d'une pattc post., gr. 1.30 diam. 

Fig. I c .  - Id. extr8niitf: rie l'ahdorrien , face ventrale, 
gross. 65 diam. 

Fig. 2. - Femelle riil mêmo, face dorsalc, gross. 65 diam. 

Fig. 3. - Freyuna marginata, var. grandiloba, femelle ovi- 
gère, face ventrale, gross. ti3 diam. 

Fig. 4u. - Freyana nzaqir~atu, mâle homéomorphe (var. type), 
face ventrale, gross. 65 diani. 

Fig. 4b. - Id. rnâle hétéromorphe (var. grundiloba), 
abdomen, face ventrale, gross. 65 diam. 

Fig. 5a. - Plerolichus corniger, rnâle: face dorsale, gr. 65 diam. 

Fig. 5b. - Id. patte de la ir"aire, facc dorsale, gross. 
240 diam. 

Fig. 6. - f'seudalloptes thoracosalhes, femelle ovigbre, abdo- 
men, face ventrale, gross. 100 diam. 

Fig. 7. - Id. mâle, face ventrale, gross. 100 diam. 

P L A N C H E  XXIII. 

Fig. 1. - Syringobia chelopus, rriâle, face veiitrale, gr. 65 diam. 

Fig. l a .  - Id. patte postérieurs droite, grnss. 130 diarn. 

Fig. 2. - Id. femelle ovigère , face ventrale, gr. 6 d. 
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Fig. 3. ' - Dermoglyphus vermicularzs , mâle , face ventrale, 
gross. 65 diam. 

Fig. 3a. - Id. femelle ovigére , face ventrale , gr. 65 c l .  

Fig. 4. - Xoloptes forcipalus, mâle, abdomen, face ventrale. 
gross. 130 diam. 

Fig. 5.  - Neumannia chelfer, mâle, face ventrale, gr. 100 d. 

Fig. 6. - Id. femelle origère, face renlrale, gr. 100 d. 

Hg. 7. - Pteronyssus (Mesalges) elephantopus, mâle, abdo- 
men, face ventrale, gross. 100 diarn. 

Fig. 8. - Pleronyssus (Mesalges) sp i~osus ,  mâle homéornor- 
phe, abdomen, face dorsale, gross. 100 diam. 

Fig. 9. - Id. mâle hétéromorphe (var. obesus] , abdo- 
men, face dorsale, gross. 100 diam. 

P L A N C H E  X X I V .  

Fig. 1. - Megninia effèrninata, mâle hétéromorphe, face ven- 
trale, gross. 100 diam. 

Fig. 2. - Id. mâle homéomorphe, face ventrale, gross. 
100 diam. 

Fig. 3. - Id. femelle ovigére, face ventrale, gr.  100 d. 

Fig. 4. - Xegninia pappus, mâle, face ventrale, gr.  6.5 diani. 

Fig. 5. - Pteronyssus integer, mâle, face ventrale, gr. 100 d. 

Fig. 6. - Anallopies pallens, mâle, abdomen, face ventrale, 
gross. 130 diam. 

Pig. 7. - Protalges Eongilarsus, mâle, face ventrale, gr. 65 d. 

Fig. 8. - Protalges affinis, mâle, pattes postérieures gauches, 
même gross. 

Fig. 9. - Xealges Poppei, mâle, face ventrale, g r o s  65 diam. 
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Fig. 10. - Anasicudion Landoisi, mâle, face ventrale, gr. 65 d. 

Fig. 10a. - Id. femelle ovigère, vulve de ponte, gross. 
130 diam. 

Fig. 10b. - Id, femelle accouplée, abdomen, face dor- 
sale. gross. 130 diam. 

Fig. 1Oc. - Id. larve, abdomen, face dorsale, gr. 130 d. 

P L A N C H E  X X V .  

Fig. 1. - Allanalges bqooliatua mâle, face ventrale, gr. 100 d .  

Fig. l a .  - Alla?zalyes O i f o l i ( h s ,  mâle, ambulacre des pattes 
an th . ,  gross. 320 diam. 

Fig. I h .  - Id. mâle, ambulacre de la 4e paire, gr. 3.20 d. 

Fig. 2. - Pterocolus rotifer, mâle, face ventrale, gr. 65 diam. 

Pig. 2a. - Id. mâle, lobe gauche de l'abdomen, gr. 130 d. 

Fig. 3. - Id. femelle, face ventrale, gross. 65 diam. 

Fig. 4. - Alloples corymbophorus, rrtâle, face ventrale, gross. 
100 diam. 

Fig. 5. - Alloptes pelasophorus, mâle, face ventrale, gr. 100 d. 

Fig. 6. - Pte~odec tes  reliculifer, mâle, abdomen, face ventr., 
gross. 130 diam. 

Fig. 7. - Id. femelle, abdomen, face ventr., gr. 130 d. 

Fig. 8. - Pterodectes pennifer, mâle, abdomen, face ventrale, 
gross. 130 diarn. 

Fig. 9. - Id. femelle, abdomen, face vent., gr. 130 r l .  

Fig. 10. - Plcrodectes in termedius ,  mâle : abdomen, face ven- 
trale, gross. 160 diam. 
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P L A N C H E  XXVI. 

Microphotographie reproduite par la Glyptographie. 

Freyana ( Michaelichus j caput-medusm , mâle hdtdromorphe 
(forme ayant les deux pattes aritérieures les plus longues du marne 

côt6 et le rostre chevelu), grossissement G, environ. 

P L A N C H E  XXVII. 

Microphotographie reproduite par la Glyptographie. 

Freyana (Michaeiz'chus) capzd-medusœ , mâle hétéromorphe 
(fonne ayant les deux pattes de la ire paire les plus longues, et le 

100 
rostre à poils courts), gross. environ. 

Erratum. 

Par suite d'une transposition la Planche XXIT a été sipn6e : MORET phot.  au lieu de 
NEUMANN del . ,  et la Planche xxw : NEUMANX del.  au lieu de MOKET phot.  
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SUR LI1 « CONVERGENCE » 

D A W  I,ES REGNES AYIMAL ET VEGETAL, 

PAR 

E H K E S T  H U T H .  

Approfondir chaque jour davantage nos connaissances sur le 
groupement des &es organisés,d'après leurs liens de parenté et 
construire ainsi l'arbre généalogique, classification naturelle des 
animaux et des plantes, tel est le but quo so proposent tous les 
systématistos modernes. Mais dans cette tentative deux obstacles 
principaux vie~inerit paralyser leurs efforts : c'est d'abord la cori- 
naissance encore très iiicorriplète des Lernps arit61-ieu1.s à 1'8poque 
géologique coritempnrairie et des ancêtres des animaux et des plantes 
actuelles ; c'est ensuite ce que l'on pourrait appeler la convergence 
des espèces; c'est-à-dire le fait très remarquable que des types 
phylogénétiquement bieii séparés deviennerit, sous certaines in- 
fluences biologiques, tellement semblables dans leur apparence 
extérieure que non seulement l 'ail inexpPrimenté est induit en 
erreur, mais encore que des savants de profession se sont trompés 
grossihremcnt dans I'apprdciation des affinité's rbelles des espèces 
ainsi défigurées. 

L'on sait que les anciens naturalistes classaient les baleines parmi 
les poissons et que même ARISTOTE, le plus grand zoologiste de 
l'antiquite, ne sut pas éviter cette erreur ; aujourd'hui encore ces 
animaux sont appeles en allemand Wal&sche, cornine si c'étaient de 
véritables poissons. Ilepuis longtemps les progres de l'anatomie 
comparée ont rectifie cette erreur; mais commerit oserions-nous 
tirer des conclusions sur l'affinitci des êtres organisés d'aprks leur 
ressemblance extérieure, si les hypotlièses de CARL VOGT (1) et de  
C ~ P E  (2) sont accept6es par les autres naturalistes, c'est-à-dire si 

(1) Einige darwinistische Ketzereien. Westwmann's Monnlshefte, 1887 ; Heft 364. 

(2) Americ~n Nntwalisl,  1887, Décembre. 
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on admet avec ces savants que le cheval du Nouveau-Monde et 
celui de notre ancion continent si serriblables h tous les points de 
vue doivent pourtant être dérivés de deux tribus distinctes, leur 
ressemblance n'étant pasle réwltat de l'hérhdité mais la siiite d'une 
convergence toujours plus accentuke? 

On ne peut nier la gravité de cette question pour l'ktablissement 
de la systhmatique ; aussi croyons-nous utile de rappeler dans les 
lignes qui vont suivre quelques cas de convergence plus ou moins 
frappants et de chercher les causes principales de ces faits inté- 
ressants. 

C'est en 1875 que GIARD indiqua sous 11: nom do convergence les 
ressernblarices &tonnantes qu i  existent entre certaiiis animaux 
1nodifi6s de la rriême maiiibro par lavie pélagique (1). 

En 1884, j'employais à mon tour le mot de convergence (2) pour 
désigner la resseinhlance des fruits de certaines graminées et de 
ceux de quelques Erodium , fait d'autant plus curieux que ces 
plantes appartiennent à des familles aussi éloignées que possible. 
Depuis CARI, VOGT s'est serri  en 1887 di1 mot de contiergence tout 
à fait dans l e  rriême sens. MIVART ( 3 ) ,  qui s'est occupé il y apeu de 
temps (lu même problkme , se sert d'une autre expression et oppose 
la ressemblance induite (indiiced resernblarice) à la ressemblon,ce 
hkre'ditaire. 

Les causes principales de la ressemblance non hdr6tiitaira chez les 
animaux et Ics plantes sont de deux sortes : on distingue 1 V a  
ressemb1ancep)~olectrice comprenant l'effet souvent cité sous le 
nom de mimicry et dont l ts exemples surtout pour le  rbgrie ariimal 
sont. si généralerrient connus qu'il ne sera pas nécessaire d'en 
apporter ici de nouveaux ; 2" 1 adaptation des espèces à des condi- 
tzons d'existence ~~~~~~~~~es. C'est de cette dernière forme d'ana- 
logie non herkditaire que nous nous occuperons exclusivement et 
dont nous allons citer quelques exemples. 

(1) GIARD et J. BARROIS. Note sur un Chœtosoma et une Sngitln, suivie de quelques 
réflexions sur la convergence des types par la vie pélagique ( Revue des Sciences nntu- 
relles de Dubmeil, t .  I I I ,  1875). 

(2)  ,Woncltlache 44i.liltheilungen des Naturw. Verezns des Reg. Bea. Frankfurt. Bd. 1, 
p. 92. 

(3) On the possibly Dual Origin u f  the htammalia. London, Proced Roy. Soc., 

1888, p. 372. 
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Une convergence partielle s'observe chez les animaux terrestres 
ou a6riens adaptés à la vie aquatique : les mam-niféres ou les 
oiseaux qui portent ordinairement des poils ou des plumes se cou- 
vrent d'écailles comme nous le voyons sur la queue du Castor ou 
sur les ailes déformées de l 'dptenody les patagonica. De mênx les 
animaux terresti es vivant continuellement sur les arbres montrent, 
souvent une convergence remarquable : plusieurs d'entre eux appar- 
tenant à des farnilles très éloignées, pr6sentent un repli de la peau 
qui n'existe pas chez leurs parerit's les plus proches et  qui leur 
permet de se souteuir dans l 'air; tel est le cas de Galeopithecus 
parmi les Makis, du Pte?-omys parmi les Rongeurs et du Petau- 
risles parmi les Marsupiaux. 

La ressemblance entre un papillon du Brésil (Mncroglossa litan) 
et certaines espèces de colibris, ressemblance due à l'habitude 
qu'ils ont l'un et l'autre de fréquenter toujours les mêmes fleurs, 
l'un pour en sucer le nec'tar , l'autre pour y chercher les insectes, 
est devenue si frappante que même l'œil exerce du naturaliste 
BATES y fut trompé et qu'il frappa le papillon en croyant at,traper 
l'oiseau. 

C'est en parlant de ces mêmes aaimaux que FI~ITZ MUET,I,ER &cm- 
vait à son frére : (< Cri grand exemplaire d'uii superbe Sal,~Z'a bleu 
céloste qui fleurit dans mon jardiri est fi*éyueriL8 par un Macro- 
glossa qui,  dans la forme , la couleur, et dans le mode de voler 
rrionlre une ressemblance si décevante avec un colibri que mes 
petits enfants me l'apportbrent comme un oiseau mouche très CUI-icux 
à cause de ses six pieds. n 

Dans ce cas ,  c'était des enfants qui furent tromphs par une res- 
semblance extérieure et. il n'est pas à craindre qu'en face d'un 
pareil exemple un naturaliste tombe égalerrient dans l 'erreur; mais 
nous devons rcconnaitra que nos systhnes de classitication anciens 
et même modernes contiennent beaucoup d'inexactitudes r6sultant 
de convergeiices trompeuses entre certaines espéces ou entre cer- 
tains genres. Les efforts des naturalistes doivent tendre à en dimi- 
nuer le  nombre encore assez grand 

11 n'y a pas bien longtemps qu'on réunissait les sirènes et  les 
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cétacés dans l a  même classe à cause de leur  ressemblance exte- 
r ieure , bien qu'ils appartiennent certainement à des tribus éloi- 
gnées ,  e t  aujourd'hui ericore dans beaucoup de  manuels d e  zoolo- 
gie les Perroquets ot les Pics sont réunis dans une  même classe, les 
oiseaux grimpeurs,  en  raison de la corivergerice partielle de la 
structure de  leurs patles occasionnée par leur coutume de gri~riper 
s u r  les arbres. 

Dbs ,1873, GIARD avait démontré que  la vie parasitaire peut 
déterminer des furmes tout à fait ressemblantes chez des genres 
très éloignés. La même idée fut énoncée par CARI. VOGT en 1874 
devant l'Association française polir l'avancement des sciences, 
dans les termes suivants : « l'adaptation continue à une cause limitée 
mais prépondkrantc efface successivernerit les caractères divergents 
des types, e t  produit enfin sirion leiir réunion, du moins un rappro- 
chement tel que les ca~ac té ros  originaires ct  spécifiques même des 
grandes tribus du ri:gne ariirnal lie peuvent plus être reconnus. » 

Ce savant a illustre sa these parn les exeiiiples de I'Entoconcha , 
de Sacculina et  d e  IZediu , truis forrnes fort analogues entre elles 
e t  qui pourtant tirent leur origine de Lrois groupes diffèrents du 
règne animal,  savuir : des Mollusques, des Arthropodes et  des 
Vers. 

ERNST HAECKEL, dans sa  Monogmphie der Medusen arrive 
égalenient à une conclusion très significative : il admet ,  avec une 
vraisemblance approchant de la certitude quc Ics m6duses ont iirie 
origine polyphyldtique quoiqu'ellcs paraissent toutes avoir une con- 
formatio~i s i  semblable qu'on pourrait aisément les considérer 
cornrne apparteliarit i Urie seule classe. Nous trouvons une difficultk 
plus grande encore pour la classification des Ornithorynques. Il est 
très probable que le hec calleux, s i  cur ieux,  de  ces animaux n'est 
point dû à l'hérédite, car M.  P ~ U L T O N  (1) a publie cette année la 
découverte intéressarite que les jeunes ornithorhynques possèdent 
de vraies dents bâties s u r  le type des dents de mamrniféres. Mais 
comment expliquer toutes les autres anomalies anatomiques des 
MonotrEmes. Les organes urinaires et sexuels formant ensemble un  
cloaque, l'os coracoïdal, enfin la propagation par des œufs, si anor- 
male pour des mammifères, sont-iis des caractères héréditaires ou 

(1) Hoyal Soc~cly. London.  Proceed. XLIlI. p .  353. 
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doi~ent-ils 81rc considirés , ainsi que le bec calleux, corniiie une 
convergence par laquelle ces ariiinaux sont tievenus presque des 
derni-oi~raus. 0 i i  bien au contraire devons-nous coiisidkrer les 
Ornithorhyiiqiies coiamc un  tjpe archaïque d'oiseau qui, par suite 
d'zdaptation à la vie teri-est] e , aurait pris la forme et le revèteineiit 
pileux d'un mammifbre ? MIVART, ddns le meriioire des Proceedigs 
que nous avons déia citb , cst d'un autre avis. II croit que toute la 
classe des Marnniifhes est diphylétique , et tandis que leur branche 
priiicipale doil . selori l u i ,  être dcrivée d ~ s  Amphihieris, la branche 
exiguë des moiiotrèriies tirerait son origine des Sauropsidds , c'est- 
à-dire des Reptiles. 

Si iious admettons qu'une origine polyphyl&tique est possible chez 
des animaux en apparence scinblablerilent confoririés , nous ne nous 
étoiineroiis pas de voir le méme auteur supposer que les singes de 
l'Ancien-Monde et ceux de 1'Aniérique ont égalenieiil une origine 
diffërente. Enfin, nous accepterons sans trop de difficultd l'origiiic 
diphyldtiqne du gerire Equus eri corisiddrarit le tableau suivant des 
aiiçStres du cheval d'apres la géri6alor;ie de ces ariiniaux doriri6e 
par CARL VOGT dans la brochure citée plus haut. 

- - - - 

SERIE DES GENRES 
dans 

I.'ATCIEN MOTDE. 

Equus. 

llipparion. 

- -- 

I\PC)QI:E 

c ,Én~ .oc ,~g r ; l< : .  

Quaternaire. 

Miocé~ie supérieur 

Anchiterium, Mesohippus, 
Xiohippus. hliocénc nioyen. 

Pliolopl~us, Ptscl~ylonophus, 
Propalœothel-ium. 

-- - - -- - - 

SERIE DES GENRES 
dans l a  

Equus, Hippidiurn. 

k o e ~ n e  supérieur. 

Lophothera'üm. 

Mcryhippw, Parahippus. 
Hyohipps, Archilîpzcs. 

Éocène inférieur. Eohippus. 1 
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Comme chez les animaux, on trouve dans le règne végétal, de 
nombreux exemples d'une convergence plus ou moins avancée, 
mais il faut avouer que la gdologie ne nous fournit pas pour I'èta- 
blissement de la gBn4alogie des végétaux des documents aussi 
complets que ceux utilish pour le genre Equus , car à l'exception 
des plantes ligneuses, il nous reste très peu d'échantillons de 
v4gélaux antérieurs à notre époque. Mais s'il ne nous est pas pos- 
sible de constater par ce moyen l'origine polyphylétique des plantes 
d'un genre ou d'une farnille, nous trouverons cependant nombre 
d'exeinples où la convergence des plantes causée par l'adaptation à 
des conditions similaires d'existence est devenue si grande que de 
tous temps, les botanistes trompés par l'apparence extérieure ont 
Stabli des rapprochements inexacts entre les végétaux les plus dif- 
férents. Chaque systématiste sait qu'il y a encore aujoiird'hui une 
foule d'erreurs h corriger dans les syslémes taxonomiques , et l'on 
s'applique chaque jour à en dirniiiiier le  nombre par l'étude dc 
l'anatomie et de l'évolution des véghtaus. 

11 ii'est donc pas étonnarit que presque toujours le dhbutarit dans 
la botanique tombe daris dese~riblables erreurs. Si par exemple mes 
élèves rile raconterit qu'ils oiit trouvé sur les bords de l'Oder un 
beau chu7don b l ~ u  , je sais d'avance qu'ils veulent me parler de 
1'Eryngium p2anufm , mais il m'est toujours difficile de leur per- 
suader que cette plante n'est point un chardon. pas même une 
coinposée, mais bien une ombellifère épineuse dant l'inflorescence 
ressenihle en effet à colle d'une coniposée. Dans ce cas ,  la ressem- 
blancc entre 1'Ery.izgzum et lo chardon a étti produite par la néces- 
sité biologique pour l'uri comme pour l'autre de se  proteger coritre 
les animdux herbivores. Dans beaucoup d'autres cas, la convergence 
des fleurs a eu lieu par suite de l'adaptation a la Lerlilibation par les 
insectes. Ainsi le Polggalu tnyrtzf'olza et le Collimia Oicolor de la 
famille des Çcrophulariées montre une grande ressemblance de la 
forme des fleurs et du mécanisme de fertilisation, et cette ressem- 
blance n'existe pas seulement entre ces deux plantes, mais aussi 
entre chacune d'elles e t  les fleurs de la famille des Papilionacées 
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dont les espéces se sont certainement adaptées au mouvement des 
abeilles recherchant le nectar de leurs fleurs. 

Le meine procédé biologique a détorminé l'analogie surprenante 
signalée par WALLACE entre une labiée africaine, Ajuga ophr,ydis: 
et certaiiies orcliitiées. Eufin il est très probable que l'adaptation 
des fleurs la visite corislante des irisecteu a çaus6 uue faute de 
classification qu i  se lrouve daris tous ilos systèmes des plantes : je 
veux parler du rapprocheineiit des fainilles des Labiées el des Scro- 
phulariées sous le iiom commun de 1,nbir~tzfZorctz. Mais l'analogie 
qui existe entre les fleurs de plusieurs représentants de ce;; deux 
familles n'est pas due à uiie origine comriiuuc, car M. BAILLON a 
montré il y a peu de temps que les Scrophulariées soiit si iiitiine- 
iiieiit liées aux Solanées par des farnllles interniédiaires conilne les 
Salpiglossidkes qu'il propose de les réunir toutes les trois dans une 
seule famille (1). 

La vie aquatiqne rappwçhe les plantes en trausforrriaril surtout 
les feuilles qui devienrieril de plus un plus rondes, à mesure qu'une 
plante Bchange son doniicilc terrestre contre un séjour dalis l'eau, 
comme nous pouvoiis le voir trix bien si nous considéroiis les 
formes terrestres? riverailies et aquatiques du I ~ o l y g o n ~ j u  ampl~i-  
biunz. C'est par suite de cette convergence qu'une Ny~phéacilte 
(,Vuplzar pumz'luna) avant 1'6panouisseinent des fleu1.s resscinblc à 
s'y tromper à une Gentianee (Lijnnanthemurn ny,mphaeozcles). 

La vie commune sur le sol des larides et des bruyères produit 
aussi heaucoup de foriries corivergentes. I)aiis les landes de Lune- 
bourg on trouve deux plantes I'h'mpelrutil, nzgruurz et 1'Erz'cu 
Tetralix qui sont phy logenétiquenient fort dif'fdrentes et qui pour- 
tarit orit une si grande ressemblance que le vieux L)EI,ECLUZE 
( C ~ u s ~ c s )  en fut trompé et qu'il dthivi t  la preniière sous le iiom 
d'b'rz'ca caris folza et que même Jüssmu dans son système des 
plantes jugea les Ernpetrées comme voisines des Ericacées. 

L'Afrique du Sud,  le pays nalal de tant dJEricacées , a produit 
aussi de nombreuses Diosrilacées qui dans tout leur habitus les- 
serribleiit si exacteiiient aux bruyères que les botanistes du siècle 
passe cornme PLUKENET les décrivent sous le nom d'b'ricu czfrica.nu, 
d'E. capilala , etc. C'est le même cas chez les Bruniacées dont la 

(1) UALLLOX. Bull. mens. de  ln Soc. Linnéenne de Z'nris, no 83, p.  660-668. 
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patrie est égalernent le cap de Bonne-Espérance, et qui sans être 
paren1.e~ des EricacBes et des Diosrriacées leur resserriblent dans 
toute leür apparence extérieure. 011 pourrait dire que l'Afrique du 
Sud est le pays des convergences par oxcdence  car, outre les 
exemples pr4cédents dont on pourrait encore augmenter le riombre 
en citant quelques représentants d'une quatriéme famille (Phylica 
ericozdes et d'autres), il y a dans ce pays beaucoup d'autres plantes 
des familles les plus dloigndes qui pourtant se ressemblent extrême- 
ment comme leStapelia iizam~szilla~-is et 1'EuphorOia marnm,illaris. 

Deux autres Asdepiaddes de l'Afrique du Sud Rdonites succu- 
lenla et B. bispinosa resst:mblont aux Euphorhiac6es à un tel degr6 
que WILLDE'IOW , dans son Odition des Species Pluniarum, s'ex- 
prime ainsi : « frutices hi bini hujus generis valde eingulares et inter 
» se dissirnillirni , succulentes , lactescentes , bispi~iosi ut absque 
» visa fruclificalione Euphorbias crederes. » 

La ccriveïgence est très graride &alenierit pour certaines espèces 
de Mesembryanthemum ou d'Aloe ; d'autre part beaucoup d'espèces 
du genre Aloi: qui appartient a la famille des Liliacées, ressernbient 
exactement aux Agaoe, genre de la famille des Amaryllidées dont 
toutes les espèces furent décrites, avant LIXNE, SOUS le  nori1 d'dloe 
americmza (1). 

Ce sont surtout les plantes succulentes qui, par adaptation à un 
climat sec et à un sol aride, nous frappent parh leur convergence : 
il est bien connu que llEuphorbia o/flcinurum par sa tige charnue 
anguleuse et hérissée d'aiguillons nombreux ressemble beaucoup 
plus i urie esphce de Cac!us qu'A urie Euphorbe. D'un autre côlè , 
il y a une ressernblariçe si grande entre 1'Euphorbia antiquo- 
r u m  et une Asclepiadée (Piaî-anlhus incarnatus DON.) que BURMAX 
dessina la derniére sous le nom d'EuphorOia erecla. 

Les plantes épiphytes et parasites donnent lieu souvent aussi à 
des phénomènes de convergence. Le Tillundsia usneozdes doiit les 

(1) Beaucouli d'erreurs dans la nomenclature des plantcs causées par la convergence 
des espèces chez les botanistes du XVII%ibcle ont éte corrigees dans le siècle mivant 
par X l o ~ ~ s o s  ; mais lui-m8nie qui s'indigne en énumérant à la fin do chaque chapitre de 
son Planturum histurir~ ce qu'il appelle les Iinllucinuliunes CASP. BAUHINI diurumque 
nuctorum , n e  s'est pas débarrassé des inkmes erreurs ; par exemple quand il d ~ c r i t  , 
trompC par l'apparence extérieure, une Alsinée , Che~le r in  sedozdes , sous le nom de 
Sedum nzonlawm. 
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tiges filamenteuses pendent de l'écorce des arbres de l'Amérique 
Tropicale nous présentent le cas intéressant d'une Rroméliacée qui, 
avant que ses fleurs soient Apaiiouius, pcut être prise pour un 
lichen commun chez nous, Usnea bu:-Oata. 

Bien plus frappante oncore est la ressemblance entre nos espéccs 
de Cuscuia et le Cassytha qui appartient à la famille des Lawruct!es. 
Les rspr6se1iLarits de ces deux genres, nullement parents eiilre 
eux,  ont la même tige jaunâtre , filiforme, sans feuilles et les 
mêmes suçoirs (haustoria) avec lesquels il saisissent et tuent leurs 
hôtes. 

Enfin le Rhipsalis Cassylha porte les caractéres d'un Cassylha 
à un tel degré, que deux botanistes distingués. MILLER et AISOX l'ont 
fdussernerit attribué au genre Cassytha. Voilà une convergence trés 
curieuse entre trois plantes. qui appartiennerrt à trois familles 
éloigniiies , c'est-A-dire à celles des Ca~fl,panuZkes, Lauracées et 
Cactèes ! 

J'ai montré aalis un autre mémdire (1) que l'adaptation des plantes 
à la dispersion par les animaux a 6th la cause de çorivergeIices trbs 
fréquentes dans le régne vdgétal. Elle a produit des organes q u i ,  
à l'aide de crochets aigus attachent des fruits ou d'autres parties 
des végétaux à la laine ou au poil crbpu des quadrupèdes passants. 
Il suffira d'iiidiquer ici que nous trouvons des organes analogues au 
gratroii chez les Amarantacées (Pupalia), les Uorraginées (Echi- 
nospermum) , les Compos6es ( X a d h i u m ) ,  les Rubiacées (GaZium, 
Aspe? ula) , les Ombelliféres (Sanicula, Caucalis), les Tiliacées 
(Triumfet(a),  les Malvacées (Urena) et chez beaucoup d'autres 
familles et genres. 

Enfin, l'adaptation à la dispersion des fruit,s par le vent a donné 
naissance b des organes analogues chez des plantes bion distinctes. 
Qu'on se rappelle seulement l'appareil volatile (Pappus) de la plu- 
part des Cornposees, de quelques Oiiagrariées (Epilobzum) et d'un 
certain norribre d'hsclepiadées. 

M. ASCHERSON (2),  nous a iiidiqué Ia grande ressemblance entre 

( 1 )  Die Klettpflanzen mit besonderer Berilcksiçhtigung ihrer Verbreitung durch 
nollhaarige l'hiere. Cassel, Th. Fischer, 1887. BibEiolhec~ botnniccl, Heft  I X .  

( 2 )  Subflorale Axen als Flugorgane in Jahrùuch dcs bot. Gartens zu Berlin, Band 1, 
1881, p. 318 et suiv. 
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les fruits d'une Graminée (Aristida ciliata DESF.) et ceux d'une 
Malvacée (Erodium bryoniifolium Bo~ss j dont les fruits ont adopté, 
non seulement le même mode de dispersion par le vent, mais aussi 
la même manière très curieuse de s'eriterrer dans le sol. De là leur 
grande ressemblance jusque dans les moindres détails comme noiis 
pouvons le voir par les figures ci-jointes. 

Aristidn. Erodium. 

La pointe fine et dure qui fait entrer leur cône dans la tm-e , les 
poils dresses à rebours qui les empêchent d'en sortir de nouveau, 
la longue aigrette impennée dont la partie infdrieure est spiralee et 
opère comme un tire-bouchon, les barbes latérales qui donnent la 
dircctioii nécessaire au fruit finthnt dans l'air, toiis les détails en 
UII mot sont exactement les mêmes chez les deux plantes.. 

D A R W I N ~ ~  ses successeurs ont rnoritr6 que des corditions nouvelles 
d'existence ont trarisfur'mé profondérrient les bêtes et les plantes en 
doniia~it lieu à la divergence des genres et des espèces ; je me suis 
proposé de démontrer, par les lignes précédentes et par les exem- 
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ples cités, qu'il existe un procédé biologiquo justement contraire h 
la divergence, par lequel des types ordinairement h8t6rogénes se 
rapprochent de plus en plus, et que tout systhmatiste qui veutjuger 
co~.recternent l'affinité des espèces doit avoir égard à la convergence 
des Btres organisks. 

Francfori-sur-l'Oder, 1" Aoht 1888. 
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L E S  S A U M O N S  DE L A  C A N C H E  

. PAR 

A L F R E D  GIARD, 

Membre du Comité consultatif des pêches maritimes. 

L'apparition d'une espéce nouvelle dans une région bien connue 
est toujours un fait intéressant pour le  biologiste. hlais l'intérêt s'ac- 
croît encore lorsque l'espéce, récemment introduite, appartient à 
un groupe d'animaux présentant une valeur économique considé- 
rable et constitue ainsi une source de richesse inattendue. 

En  pareil cas, il devient très important d'étudier les conditions 
qui ont amen6 la variation de la distribution géographique et de 
chercher 2 produire ailleurs ces conditions favorables. E n  outre, il 
est nécessaire de sauvegarder par une sage réglementation le 
développement de l'industrie naissante. 

Ces diverses raisons nous déterminent à faire c o ~ a î t r e  aux zoo- 
logistes l'apparition récente du saurnon (Sulmo saluir L.) dans la 
rivière d7~ tap l e s .  Notre attention a etri attirée sur ce fait, par notre 
alni A. BÉTENCOCRT. Les reiiseigne~uents les plus d8taillés et les 
plus pr8cis nous ont été fournis parill. LAMOTTE, receveur a la gare 
de Boulogne. 

De tout temps on a pris dans la Canche de nombreuses truites 
de mer et  accidentellement par ci par là uri Salmo salar. Mais 
c'est en 1882-84 que les saumons francs ont été observés pour la 
première fois en masse dans la rivière. Depuis lors chaque année 
versle mois de juillet un grand nombre de ces poissons remontent 
la Canche. Jusque dans ces derniers temps le saumon, très commun 
dans les affluents de la Meuse et relativement assez cornrnun dans 
la Somme, ii'avait été trouvé dans aucun fleuve entre Abbeville et 
Rotterdam (1). 

(1) 11 est trks rare que le saumon remonte l ' ibcaut (DE SELYS LONGCHAMP, Révision 
des poissons d'eau douce de la Belgique, 1887). 
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A quelle cause attribuer l'entrée de ce beau poisson dans la riviére 
d'ktaplcs? M. LAMOTTE a remarqué que cctte apparition coïncidait 
avec les travaux eritrepris il y a quelques ariiiées par l'admiuistra- 
tion des Ponts et chaussées pour cornbaltre l'ensablerrient de la 
rivière la Canche. A cet effet, une digue fut construite allant du 
port dqktaples jusqu'à la mer. Cette digue maintient un certain 
courant d'eau douce dans le chenal et le dirige jusqu'en pleine mer 
OU il est rencontré par les saumons qui, au moment de la montde, 
s'approchent des côtes en quête d'une rivibrc pour y deposer leur 
frai (1). 

Une pareille explication nous parait très vraisemblable et peut- 
être pourrait-on essayer en d'autres points du littoral d'obtenir 
intentio~inellemerit le rhul tat  qui s'est produit naturellement à 
Etap~es. Bien des cours d'eau présenteraient par la nature de leur 
fonds et leur population zoologique un milieu excellent pour le 
d8rdoppernent du saurnon franc si celui-ci y èt'ait attiré lorsque 
l'instinct de la reproductioii le porte à rechercher les eaux douces. 

Qiioiqu'il en soit, l'arrivée naturelle de ces beaux poissons dans 
la Canche dont les afflueiits sont nomhreux devrait constituer une 
richesse pour le pays. La riviére la Canche, surtout dans son parcours 
de Montreuil à Maresquel, réunit, en eff'et, les conditions les plus 
favorables à l'élevage naturel du saumon. Elle est très profonde (les 
fonds do 7 à 8 mètres n'y sont pas rares) assez couverte sur les 
bords et pourvue dans le fond d'une végétation très abondante ; de 
plus, par l'apport des eaux des marais pendant l'hiver, elle est à 
i'excés fournie de blanchaille. 

Le saumon y trouve donc nourriture et couvert à toutes les 
périodes de son dheloppement. 

Il semblerait que,  grâce 2 ces heureuses circonstances, la 
région du Eoulonnais pourrait arriver à s'exonérer bientôt du 
tribut qu'elle paie chaque année à l'Angleterre. Cela pourrait être 
si l 'ktat avait quelque souci de prherver  les saumons d'Etap1es 
d'une exploitation abusive et m6me absolument destructive, si l'on 

(1) On sait que dans la Somme les saumons remontent jusqu'à Amiens depuis la  
coustruçtiou déjà an&une du barrage de la Cliaudière. Voir pour plus de dilails A. LE- 
FEBVRE, RBcolte des mufs de saumons B I'ile Sainte-Arragone [ Bulletin scientifique , 
t. XVII, pp. 426 et suiv.) 
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empêchait en un mot les riverains dela Canche de manger leur blé 
en herbe. 

Voici, en effet, le triste tableau que nous fait M. LAMOTTE de la 
façon dont se pratique le braconnage : 

« En ce moment, nous Bcrit-il, entre Beutin et Montreuil-sur- 
Mer, la riviére est barrBe par de nombreux filets et ceux des pois- 
sons qui échappent remontant jusqu'à Montreuil, Brimcux et Ma- 
reula y sont pris par les meuniers dans le déversoir de leurs 
rnouliiis : pas un seul échappe. 

D Le saumon cherchant toujours à remonter arrive dans le déver- 
soir du trop plein de la fosse du moulii~ de Briineux d'où il découle 
toujours une mince couche d'eau. 

D Le meunier qui a constamment l'œil au guet, aussitôt qu'il voit 
un saumon dans son déversoir en ferme l'entrée avec un grillage 
en fer et ouvre deux ou trois vannes. 

v Le niveau s'abaissant rapidement daris la rivikre, il rie coule plus 
d'eau dans la fosse et le déversoir, qui est fait pour recevoir le trop 
plein de celle -ci,  vient h sec, puisqu'il n'y coule plus rien ; le 
saumon y est alors pris à la main. C'est une affaire de quatre à cinq 
minutes. 

D ,4 hlareula notamment, il y a enviroll deux ans, la quantite de 
saumons prise ainsi a BtB si grande qu'on a dû les saler. 

B Cela se pratique en toute saison ; de plus les gens du pays ne 
se privent pas, même en temps de pêche prohiboie, de tendre des 
filets d'un côté h l'autre de la rive ou de pêcher avec de grands 
roubles manœuvrés à la main. 

Pendant l'hiver l887-1888, l'un de ceux-ci ayant pris dans son 
filet un saumon estimé à 70 livres et n'ayant pu l'enlever a été 
entraîné avec lui en pleine rivière. 

Au moment du frai, alors que le poisson rocherche le gravier, 
et c'est tou,jours là où il n'y a pas do profondeur (10 à 15 centirnétras 
d'eau), c'est avec un dard emmanch6 sur une longue gaule qu'il est 
pris. 

> Vers les mois d'octobre, novembre, c'est par centaines qu'on 
voit des bécards sur le gravier des rapides de Mareula où tous ils 
deviennent la proie des braconniers. 

B Pendant les époques où la pêche est permise, le produit de ce 
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braconnage est exp8dié en partie p j r  chemin de fer sur Boulogne, 
Berck et Paris : Montreuil en a sa part aussi. 

» Il serait facile d'obtenir de l'adrriinistration du chemin de fer 
du Nord le relevé du poisson expèdié par les gares de Brimeux, 
Montreuil et Beutin. Cela servirait de base pour évaluer en partie 
l'importance de la pêche. 

u Pendant les époques où la pêche est fermde, le poisson trans- 
porté clandestinement esL consommé dans le pays. 

» 1.e couvent des Chartreux de Neuville sous-Montreuil en prend 
uric large part. ces religieux ne se nourrissant que de poissoiis et 
de légumes. 

D La gendarmerie, les ponts et chaussées font de temps en temps 
des procès. mais combien nombreux sont les méfaits qui leur 
échappent. 

P, Voici donc un élément de richesse pour le pays, arrivant natu- 
rellement sans dépenses alors que dans d'autres contrées on le crée 
artiriciellement et à grands frais, qui echappe par suite de la defec- 
tuositd de l'améiiagement des rivières aux moulins et du manque de 
surveillance. 

» De corribieri de paissorls la rivière n'est-elle pas priv6e par la 
seule capture d'une femelle au moment du frai? » 

Quelques chifhes doririeront une idée de la richesse de la Canche 
en saumons : 

En mai 2887, dans un espace de quinze jours, ;M. QEELLE a pris à 
la ligne neuf saumoiis el bdcards de 12 a 28 livres. 

De petits saumons de 2,  3 et 4 livres s e  prennent couramment 
dans les filets des pêcheurs en dessous de Montreuil. 

Au mois de juin do l'année deriiihre, M. LAMOTTE et un de ses 
amis ont pêchd à la ligne volante de jeurie saumoneaux de 2.50 à 
XICI grammes. 

Les dol4auces de M. LAMOTTE nt3 sont que trop justes et il suffit 
pour le  prouver de rappeler que M. LEVEBVRE (1) a pu récolter sur 
trois femelles de saumons (bidoises) , pêchées dans la Somme , 
26,000 œufs dont 20,000 ont donnS naissance à des jeunes ! 

Ce n'est malheureusement pas uniquement dans la Canche que la 
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pêche du saumon est pratiquee d'une façon abusive. Dans sa 
Révision des poissons d'eau douce de la Faune helge récemment 
publiée, M. E. DE SELYS-LONGCHAMPS (1) déclare que le nombre des 
saumons a singuliérernent diminué depuis l'établissement des bar- 
rages et la canalisation d'une partie de la Meuse. « On s'occupe, 
ajoute-t-il, de l'établissement d'échelles 1i saumons aux barrages 
pour obvier b ce grave prhjudico causé h une peche qui &ait fort 
lucrative. » 

Le seul moyen de remédier dans une certaine mesure au d6plo- 
rable état de choses que rioiis avons signal6 serait, en effet, de créer 
aux moulins des échelles à poissoiis bien recouvertes d'un grillage 
à l'amont et à Laval et permettant aux saumons de remonter sans 
encombre. Cela serait surtout utile à Montreuil et à Urimeux. 

Dans un rapport présenté en 1881 à la cornmission sénatoriale 
du repeiiplement des eaux, M. GEORGE s'exprimait ainsi : 

c Malgré les dispositions de l'ariicle 1" de la loi du 31 mai 1865, 
il n'y a encore qu'un nombre très restreint de barrages qui soient 
munis d'échelles à poissons. D'aprBs les états fourriis par le rniiiis- 
t h e ,  il en a été construit depuis quinze ans, cinquante-q,uaLî.e en 
tout. Urie dizaine sont en construction. 

» En génhal,  MM. les Ingénieiirs des ponts et chaiiss8es semblent 
peu favorables à l'établissernent à'échelles e t ,  dans les nombreux 
rapports que nous avons sous les yeux, nous voÿoris que si quelques- 
uns se plaçant au point de vue des intérêts piscicoles déclarent que 
l'établissement d'échelles leur semble indispensable dans les bar- 
rages d'une certaine hauteur, en revanche la majorité des ingé- 
nieurs affirme que soit à raison du  peu d'élévation des barrages, soit 
h raison de I'existerice du pertuis forictioririant en hautes eaux ou 
de l'ouverture partielle en hautes eaux des barrages à aiguilles. les 
poissons migrateurs peuvent toujours remonter tout au moins à cer- 
taines époques et même en toute saison pendant la manœuvre des 
vannes ; et par ces motifs ils semblent peu disposés à conseiller la 
c~nstruction d'khelles. 

B Nous devons d i ~ e  que loules les dépositions des pêcheurs et 
des pariiculiers qui se Irouven,t au dossier s0n.t su r  ce point en 

( 1 )  Bullelin de  1;icndémie des Sciences de Bruxelles , 56' année, 3" série, T. 14 , 
1887, p. 1065. 
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cont~adict ion formelle avec les dires de  la majorité de iCL?.1. les 
ingénieurs : el que taules a/firrnent que les barrages étonches 
a)-Gtent a peu p ~ i s  compléternent la remonle d u  poisson. 

» Le fait constaté de la disparition progressive des poissons mi- 
grateurs dans la plupart des affluerits des fleuves semble du reste 
prouver qu'un grand nombre de  barrages ne  permettent pas la 
remonte du poisson. » 

Bien que les conciusions d e  M. GEORGE aient dté approuvées par 
le Sdriat, l'état d e  choses signalé par ce  rapport n'a étB que peu ou 
pas modifié depuis 1881. 

Cependant il n'y aurait pas grand chose à innover et  il suffirait de 
copier pour ce  qui concerne les échelles, les modèles employés dans 
lcs  pays où l'on a quelque souci des richesses fournies par  I'aqiii- 
culture d'eau douce. 

En Anglctcrre et en  Amérique il) par exemple, de nombreux 
systkmes, l a  plupart trés irig4nieuxl ont etAirnagin& pour faciliter 
la mont& des poissoiis. Nous cii.erons coirime exemple l'tjchelle 
inventde il y a quelques annAes par MARSHALL MAC DONALD dc 
1,exingtori (Virginie U. S. A.) ct dtkri te dans une intélrcssante 
revue anglaise uniquement consacrée aux  questio~is de pêches The 
Fishing Gazette (2).  

Ues cours d'eau bien aménagés peuvent acquérir une  valeuï  loca- 
tive trés considérable. C'est ainsi qu'en .hg le t c r re ,  à Christchurch 
(Hampshire), la rivière l'Avon, de son embouchure a u  premier bar- 
rage (soit u n s  longueur de 5 à 6 kilometres) est louée 800 livres, 
c'est-à- dire 20,000 francs. 

Fit cela se  comprend si  l'on rMCchit à I ' h o r m e  quantité de  saii- 
rnons qu'un pêcheur cxpérimcnté pcut capturer on quelques se- 
mailles. 

Dans un  espacc de 26 jours, un sciil pêchciir, M. ALFI,ED T. 
CRAWSHAY, a pris à la ligne 133 saumons pesant ensemble 607 kil. 
350 gr. Voici, d'ailleurs, le détail de  cette pêche d'api.& le journal 
Y'he Pield : 

(1) En Amérique tous los barrages sont pourvus d'échelles à poissons 

(2) No 145, Vol. III, New series, 31 jan. 1880, p. 51. 
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D A T E  

1888 

Juin 29 
» 30 

Juillet 2 
z 3 
n 4 
» 5 
» 6 
n 7 
» 9 
n 10 

11 
» 12 
2 13 
n 14 
» g6 
» 18 
» 20 
» e l  
» '23 
» 27 

» 30 

» 31 
Août 1 

» 2 
» 3 
» 4 

.&jours. 

POIDS E N  LIVRES ANGLAISES. 
P O I D S  

TOTAL. 

5,6 l j z  8 +,12 112, 10 I/n,i4,11,10 +, 13,5 lh. 112 l/B 

i 3 , 1 3 , 1 1  ................................. 37 
11, 8... ....................... .. ........ 19 
12 112. .................................... 12 112 

10 l/n, 5 112, 17 112, 10 112, 12 112, 9 lit, 16.. ... W 
10,6l js  .................................. i t i l , '~  
12, 10, 3 112. .............................. 25 112 
16, 14, 12, 9 1/2, 11, 14, 1 2 . .  .............. 88 ljz 
9 , i i , 1 4 , 6 I / r 7 5 , i 2 , 1 1  .................. 6 8 1 , ~  
14, 15, 13 11s. i4 1/2, li, I l  Ili?. 2 112.. ....... 82 
17 1/.2 ...................................... 17 11% 

14, 6, 4 Ih, 14, 15, 5 112, 6.. ............... 65 
14, i5, 6, 6. .............................. 41 
h 6 . 5  ................................... 17 
12 ........................................ 12 
12, 12,.. .................................. 24 
6 ......................................... 6 
17 ........................................ i 7  
14, 12, 7 l/e, 4 ............................ 37 I [ L  

Y 5 3 7 1 1 ,  i l  1 2 ,  1 1 ,  O 2 ,  5.. 110 l / p  

i l ,  I 3  112, 15 l j n .  6, 5, 5, 8, 12, 16 112, 3, 5, 5, 18'3 4 +, 6, 6 l/i, i3, 16 lh. 20, 6 '(2, i B  I i2 .  .. .! 
18, 14,7,6, 13 112, 14, 16 1/2,7 l/n, 7,5,5,5,6. 124 1, '~ 
11, 7 lji?, 6 l/e, 5 l j r .  ...................... 30 112 

14 1 / . ~ ,  12 l / y ,  6 112, 6, 3 . .  .................. 45 lj2 
8 112, 6, 6 112. ............................. 21 
i:;, 12 ljz, 7 l/e, 4 ljr. ...................... 37 

.... Poids total.. 1,138 11% 

= 6 0 7 k m  

On sait de plus qu'en Arigleterre la loi ordonne d'ouvrir les vannes 
a tous les barrages du ~amed i  à Ïnidi au lundi à midi de façon à ce 
que le propriétaire du has rie coriserve pas tout  le poisson pour lui. 

Gràce à cette sage r6glorneritat,ion, la p k l i r  fluviale rapporte 
aiinuellernent près de vingt mz12ionts en  Angleterre tandis qu'en 
France elle p~oduit à peine dercx rnillions. 

11 est bien Bviderit d'ailleurs qu'outre les rusures  que rious pré- 
conisoiis, il faudrait augrrieriter la  surveiiiariçe cuntre le bracoririage. 
Peut-être aussi pourrait-or1 adopler Urie idée que nous suggère 
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M. LAMOTTE et créer des permis de pêche analogues aux permis de 
chasse. Des permis de pêche délivrés à 5 ou 10 francs seraient pris 
certainement en grand nombre et fourniraient un revenu suffisarit 
pour améliorer l'aménagement de nos riviéres. 

Nous exprimcrons une fois de plus en terminant un regret : c'est 
qu'il n'existe pas auprès du Minist8re dos travaux publics un comité 
consultatif spdcial pour les questions intéressant les pêches 
fluviales, comme il en existe un près le Ministère de la marine pour 
les pêches maritimes. M. COSTE avait obtenu nagoère la création 
d'une commission de ce genre mais cette commission a disparu à 
la mort du savant q u i  la présidait. 

Le saumon Btarit dans une certaine mesure seulement lin poisson de 
merqiioiqu'en ait piidire tout récemment à l a (  lharribre M. le député ne 
LAFERRONAYS (séance du 19 novembre 2887), dans un intérêt électoral 
trop dvident, le comité des pêches maritimes a cru devoir indiquer 
d'utiles mesures à prendre pour les époques de l'ouvcrtui-e et de la 
fermeture de la pêche. Cn excellent rapport de riotre collégue 
M. BERTHOULE sur cette importante question a et6 publié il y a 
quelques mois dans le Journal officiel : mais le comité n'a pu insister 
comme il l'aurait voulu sur les nlodifications à apporter dans I'arné- 
nagement de nos rivières et sur la réglementation de la pêche flu- 
viale. 

Paris, 1" Décembre 1888. 

1,'article précgdent était écrit et imprimé quand nous avons trouvé 
dans une dm remarqoahles chi=oniqiies La aie à la campagne de 
M. G. DE CIIEKVILLE (Le Temps du 2.L décembre 1858) les lignes 
suivantes qui concortlerit trop avec notre propre eeritiment pour que 
nous lit! les reproduisions pas comrie complément de cos réflexions 
sur les saumons de la Canche : 

a Les destructions du poisson, dit M. G. DE CHERVILLE, prennent 
un caractère de plus en plus aigu, et franchement, avec la tolérance 
dont on les couvre, les destructeiirs se montreraient par trop naïfs 
s'ils restaiont sur leur appdtit. 011 nous dcrit de la Bretagne : 
3 Tandis que dans l'estüaire de la Loire ou pêche en ii-aude le  

saumon remontant le fleuve, avec l'espoir que le Parlernent aura 
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bientôt réformé l'histoire naturelle et Btabli que ces migrateurs 
n'ont pas pour but la reproduction de leur espke ,  on se gêne encore 
beaucoup moins sur les autres rivières de la péninsule, dont tous 
les moulins sont transfor~nés en pêcheries permarieriles ; l'écrase- 
riieiit et le blutage de la farino sont devenus les corollaires du 
métier : son ob,jf?t principal consiste aujourd'hui à faire passer par 
les vannes le peu de saumons qui traversent ces eaux, à les confis- 
quer à son profit en les expédiant sur Paris. 

» Il existe, tout près de Q. .., un gracid moulin qui s'est ainsi 
trarisfor-rrié eri usine à poissons. Au moyen d'un jeu de vannes ingè- 
nieusement cornbiri6, le mounier n'a qu'a ramasser les saumons à 
sec sur des dalles, saris se mouiller plus que le bout des doigts. Les 
captures sont nombreuses, et ceux qui ont la chance d'échapper à 
ce premier et redoutable traquenard, n'en sont pas beaucoup plus 
avances, car les bonnes leçons n'étant jamais perdues, les moulins 
en amont se sont dépêchks de modeler leurs vannes sur celles de 
leur habile voisin ; il eri résulte l'anéantissement complet et certain 
de tous les poissons qui se sont, présentés daris ces eaux pour y 
frayer. Des petitions se signent, des réclamatioris incessantes sont 
adressées 2 qui de droit. Non-seulemerit 1ü loi interdit pêche, çol- 
portage et vente pendant la p6riode où nous surniries, mais une 
autre loi exige que la circulation du poicsons soit constamment 
maintenue libre ; il serait fort simple et  facile de l'exécuter au moyen 
d'échelles pratiquhes dans les barrages et  par la réglementation de 
l'ouverture en temps de ch0rriage ; malheureusement, il faudrait un 
décrst pour l'obtenir et, bien que les ingénieurs en chef de nos rlé- 
partements bretons aient, depuis longtemps, signalé un mal arrive à 
son comble, malgré l'unaniniilé des vaux  de la population, il est pro- 
bable qu'il se passera du temps avaut qu'on remédie à ces déplo- 
rables abus. D 

E t  M. DE CHERVILLE fait suivre cette lettre de ces très justes 
réflexions : 

« Peut être, l'administration pourrait-elle, sans se donner beau- 
coup de peine, non pas faire disparaitre ces abus, mais eii dimi- 
nuer considérablerneut la fréquence et l'intensit6. Nous avons déjà 
signale l'incroyable anomalie existant entre le transport du gibier en 
temps de clôture et celle du poisson quaiid son colportage est iriter- 
dit. Essayez, la chasse fermée, d'expédier une bourriche par la voie 
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ferr6e; lorsque vous la déposerez A la gare, le facteur s'informera 
avec sollicitude de ce qu'elle recèle dans sea flancs. Si vous lui 
répondez des perdreaux ou un lièvre, il vous engagera b reprendre 
votre colis et à vous sauver au plus vite en h i t an t  de rencont,rer 
les gendarmes. Pour le poissoii, cela se passe tout autrement : non 
seulement on ne vous derria~idera rien. mais la queue de votre 
saumon débordât-elle de 25 centimètres en dehors du paillon, l'ern- 
ployé l'accueillera le plus gracieusement d u  monde et  peut-être 
vous félicitera-t-il sur la beauté du morceau. Cela tient uniquement 
à ce que des notifications interdisant le transport du gibier sont 
très réguli&rement faites aux chemins de fer et que jamais pour le 
poisson il ne leur en est adressé aucune. Encore une fois, polir- 
quoi ? 

» Si la conserration des espéces les plus prdcieuses de nos eaux 
iluviales ne vous paraît pas nécessaire, pourquoi prendre la peine 
d'en interdire la pêche en temps de frai ? Mais vous comprenez si 
bien qu'elle vous est commandée par un inthrêt social, que, pour 
rAparer les ravages q u e  vous laissez accomplir, vous ouvrez au 
budget un petit ch:ipitre - oh! tout petit ! - à la pi-3ciculture. 
Alors. pourquoi hésiter 2 prentiro uiie mesure qui pourrait reiicire 
vos prohibitious plus el'ficaces S Certainement la facilité avec laquelle. 
après avoir violé la loi en prenant le  poisson, on réussit à tirer 
partie de son butin en l'expédiant pal- la voie ferree, est pour beau- 
coup dans le dkveloppeinent qu'affecte aujourd'hui ce braconnage. 
Veuillez le remarquer, votre trop superbe dédain !le cette question 
de detail vous met en coritradiction avec vous--rriêine, ce qui est tou- 
jours hu,iiiliant, merne pour un gouvernement. Ce ne sont pas 
seulement les saumons du littoral breton qui s'exp8dient par 
centaines et par milliers, les truites de l'Est et du Centre, ces 
truites dont vous avez contribué 2 amener l'éclosion prennent le 
rnêrrie cherriiri, avec aussi peu de gêne ; de la sorte vous paralysez 
les efforts de cette pisciculture à !aquelle vous avez cepeiidant 
accordé uri peu d'argent et prodigue les cornplirnents et les croix du 
MQrite agricole. n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PAR 

III. 

LES HERSILIIDÆ , FAMILLE NOUVELLE 
DE C O P ~ P O D E S  COMMEKSAUX 

Planches XXVIII à XXX. 

L'un des copdpodes les mieux connus parmi les formes comrneii- 
sales ou semi-parasites est sans contredit Hersilia apodiforrnis 
PHILIFPI. 

L'histoire zoologique de ce curieux animal nous a été dévoil6e par 
les travaux successifs de  PHILIPPI (2:, [reproduits par MILNE-ED- 
WARDS (3)1, KOSSMANN (4) et CLAUS (5). De plus, HELLER (6) l'a 
rnentionnri dans ses mdmoires carcinologiques. C'est à CLAUS 
que l'on doit la meilleure étude systématique et morphologique de 
cette espéce ; toutefois il attribue, par erreur, h KOSSMANN, la dé- 
couverte des habitudes éthologiqucs de ce cornniensa1 : l'honneur 
en revient au professeur KELLER qui trouva en 1886 des Hersilia 
dans la cavité branchiale des Callianasses. 

E n  dépit du nombre relativement considérable des auteurs qui 

(1) Voir pour les deux premihres parties : 
Bulletin scientifique, 3' série, Tome 1, 1888, p. 78 et 228. 

(2) PBILIPPI. Einige 2001. Notizen. Archiv f. Nnturgeschichte, 1839, p. 128. 
(3) H. MILNE-EDWARDS. Histoire naturelle des C N S ~ ~ C ~ S ,  Tome III, p. 417. 

(4) KOSSMANPI. Uebcr Clnusidium lesludo.. . Ierhnndl. d. phys.-med. Gesellschnft. 
Neue Folge, Band VII, 1874. 

( 5 )  C. CLAUS. Neiie Beitr. z. Kennt. d. par. Çopepodex. Zeitsch. f. wissensch. 
Zoologie, Band X X X V  bis, 1875. 

(6) C.  HELI.ER Carcinologische Beitrage zur Fauna der adr. Meeres. Verhnndlun- 
gmd.  rool .  bo t .  Gesellschnft Wien. Band X V I ,  1866, p. 750. 
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ont porté tout spécialement leur attention sur lui, le genre Hersilia 
est resté jusqu'a ce jour comme un exemple de copépode aberrant. 
Il d u n i t  dans ses caractères des traits d'organisation qui distinguent 
plusieurs familles de copdpodes , et cette sorte de synthèse qu'il 
présente dans ses particularités sphfiques a provoquA parmi les 
zoologistes des divergences notables au sujet de sa pnsitiori taxo- 
nomique. KOSSMANX fait de son Clausidium (= Hersilia) un voisin 
des Siphonostomes Artotrogus et Asterocheres, tandis que les 
autres auteurs rapprochent Hers. apodiformis des Peltididœ. 11 est 
juste de dire que CLAUS et  HELLER, tout en se ralliant a cette der- 
nière opinion opposent de sérieuses réserves et indiquent parfaite- 
ment les arguments qui militent pour ou contre. 

Grâce h la rlécouverte que j'ai faite à Wimereux de plusieurs 
genres trbs voisins d'Hersilza (1) qui vivent en commensaux sur  
divers invertébrés, je suis arrive h cette conclusion assez voisine 
de la manière dont CLAUS et HELLER ont envisage la question : à 
savoir que les Hersiliens doivent constituer dans le groupe des Co- 
pépodes une nouvelle famille aussi distincte des Siphonostomes que 
des Pelfidiens. J'indiquerai à l'appui de cette opinion la structure des 
appendices céphaliques : il m e  semble donc impossible de passer sous 
silence la discussion qui s'est élevée entre KOSSMANN et CLAUS (2)  
sur l'import,ance relative des caractères dans la dist,inction des 
familles naturcllcs de Copépodes. J'éviterai cependant de discuter 
sépar6ment les arguments apportés dans cette discussion, me réser- 
vant d'y revenir et d'apporter dans l'étude de cette importante 
question lous les diiveloppe~rients nécessaires. 

KOSSM.~NN, ayant eu l'occasion d'étudier la systérnalique et la 
classification des copépodes semi-parasites , rencontra dans le cou- 
rant de ses recherches des difficultés considérables qu'il attribua à 
la médiocrité des travaux publiés sur ce groupe d'animaux. a Qui- 

(1) E. CASU. Sui  les Hersiliidœ , famille nouvelle de Copépodcs commensaux.. . . . 
Conq~les-Rendus de l'dcndémie des Sciences, Tome CVII, no 20, séance du 12 novembre 
1888, p. 792. 

(2) K o s s ~ ~ s i ; .  Ueber Clnusidiunz . . . . Lor.  ci.!. - Zoologi~chc Ergebnisse eincr 
Reise in das Küstengeb. des rotlien Rleeres. Entoinostraca. - Ueber den classi6cato- 
rischcn Wer th  d1.r Mundorgane der Crustaceen. Erwieti. an Herrn DELLA VAILE. ZOO- 
log.  Anzeigcr, Jahrg.  IV, 1881, p. 544.  

CLAUS. Neue Beitrage..  . . . . Loc. ci t .  
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conque, Bcrit-il (i), a ètudié les Copépodes sait combien il est dif- 
ficile d'intorcaler de nouvelles formes dans la classification actuelle ; 
celui-lk sait, en somriie, que cette classification est mauvaise. » E t  
comme il juge la  connaissance de ces crustaces trop peu avancée 
puur permettre leur groupement naturel e t  d&fiiutif, il propose pour 
les semi-parasites un  arrangement des genres et des familles suivant 
un rriode utilisable et corilmode dans les recherches de systkmatique 
pratique. E n  fait, il n'existe dans l'essai de KOSSMANN aucune 
pr8tention à la zoologie gèiiérale ni à l'anatomie comparée. L'auteur 
y donne simplement la prépondkrance a l'aspect géndral - c'est-à- 
dire à la forrne du corps et au degré relatif de la dégradation qu'il 
a subie - plutQt qu'aux pièces buccales. Car, d'aprés KOSSMANN, 
les pièces biiccales « sont si variables, si difficiles à interprdter dans 
beaucoup d'espèces ou à distinguer suf@sarnment chez tous les 
petits copépodes. que l'emploi d'un critériiim à ce point insuffisant, 
s'explique seulement par l'usage qui en est fait dans la classification 
des vertébrés, des insectes et des mollusques. D 

Avec I'autoiitb qu'on retire de l'étude prolorigée et attentive d'un 
groupe d'animaux, C I , ~ U S  (2) a suffisamment rEagi contre cette ten 
dance et la rdponse de KOSSMANN à son autre contradicteur, DELLA 
VALLE, ne parait pas de nature a faire triompher l'arrangenient de 
systé71zatzque prutique tenté par le professeur d'IIeidelberg pour 
les cop6poties cornmensaux. J'accepte pleinement la mAthode depuis 
longtemps pratiquée par CLAUS, et je citerai pour sa défense l'ex- 
emple de L e m ~ n s c u s  nematoxys  CLAUS, parasite de lapeau d'un 
poissori pleuronecte que son aspect gknéral rapproche d ~ s  I,rrnBes, 
tandis que l rs  organcs huccaux et toute l'histoire zoologique en font 
un type bien caractérisb de la famille des Phzlichthyidm (3). 

Et d'ailleurs, 11 nie semble que notre conriaissarice du ddveloppe- 
ment des copépodes, tarit décriée par KOSSMANN (S), autorise parlai- 

( l j  KOSSMASN. Ueber Clnusidiuni. Loc. r i t .  ; page 1 du tiré 21 part. 

(2) CLAUS. Seue Heitragc..  . . Loc cit. 

(3) C. CLACS. Ueber Lernœnscus nemntoxys und die Faniilie der Philichthyden. 
Arbeiten d. zoolog. ITLSIZL. au TYien, Band VII, 4 Taf., p. 281-315 

(4) u D'autrc p a r t ,  le dévcloppernent est inconnu, ou bien tellement semblable chez 
lesCopF?podes les plus diff6rents h l'état adulte, qu'il ne fourniradans la répartition aucune 
aide efficace, jusqu'i  ce qu'on en connaisse toutes les phases dans la plupart des formes. 
D'après nion opinion , et tant que l'ignorance d u  développement rendra impossible toute 
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tement notre manière de voir. Il est aujourd'hui connu de tous les 
naturalistes que les bons caractkres taxonomiques apparaissent dans 
l'ontogénie suivant leur ordre d'importance d6croissante. A l'aide 
de cette simple loi, il sera facile de terminer la discussion trop 
vive soutenue par CLAZTS, DELLA VALLE et ROSSOLL contre Koss- 
MANN. 

Eii effet. de tous les caracthes employAs dans le classement des 
copépodes, quels sont ceux qui parviennent tout d'abord à l'état 
parfait de d6veloppemeut 8 C'est à eux que nous demanderons l'in- 
dication exacte des caractkres de la famille, puis du genre. 

Eri relation directe avec la forme du corps et l'importance de la 
régression subie par l'organisme, l'aspect général n'est définitive- 
ment atteint dans les copépodes libres ou parasites que longtemps 
aprks la constitution des appendices. C'est ainsi que l'on voit s'opérer 
tardivement dans le genre Oias B ~ c K ,  la rAunion des qiiatribme 
et cinquième so~iiites thoraciques (1), ou se mariifcster encore dans 
les Notodelphyiclw, Chondracuntidm et beaucoup d'autres, les cu- 
rieuses particularités bien coniiues des naturalistes. Ces particu- 
larités ri'apparaissent que dans les périodes les plus tardives du 
développement, après les di.l.nières mues. Mais le copepode, si mo- 
difië qu'il soit a l'état adulte e t  définitif, a traversé au sortir de sa 
dépouille ilauplienne, une serie de stades durant lesquels l'apparence 
générale est toujours la même et n'apprend rien sur la position 
taxonomique de l'être. 

Uurant les stades-copépodes (2)' la structure de la plupart des 
appendices change considérablement enrriêrrio temps que leur nombre 
s'accroit gr-aduellerne~it. C'est ainsi que les antennes anterieures et 
les pattes thoraciques n'acquièrent leur constitution définitive qu'A 
la dernière mue, alors qu'est également fixde l'apparence extérieure 
de l'animal. 

Mais il n'en est pas de m h e  pour tous les appendices céphaliques, 
et piécisè~nerit pour les pikces buccales. Après l'abandon de la cuti- 

classification sçientifique , il faut considérer l'aspect général , c'est-à-dire la furme d u  
corps et le degré de degradation, comme la caractéristique principale. n - Ueber Clnu- 
sidium,, p. 1 et 2 .  

(1) EUG. CANU. Description d'Isins Bonnieri, Bulletin scienlifique; (3) , 1, l 8 8 ü  ; 
pl. xvr-xmi . 

( 2 )  Stades-Cyclops de CLAUS ; stade-Celochalus de GRORBEN. 
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cule nauplienne, dès le  premier stade-cop'pode, les mandibules , 
maxilles ct maxillipèdcs sont presque défiriitivemerit ciinstitutr::; les 
articles de leurs palpes sont en nombre coiriplet, et peut-être pour- 
rait-on le t h e  des épines et des soies qui ornent ces organes. Dans 
nia description d'Isias Bonraiwi, j'ai db,jà insisté sur ce fait qu'il 
sera bcile de rérifier sur les Calanides marins [ Telnora , Dias,  
Cent~opages) ou d'eau douce (Diaptomus) et sui. les Cyclops. J'ai 
pu constater le  rnéme mode de développement pour les appendices 
céphaliques des formes les plus diverses et je citerai, parini les 
commensaux des Tuniciers, les genres Doropygus , ,Volodelphys, 
Pargphes, Do~o ixgs  ; parmi les parasites les Lerndes, les Caliges. .. 
etc. 11 en est de même, on le verra plus loin, pour les H e r s i l z i d ~ .  

De ce fait pour moi bien démontré, qu'au cours de l'ontogénie des 
formes les plus diverses, le premier rdng tians l'ordre d'apparition 
est réservé aux caractkres tirbs rlc l'organisatiori des appendices 
buccaux, il ressort clairement que, daris la taxoriornie des copépodes, 
la prBpond8rance revierit 5 ces caractères. 

Fam. HERSILIIDB. - Corps complètem~nt segmenté : premier 
segment thoracique r h n i  à l'anneau ckphalique. Anteiines anté- 
rieures composées de sept articles et sernblnbles dans los deux sexes. 
Anlenries post4rieures simples compreriarit quatre articles. Mandi- 
bules tlèpourvues de palpe et rie pi-esentarit point de dents pour la 
mastication, mais munies h leur estrérnittr distale de pièces acces- 
soires mobiles affectant la forme d'une griffe solide et recourbée, ou 
bien de lames aplaties à bords denticulGs et déchiquetés: ou encore 
de soies richement barbeltres. hlaxilles assez rurlirrientaires et mon- 
trant cepc.ndant les traces d'une ciivisiciri en lobe iuasticateur interne 
et lobe palpiforme externe. Pllaxillipèdes hien dtr~-elo~ipés : les in- 
ternes fournissant d'irnportairtes diffërences sexuelles. Pattks thora- 
ciques h i ra r id~s  et à rames triarticulées dans les quatre paires 
antérieures, sirnplcs et aplaties dans la ciriquièine paire. 
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TABLEAU DES GENRES. 

Mandibules portant à leur extr8mité distale, en  outre de la griffe 
recourbée commune tous les IIersiliidœ : 

1 D e u x  pièces accessoires 

i0 Dont 1'antArieure est une lame aplatie et déchiquetée, et la 
pos'érieure une petite soie barbelée. Chez le mâle le  maxillipède 
interne est formé de deux articles et d'une extrémité préhensile 
réduite et pluridentée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gen. Hersilia PHILIPPI ; 

2" Presque identiques et sous forme de lames triangulaires aplaties 
el dentelées sur les bords. Le maxillipkde interne du mâle comprend 
avec los deux articles basilaires une extrbmité préhensile bien déve- 
loppée sous forme d'une très longue griffe recourbde. ............... 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Gen. Gzardslla milu. 

I I  Trots piéces accessoires 

Dont l'antérieure est une lame subtriangulaire déchiquetée et  den- 
..... ticulée et les autres deux longues soies barbelées et flexibles.. 

............................................... .Gen. Hersiliodes mihi. 

1. - Genre HERSlLIA PHILIPPI. 

1839. HersiLia PHIIJPPI, Wiegrnznn's Archiv für Naturgeschichte, p. 128. 
1874. Clnusidium K o s s x ~ s x  , Verhandlungcn der phys.-medic. Gesellschaft. 

Nene Folge, Band VII. 

Diagnose : Corps aplati, coinposP: de segments bien distincts au 
nombre de dix chez le rriale et de neuf chez la femelle (sans compter 
la furca). Antennes antérieures comprenant sept articles : les posté- 
ricures siinples et 4-articul8es. Maj:dibule de taille relativement 
petite, portant à son e x t r h i t é  distale trois pièces accessoires dont 
une griffe, une plaque dcntel6e et une soie. Maxilles rudimentaires, 
présentant la forme commune à tous les genres de la famille. Maxil- 
lipèries externes, semblables dans les deux sexes et sous forme 
d'appe~idiccs courts c t solides, 2-articules, poi-teurs de soies et d'Q- 
piries. Maxillipéiles in te~~~ies ,d i f fhn ts  dans les deux sexes,coristitu6s ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1" Chez la femelle, de trois arlicles (et non pas quaire, comme 
le dit CLAUS) portant tous, r n h e  le dernier, de longues soies 
souvent barbelées; 2' chez le riiâle, de deux articles hasilaires bien 
développés el  d'un article terminal r8duit a une courte épine prè- 
hensile. Première paiye des pattes thoraciques très diff6rentes des 
trois suivantes serriblahles entm elles, et tranforinée en organes 
d'adhésion. Pattes des deuxième, troisième et quatrième somitm 
thoraciques formtics de deux articlis basilairos et de deux rames 
3-articulées. Pattes thoraciques de la cinquibme paire simples, 
2-articulées et aplaties. 

i . - Hersilia apodiformis PHILIPPI . 
( Planche xxx, fig. 15 ). 

1F.39. fiersilin apodiforrnis PHILIPPI, Einigci zoologische Notizen. Archiv für 
Natürgexh .  ; Tafel IV, fig. 9-11 ; p .  iW. 

1840. Hersilia apodz'flrmis Philippi, H .  MIT,SE-EDWARDS , Hist. nat. Crustacés. 
Torne II I .  pl. xxxvii, fig. 23; p. 417. 

IR&. He.rsilia apodiformis Philippi, C .  BELLER , Carcinolog. Beitr. z u r  Fauna 
der adriat. Meeres. Verhandl. zool. bot. 
Gesellsch. Wie~ i .  Bd XVI ; p. 750. 

1874. CZausidiurn testudo K o s s ~ n s x ,  Ueber Clausidium. . etc. Verhandl. phys.- 
med. ües.  ; N. F., Bd VlI,  Taf. VI 

1875. Hersilia apodiforrnis Philippi, GIAUS, Neue Beitriige z. Kerint. par. Cop. 
Zeits. f. wiss. Zool. ; Bd.  XXXV bis ; 
Taf. XXII . 

C'est l'uiiique espbce du genre et aussi la seule qui ait été bien 
clécrite daris toute la faiuille. Je  rie rri'arrêlerai Ilas à l'étude di.- 

\ taillie de cette forme rnéditerraiiéenne, renvoyant le lecteur au 
mémoire de CLAUS ; je me bornerai à rectifier la descriptior, des 
mandibules et à présenter quelques observations sur des points de 
détail. 

La forme très aplatie et presque discoïdale de la femelle, la dif- 
fhrence de taille entre les deux sexes - le mi l e  étant plus petit 
que la femelle - constituent des particularilés que j'utiliscrai à 
propos tlel'éthologie du Ifc~xilzid~v. 

Il coiivient encore de signaler la déformation si curieuse des 
derniers aririeaux de l'abdorrieri chez la femelle et qui coriwurt, avec 
la rriotiificatiori presentée par les rnaxillipèiles iiiler~ies (lu riiâle, à la 
réunion des sexes. S'agit-il, daria ce cas, (le caractères ghériques 
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ou seulement de particdaritCs spécifiques? Il semblora bien difficile 
d'en ddcider piiisqiie nous connaissons qu'une seule espbce du gerire ; 
mais je suis pe r s~~ i~ i e l l e r r i e~~ t  por'16, pour des raisons eiriprunt4es 5 
l'éthologie, à les considerer coinnie des divergences d'ordre g h é -  
riyue. 

La maudibule (Pl. xxx, fig. 15) prbsentc? la même forme que dans 
les autres genres ; elle rn'a paru relativernerit moins développde que 
chez ces derniers. L'cstrémitB porte une (.pine et une lame déchi- 
quethe sigiialées par CLAUS, et de plus Urie  petite soie (sj ddicate- 
nient harhelke: iiisérCe au bord distal postkrienr. 

1,'exist.ence des par tqnnthes n'a pas été spkcialement indiquée 
par CLAUS q u i  signal(: seulornent une lbvrc iiifbrieure double, 
garnie de petites pointes et pouvant être recouverte chez la Ee- 
irielle par la lévre sup6rieure , rriais le dessiri qu'il reproduil daris sa 
fig 3 perrnc.1 rle reconnaître ces paragnatlies dans les deux lobes de 
la lèvre infbrieure. Je me suis assuré que ces pièces so~it ,  comme 
dans Her..siliodes et Gia,adella, inskrées sus les côtés de la face ven- 
trale entre les mandibules et les maxilles. 

Hewiliu q m d i / o ~ ~ t u ' ~ n ' e s i  connu que dans la Méditerranée (CLAUS, 
Kossnfam) et dans l'Adriatique (HELLER, CLATIS). On peut l'obtenir 
facilement la station de Naples, et je tiens de l'obligeance de 
M. le Dr  GIESBRECHT plusieurs couples de ces animaux. Ils glissent 
{en allemand gleiten), a la façon des Caliges surla  peau des poissons, 
sur toute la carapace de Cal~imzassu subterranea (d'après Koss- 
MANN),  OU bien se réfugient, suivant le té~rioignagc ~'IIELLER, dans 
la cavité branchiale de ce crustacé. Les exemplaires sont réunis par 
couples, les mâles fixés solidemerit par leiirs rnasillipédes internes 
à I'abdomeri des Scilielles. 

II. - Gen. GIARDELLA mihi. 

Je prie M. le Professeur A.  GIARD rl'accepter la dédicace de ce 
nouveau genre coirime un térnoigiiage de ma reconnaissance pour 
l'aide et les savants conseils qu'il m'a prodigues durant nies éludes 
zoolob'q ues. 
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Diagnose : Corps aplati, de forme cyclopoïde, composé de seg- 
ment ,~  distiricts au riombre de dis chez le mâle et chez la frwielle. 
Antennes antérieures 7-articulées ; poslérieures 4-articulées. Man- 
dibules assez grandes, portarit à l e u r  extrérriité distale, comme 
pièces accessoires, une griffe et deux larges soies barbelées. Maxil- 
lipèdes internes différents dans l e ~  deux sexes, constitués : 1' chez 
la femelle, par trois art,icles porteurs de soies barbelées : 2' chez 
le mâle, d'un article basilaire porteur. de deux soies barbelées : d'un 
article médian long et élargi, denticulé a son bord interne et a m 8  
de deux soies à sa face interne : enfin d'un article terminal sous la 
forme d'une épine recourbée vem 1'extréniitA et presqiit: aussi 
longue que le  reste de l'appendice. Patt,es thoraciques des quatre 
premières paires de forme normale, biramées, 3 rames 3-articii- 
Ides; de la c inyu ihe  paire simples, 2-arliculées et aplaties. 

( Planche xxvm ). 

Je  donne ce nom h une belle espéce de Copdpode que,j'airecueillie 
trés aboriilarrirricnt à Wirriereux pendaril les a~~rides 1887 et 1888. 
Elle vit sur les côtes du Uoulonnais en compagnie de Calliunassa 
subterrancn RIONTAGU, dans des rapports de corninensalisirie moins 
Btroit que IIemilz'a. M. GIARD a décrii dans ses notes sur Les Ilubi- 
tank  d'une plage sablonneuse ( 1 )  les riiœurs de la Callianasse sur  
les cotes de la Manche et j'y renvoie le lecteur. ~Giurdellu callzb- 
nclssae vit dans les galeries de son hote : je ne l'ai jamais trouvé fixé 
sur ce dernier et j'en ai pourtant obtenu près de cent esernplaires 
nageant dans les bocaux où se trouvaient les Callianasses avec une 
petite quantit8 du sable forrriant la paroi des galeries. Jamais je 
n'ai rericontré de Giardella dans les galeries de Calliariassc dont. 
je n'avais pu capturer l'habitant. 

Les adultes des deux sexes ainsi que les jeunes des derniers 
stades de développement se  rencontrent en compagnie des Caliia- 
nasses, mais il n'en est pas de même aux premiers stades copépodes 

(1) A. GIARD. Les habitants d'une plage sablonneuse, Bullelin scientipque, 2' ser.. 
lr%annk, p. 35, 1878. 
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qui semblent zlnrs. chez tous les Hcrsiliidæ, rnener une existence 
libre à la siirface de 13 mer. J'ai recueilli en efiet dans mes pêches 
au filet fin . le prerriicr stade-copépode de Giardella cnllzanassœ. 

Forme adulte. 

Tdille. - Le m5le est un peu plus grand que la femelle ; la 
longue~ir varie entre 2, 5 et 2 iiiilliiriétres, et, la largeur du c&phalo- 
thorax est d'environ 1, 2 mm. 

Coloration. - Le mâle est d'un blanc mat presque uniforme. 
Avec la maturation des œufs, la femelle prend une belle teinte rouge- 
vermillon qui cst c!galernerit la couleur des sacs ovigères. L'œil est 
d'un rouge-carniin trks vif. 

For~rie du corps. (PI. XXVIII, fig. 1 et 4) .  - Le mâle est d'une 
forme plus élancée que la femelle, son céphalothorax a un contour 
moiris arrondi et sun abdomen est plus allongci principalement la 
i'urca. 

Rieri que le d(1ssin des contours reproduise assez fidblemcnt la 
forme dcs Scutellidium ou des Idga, l'aspect de l'üllirnal vivant 
est lout ilifi'éreiit de celui de ces deux genres. La dt51riarche de 
Gia~*dellu callzur~nssœ ii'usl pas celle d'un Ilarpactide libre ; elle 
rappelle au contraire les formes cornriiensales, spécialement les 
Lichomolgus, ressemblance qu'accentue encore la courbure arquée 
du corps daris la région des trois derniers segments thoraciques. 

Céphalothorax. (Pl. XYIII, fig. 1 et 4). - Il comprend cinq seg- 
ments bien dblimités, le premier étant le plus large : il comprend la 
la tête ( t )  et le  premier somite tlioraciqne (1) ; les autres vont eii 
diminuant jiisqu'au cinquièrrie (V) qui est h peu près de la même 
largeur que  l'abdomen. La carapace c~phalothoraciqiie forme dans 
les quatre prerniors somites (1 I V )  des ailes pleurales largement 
développdes et profond8nierit &chancrées h la limite des segmerits ; 
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aucun anneau ne vient recouvrir ses voisins comme on le voit dans 
Hersitia. 

Dans la tête, le bord pleural de la carapace est recourbé sur la 
face ventraleet ne porte pas d'ornementation spéciale ; ilexiste Ggaie- 
ment entre les antennes antériecres un repli frontal formant un 
rostre entier et arrondi (fig. 4 et 5, Y), 

Abdomen. (Pl. xxvirr, fig. 1, 3 et 4). - En  y comprenant la 
furca, il compte six sornites ( 1-6 ) libres et distincts dans les deux 
sexes. 

C'est le premier* segment qiii est le plus large ; le plus Atroit est le 
ciriquiérrie qui préserite 5 peu près la iorrrie d'un cône trciiiqué, 
incisé sur la face dorsale pour l'insertion des pièces furcales et la 
terminaison du tube digestif. Le segrrient le plus long est le qua- 
trième ! puis viennent successivement les troisième et deuxiéme , 
le  cinquiérne et entin le premier. Les liinites des segments abdomi- 
naux sont pourvues sur la face dorsale d'une ligne coritinue de denti- 
cules pectinés ; plus rares sur la face ventrale (fig. 4, les denticules 
sont remarqiiablement plus longs à l'insertion des piéces furcales. 
La limite postérieure du premier soiiiite montre chez les fenielles ai1 
milieu de la face dorsale un tubercule saillarit, à cuticulc épaissie. 

C'est le premier somite qui porte les orifices gcnitaux dans les 
deux sexes. Choz le mâle, ces orifices sont au nombre de deux, 
situés symétriquc?rrierit sur la face ventrale a la lirr~ite post8rieur.e 
du segrnent ; ils sont recouverts par une paire de pléopodes lamel- 
l e u  termin6s par une longue soie (fig. 3, pl). Chez la femelle, les 
deux ouverlures génitales sont placées symetriquement dans une 
situation latéro-dorsale au tiers antérieur du segment. Elles portent 
aprés la ponte deux longs sacs ovigères, fusiformes, contenant un 
grand nombre d'œufs. De chacune de ces ouvertures on voit sortir 
quelques petites soies, indices supposés d'appendices rudimentaires 

(fig. 4). 
Les piéces furcales pont, dans les deux sexes presque aussi longues 

que les quatre derniers segments abtlominaiix; olles sont assez 
grêles et fortement inwrvees vers 1'extéricur.Chacune d'elles porte 
à l'extr41nité quatre soies dont la deuxiérrie est la plus longue, et, 
en outre, une courte soie au bord externe et une soie plus longue 
sur la face dorsale. Les deux soies terminales médianes sont riche- 
ment barbelées. 
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Antennes antérienres. (Pl. XXVIII, fig. 1 .4  et 5). -Elles sont 
exactement semblables daiis les deux sexes; les sept articles qui 
les cornposent sont abondanimerit pourvus de soies longues et pré- 
sentant pour la plupart une paroi délicatement annelke. Les articles 
décroissent de loiigueur daiis l'ordre suivant : le troisième, le 
deuxième, le septième. le  cinquiérne, le sixiérrie, le premier et le 
troisième. 

Antennes postérieures. (Pl. xxvm, fig. Ci'i. - Elles constituent 
des appendices siniples, de quatre articles. L'article hasilaire ( l ) ,  plus 
long, est en gén6ral dirigé à angle droit vers la ligne mddiarie; il 
p o ~  te a son bord distal suptkienr une simple soie. Les trois derniers 
articles sont coudés à 45 degrés sur le précédent et dirigiis en 
arrière ; leurs soies sont placés sur le bord irctérieur, le troisiéirie 
arlicle très court, porte sur le bord des épines grêles et effilées au 
nombre de six eriviroii, et, en outre, a son bord rlistal intérieur, 
non pro lon~é  en apophj-se le long de l'article terniinal, un groupe 
de cinq soies flexibles sans particiilarit8&s notables. L'aisticle t,er- 
rninal (4 allongé et gréle se termine par iiiie graiide quaritité de soies 
dont les cxtctrrics et irifkrieures sont les plus lo:.gues. 

Lèvres et paragriathes. (PI. xxvrir. fig. 7). - La lèvre supé- 
rieure (Zs) fait forterrient saillie sur la face ventrale ; elle prhsente 
une rangés de longues dents plus petites vers le  milieu, et, sur les 
bords latéraux? une gai-riillire s e d e  de soies épineuses. Les bords 
latéraux de la lévre supérieure recouvrim t cri partie les mandibules. 
XII-dessous de cette lèvre: se  trouve l'iiifundibulurn buccal, dans 
lequel vient se logcr l'extrériiité des mantlibules et au fond duquel 
ori voit la bouche proprenient dite (O) sous forme de fente trarisver- 
sale. La l k a e  iiif'ëi.ieure ( 2 i j  se mariifeste ~x1111rne une crête rksis- 
t ank ,  denticulde sur le bord et appiij-ée postérieureniriil. par uiie 
bosse médiane de la paroi ventrale ; cette derriiére est ldrissée de 
plusieurs rangfies traii\-ersales de pointes épineuses triariplaires. 
Enarrière de cette bosse, onvoit uri iipaississernerit transversal de la 
chitine (m) qui Iraversi: comme une baiw la région iidrlia~ie rlii 
corps, réunissant entre eus les cadres d'iriscrtion des rriaxillipèdes 
et corresporidarit ainsi à la portion iiiérliaiie de l'uriique paire d'ap- 
pendices constitu6e par les pattes-~riâçiioires iritornes et  externes. 
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Dans les angles postérieurs de I'iiihndihuliim buccal, entre la 
lèvre inf4riciirc et Ics cadres d'articiilation des inandibules, rnasilles 
et maxillipèdes externes, vicniierit s'aiticuler sur tics ca ires cliiti- 
rieus spéciaux (p>.~j les deux paragr1atlit.s (p i* ) .  Loiigtenips tl6laissées, 
c,es pièces importanles pour In niorphologie des copèpodes ont tout 
dernièrerrient attiré l'at,krit,iori du professeur CLACS (1) qui signala 
leur présence chez les Calariides. Je  les ai retrouvées également 
daris les Harpactides et elles sorit reinarquablernerit développées 
dans les Hei-silu'tlce O U  elli~s recouvrent presque cntiércrnerit l'in- 
furitiibulurn buccal. Les paragnathes de Gia,delln call imaasst~ sont 
des pièces articulées aut,onornes, ressemblant à deux courts cuille- 
rons richement couverts de poils raides et  fins dans leur portiün 
basale poslérieurc, et arrnds de dents mousses ct tranchantes à leur 
bord riistal p t P r i e u r .  L e ~ r  bord arit&rie,ur T-ient s'appuyer contxe 
la lèvre suphirurr.. et aussi siir l(:s maririibules qu'il recouvro daris 
leur porl,ion ttmninale, corriplètailt airisi le semhkxnt dc rostre qui 
les dissirnule. Les figures 7 et 19 et la plaiiche xxvrri sont les seules 
où les rapports des diverses pièces péri-buccales aierit é16 complète- 
ment représentes jusqu'à ce jour.  

Mandibules. (Pl. XXVIII, fig. 8). - Les mandibules sont forniées 
d'une regioii basilaire (a) élargie et d'une région distalc ( t r )  rétr6cie 
et dirigke vers le fond de I'ini'undibulurri buccal. L'extrérriité de la 
région dislale porte trois pièces accessoires inobiles. La première, 
ailtkrieure, est unc longiie Cpine (e) h parois cliitirieiises épaissies et 
16gérerrierit denticul8es sui, les bords. Les delis aukes pièces sorit 
des soies (s) larges, presque fusiformes et deriticulées. 

Maxilles. (PI. xxvm, fig. 9). - Les iiiaxilios sont assez ru~ji- 
mentaires ; toutefois on y recoririaît facileruerit l'existence d'un lobe 
interne niasticateur ( I )  armé de trois soies courtes et Bpineuses, et 
d'un lobe iiiterne palpiforme (p  j niurii de cinq soies plus grêles et 
plus longues. On se rendra encore un compte exact de la structure 
des maxillcs en corisultant la figure 19 qui repr6sentc l'un dc c ~ s  
appendices (mx) in situ. 

(1) CLAUS. Ueher Lcrnœnscus.. . . . Loc. cit. 
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Maxillipèdes externes. (Pl. xxvrrr, fig. 10 et 11). - I,'article 
basilaiibe (a) cst solide et fort élargi ; il porte à sa face interne deux 
graiides soies inshrBes siir cies i:rninciriccs dc la paroi et har-haldcs ; 
la sup6rieure (s') est plus gri.le, tandis que l'infërieure (s), plus 
grande, a la rigidité d'uiic épine et porte une potite soie accessoire 
prks de sa base. Le secorid article [b) est allorigé et légérernerit 
Blargi à son extrérriitd où s'insbrerit trois épiries o u  soies : de cellcs- 
ci, la rnddiane (e)  est fortement chitiriisec ct porte siir l'un de ses 
bords (interne postérieur) urie crête ciécliiquelée cn denticules; la 
supérieure (m) est longue, recoiirbée ct barbelée ; enfin l'infé- 
rieure (n) n'est qu'une soie barbelée trks courte. 

Maxillipèdes internes. (Pl. XXVIII ,  fig. 2 et 22). - Ils d i f f h n t  
considdrableineilt dans Ics dcux scxes 

Chez la femelle (fig. 12), ces appendices corriprennerit trois articles : 
l'article basilaire (a)  est le plus large et porte b son bord iriterne 
doux lorigues soies barbel6es l'article rriédian (b) ,  plus allorigé, 
porte égaleirienl deux soies. l'une barbelée et l'autre tspineuse et 
plus rigide ; enfin l'article terminal (c), très petit, porte sur la face 
ventrale une petite soie (s) et deux lorigues épines, la supérieure 
barbelée et l'interne coudée et épinciise. 

Chez le mâle lfig. 2): nous voyoiis des niaxillipèdes plus grands 
(tig. 1) que daris l'autre sexe piiisyu'ils recouvreiit tous les appen- 
diccs c6phaligiic?s, niais nous y retrouvoiis encore trois articles : le 
premier (a)  est 5 peu prés cornme tiarls la ferrielle ; Ic iiiédian :O) 
porte eiicort: deux soies barbelées, mais il est. airisi que Ic troisiérric, 
proforidérnerit modifié. Eii effet, il est plus large, plus trapu et pré- 
serite à sa face iriterne el vers le bord intérieur plusieurs rangées 
l«ngitudiiiales de denticules. De ces rangées, l'intérieure est la plus 
longue; ells se prolonge vers le bas sur une longue apophyse 
adhésive en cuilleron (lm). L'article termirial (c) affecte la forme 
d 'u i~e  longue épine (e) recoiirbée et spatulée à l'extrémité ; les soies 
terminales se retrouvent à l'état de riidimprits sur le bord iriterrie 
et près de la base de cette t!pine: taridis que la petite soie \.ont,ral~ (s) 
subsiste avec t,oiit son déveleppernent,. 

Pattes thoraciques. (Pr,. xxvirr, fig. 13 et 14. - Elles sont 
semblables dans les deux st:xes , seulement un peu plus allorigées 
dans le mâle. 
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Ilans les qita1,i.e preinièrw paires, elles se  coniposerit d'une base 
2-articu1i.e et de  dcux rariies 3articulPcs. Les pattes des trois 
soinites alitérieurs se  iwsenh len t  totalerrient, e t  le dessin que j e  
doriiie pour la 11rerriiéi.c paire (fg. 13) stiffira à la descripliun. Dans 
la quatri;Jrne paire (fig. Id),  la base est plus allongée, ainsi que la 
rame interlie rlaris laquelle ou coiistate la disparition des soies bar- 
belées natatoires et le grand dSveloppeincnt des épines 1ancSolèes h 
bords deiit,iciilés. Clwz uri cseiiiplairt. iriâle: les pntkes thoraciqiitis 
atteigiiaient avcc 1cui.s soics la longueur de  0.39 iiiin. dans la piae- 
rnihrc? paire, de 0,54 mm. dans la seconde, de O,57 min. dans la 
troisième et de 0,64 iiim. driris la quatribine. 

Dans la ciiiqiiiériie paire (fig. 2 ,  3 e t  4) ,  les appeiidices Lhuraciques 
sont formés (le cieu:, a r t ides  : le  premier est court, subcj-liridrique 
et  porte i sa  facc tliirsale uiie longue soie nori barbelée ; Ic. secoiid 
a la forme d'une lame aplatie, dciiticulée à son bord externe et por- 
tant trois &pines fiiiemeiit deritéeh et  urie loiigue soie rigide. 

Caractères principaux. - Taille supPrieure chez le inâle. 
Grand développerricrit de la rurca. Organisation des rnaiidihules et 
rriaxillipèdes. Structure noriiiale des appe~iciices du preiriicr sorriite 
thoracique. 

17orrnes jeunes. 

1. - Avecltis adultes, j'ai Lrouvé dans les galeries (le Callianasse 
une sc)rie de î'orriies jeiiries vivant déja en coinineiisales. Cr! sont, 
eri gbneral. de  jeunes fcrrielles avant la dcixiére rriue, avec l'abtlo- 
meii formé de cinq somites e l  les antennes antérieures déjà 7-arti- 
cnlées. Mais il existe aussi parmi elles diverses formes plus jeunes 
à 1'6tat iritlifierencié pourvues de pattes à rarries 2-articul6es e t  
d'anteiines 6-articiilées e t  appartenant aux stades pénult.ièine et  
antdpBniiltikme (ln tlévelopperneiit J e  n'ai janiais vii avecles'Caliia- 
nasses les for~iles plus jeiincs dc Ginidella; il x inblc  donc qu'à 
cet 9ge cts copépodes eritrerit eii rapport avec leurs hAtes doiit ils 
vivaieritjusqu'alors séparés.Coiiirrie on le verra  plus loin, les ohserva- 
lions de 1. C. THOMPSON sur  Elet,-sl'liodes [Cgclops) pufini THOMPSON 
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viennent appuyer cette opiniuri et tendraient h la géri4raliser tlaris 
tous les H e r s i l i i d ~ .  

2 .  - hemier  stade copépode. (Pl. XXVIII, fig. 15 à 24).  - Je 
rapporte provisoirerrieiit à Gim-clella cai2.ianus.s~~ des forrries jeuries 
du genre Giardellu dont j'ai soigneusernent représeiité les détails 
dans les figures indiquées ci-dessus. de n'enthprends pas la des- 
cription minutieuse de ce stade-copkpode et Je  veux seulemrnt 
signaler les points de structure qui rn'obligent à garder quelqres 
r6ser1-es dans cei.te homologation et à soupçonner l'existence d'une 
sccontle espkce de Gz'a~delln, siir la c6tk de Wimereiis. 

Ces jeuries, en voie de dévdoppement, viverit en liberté à la siir- 
face de la riier dans la zone. littorale ail j'cn ai recueilli uri assez 
grarid riorribre durant les   ri ois de juiri, juillet et août. 

La forme large el aplatie (fig. 15) rappelle assez hieri tlans la 
i'égion c4plialothoixiqiie l'apparence de G. cnl l ianuss~ .  Le cepha- 
lothorax comprend deris segnic?iits et porte deux pattes birarrdes à 
rames siinples (fig. 22) La tête prèseiit,e u n  repli peural bien diive- 
loppé et un. long rostre ( r . )  terrnirié par une kpine poinlue (fig. .16). 

Les antennes ani.6rieiir.e~ n'ont que cinq articles (fig. 16) dont le 
quatribme. por>tc une longue soie scnsoriellc rél'ririge~ite (s). Les 
anteilries postérieüres $-articulées diffcrerit beaucoup de celles do 
Giardella culliaw,n.s.sn: adulte par l'ornernentatiori d u  troisième 
article (fig. 17) composée d'Spiiies chilineuses solides et parfois deri- 
ticulées au lieu de soies effilées et d'épines délicates. L'ornementa- 
tion de la lévre sup61ieure (fig. 18) est aussi t o ~ t e  particiiliére, de 
inêrnc que la structure des tipincs teriniriant les inaxillipèdes 
externes (Bg. 21) et internes (fig. 22). 

Les pikces fiircalcs (fig. 24) sont courtes et se distingiient par la 
nat,urc des soies qu'clles porlcrit. 

En rdaunié, j'appellerai piiriçipalernent l'attorition sur la structure 
(lu rostre ïro~ital et des ariteiiiie3 postérieures pour justiiier mes 
hisitalions au sujet de la parenté spècifique de ces jeunes G i a d e l l u  
avec le coinruerisal de la Callianasse. 

II1 - Gen. HERSILIODES iiiilii. 

Je rie puis donner maintenant la ~iiagtiose précise et complète rie 
ce genre,  car pour les trois espèces qu'il contient, je n'ai eu a rna 
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disposition que de jeuiies femelles avant leur derniSr0 mue, et 
quelqiies formes de développement. Il manque donc une somme 
importante de caractkres tirés de l'organisation du mâle et  de la 
femelle adulte. Mais j'ai pleine confiance dans la valeur systéma- 
tique des particularités diff6rentielles enregistrées dans le cou] s aes 
rnétamorphoses des CrustacAs, pourvu qu1el18s soient notées dans 
les mêmes coriditioris d'exactitude et d'approximation, ou bien par 
le mêriie naturaliste. C'est d'ailleiirs la s d e  raison qui m'a décidé 
à publier cette B t ~ d o  si iriconipléte du genre IJersillOdcs. 

Je rdsuincrai provisoircrrient la diagnxe géii6rique dans les 
ternies suivarits : 

niagnose : Corps pel: aplati ; assez allongé, coinposé de ses- 
rnents distiricts. Arite~iries antérieures 7-articulées ; postdrieures 
4-articulées. Mandibules assr/: grandes portant quatre pieces acces- 
soires : uue griffe, une lanie dentelée et deux lorigues soies bar- 
belées flexibles.. .... Pattes thoraciques de la ciriquiérne paire sim- 
ples, 2-articulées et aplaties 

1. - Corps allongé, de forme élancée ; pièces furcales trés 
longues ddpassant l'anneau précédent du tiers de leur longueur. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .II .  Pelsenee~i  rnihi. 

2. - Corps allongt5, cyclopoïde ; pièces furcales de tail!e moyenne, 
... un peu plus longues que l'aniieaii précédent. H. Thorfipsoni mihi. 

3. - Corps relat.ivement peii allong&, pièces furcales trés coiirtes, 
au plus égales à l'anneau précédent. . . . . . . . . . . .  H. Pufpni TH~MPSON. 

3. - Hersiliodes Pelseneeri mihi 

( Planche xxrx ). 

Je dédie cette espGcn à nion excellent ami PAUL PELSEXEER, pro- 
fesseur à 1'Ecole normale de Gand, cn souvenir de la trouvaille que 
nous avons faite erisciiible au laboratoire dc Wirncreux, de l'uriique 
écharitillori presque adulte que j'aie étudié. Il n'est riiillement dou- 
toux pour rrioi que cette foime constitue une bonne eepbce bien 

\ 
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distiricte, car j'ai recueilli i la surface de l'eau à Wiinereux, une 
graride qiiarititb de jeuries Ifersiliodes Pelseneeri au deusiSrne 
stade-copépode et  comme oii le verra dans les dessins que je 
donue des piéces buccales de ces Jcuries, l'homologation ne peut 
être critiquée. 

Jeune femelle avant la  dernière mue. 

Taille. - J,'Bchantillon unique qu i  m'a fourni cm observations 
mesurait ri mm. et demi. 

Coloritiori .  - Il était vivement coloré: d'un blanc éclatant 
dar,s les régions niusculaii.es, avec des rcflcts jaiine d'or sur le 
bord des eririeaux chitineux ; le tubc digestif était d'un beau rouge 
cariiiiri et les ovaires colorés égaleuierit coior-és en rouge. 

Forme du corps. (PL xxix, fig. 1). - Le corps est particulière- 
melit élancé, et la diffdrence entre le céphalothorax et l'abdomeii 
peu accusée. 

Céphalothorax.  (Pl. x x ~ x .  fig. l), - Il comp~end cinq seg- 
ments bien dislincts; le premier sornite thoracique (1) est soude au 
céphalon (f). Les ailes pleurales sont peu développées sur les seg- 
~rierits thoraciques, iiiais la têle porte u n  repli pleural ventral trés 
grand et pourvu au niveau de la bouche de deux rar igé~s de petites 
dents saillariles : de plus, le rostre est grand, et à contours arron- 
dis (fig. 4). 

Abdoinen. (Pl. xxrx, fig. 1). - Daris cet exemplaire non adulte, 
l'abdomen ne comprenait que 5 somites. 

Les pièces furcales sont trbs longues et étroites, presque fusi- 
formes. 

La plus grande soie est la seconde intcrrie. 
Lc piwniei- soinite abdorriirid poitait 13 trace des orifices gériitaux, 

avec quelques épines (fig. 13). 
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A n t e n n e s  an te r ieures .  (PI. x x ~ x .  fig. 2). - Les antennes ne 
comptaient que 6 articles, et n'étaient pas définitivement consti- 
tuées. 

A n t e n n e s  postérieures. (Pl. x x ~ x ,  fig. 3 et 4). - Les antennes 
postérieures 4-articulPes sont coudées comme dans les genres prd- 
cdderits a la jonction des premier et deiixikine articles. J'attirerai 
spécialcinerit, l'attention sur l'ornementation du troisihne article, 
poiirvii d'dpincs serréns ct moiissps ail  bord intcriie, et d'une Bpiiic 
en crochet et de soies recourbées et barbelées toutes sp8ciales sur 
le bord distal iritthieur. Ces caraçtùres se  retrouvent daris les 
jcuiies pechds au filet firi. 

1,évres e t  paragnathes. (Pl. x x ~ x ,  fig. 8). - 1,a description 
tiorinéct pour Gimdcllo cnllzn;ms.sn: pourrait s'appliquer à peu prés 

Hersil. T'dsenecri: en effet, la situation relative dcs pibces p h -  
buccales est la même ; l'ornementation par les épiries ct le9 soies 
diffère seule. 

Mandibules. (Pl. x x ~ x ,  fig. 5 et 6).  - Elles présentent tous les 
caractères ?II genre,  avec leiir griffe recoiirbée solide ( e ) ,  leur 
lanio ddchiquetée et dciiteléc (1) ct leurs deux soies harhelnes (s et s'). 

Uaxillipckles externes.  (Pl. xxix, fig. 9). - I,es deux premiers 
arlicles a et h ,  sorit assez seriiblahles à ceux de Giwdella et portent 
les rri&rries soies; mais les épines et soies terminales sorit caracte- 
ristiques cornme or1 le pourra voir d'aprés la ressernblaiiçe parfaite 
qu'elles montrerit daris la jeune ferrielle et dans les stades-cyclops 
(fig. 29). La grande épine (EI  est denticulée a l'exlrérriité et aplatie, 
et il existe deux grosses soies inférieures fin). 

Mnx:llipBdes in t e rnes .  (Pl. x x ~ x '  fig. 101. - Pius allongés et 
composés de trois articles ; ies deux premiers (a, b) sont larges 
etsoliiles et armés tous deux à leur face interne rle deux soies 
barbelées ; le troisiériie, porte des soies corrime dans Giardella 
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caltianassw fernelle, niais il se  prolorge en une longue dpine'en 
g r i h  (c), déjà developpbe dans les stades-copcipodes (fig. 18). 

Pattes thoraciques. - Dans la première paire (fig. 11) elles 
sont biramées e t  triarticulées , salis déformation e t  parfaiteruent 
pourvues de soies natatoires ; il en  est de 1ri61ne dans les trois paires 
suivaiites, toutefois la rame interne de la quatri6rne paire est plus 
allongAe et peu riche en soies natatoires (fig. 12). 

J e  n'ai pu étudier assez convenablement les pattes de  la cinquième 
paire, par suite d'un accident survenu dans mes dissections : mais 
d'après le  croquis exécuté su r  le vivant, je les crois constituiies 
comriie dans tous les autres genres, par deux articles, le dernier 
en larrie aplatie et pourvue d'hpines (lig. 1, pt a) .  

&ractères principaux. - Forme allongée du corps ,  d&jà 
manifestement caractéristique dans les jeunes stades-copépodes. 
Anterines postérieures pourvues d'un rerêtement serré de courtes 
épines su r  le bord interne des deuxième et  troisième articles. hpine 
terminale des maxillipèdes iriternes dentelée à l 'extrén~ité. 

Habitat. - J'ai trouvé un seul exemplaire de cette forme dans 
le tube d'un Clyménien fort abondant à Wirnereux dans les bancs 
de sable de la Pointe-aux-Oies. 

Forme jeune. 

Les pikhes au filet fin que j'ai effectuées très souvent dans la zone 
littorale à Wirnereux durant les nioia de juillet et d'août rn'orit tou- 
jours préscnté quelques exemplaires do jouiles Hersiliens dont les 
plus abondants appartenaient h cette espkçe et se  trouraierit le plus 
souvent a u  deuxième stade-cop6pode, avec trois paires de pattes 
thoraciques. 

La d h a r c h e  de ces jeunes IL Pelseneeri est très caractériu - 

tique : ils nagent on droite ligne, par longs sauts intermittents. Leur 
colxation trBs vive e t  géii8ralement rouge les rend très visibles. 
Leur taille ast d'environ 1 inm. 
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J'ai mis en évidence dans la description da la jeurie femelle les 
principaux points de ressemblance qui permetlent de reconnaître 
Hersiliodes PeEseneeri dans ces formes jeunes; je m'arrêterai 
seulement ici ?I quelques points curieux de leur slructuro. 

Antennes antérieures. (Pl. xxrx, fig. 14 et 15). - Elles sont 
composées dc 5 articles dont le deuxiénie est le plus grand. Avec 
beaucoup de soies ordinaires, elles présentent sur chacun des 3 
derriiers arlicles un long filament sensoriel réfringent. 

Pattes thoraciques. (Pl. xx~x,  fig. 21). - Dans les deux pre- 
mières paires, elles sont composées d'une base bi-articulde et de 
deux rames Bgalement bi-articulées; dans la troisième paire . les 
deux rames sont simples. 

L'angle postèrieur du quatriiirne segment est arme d'uiie soie 
barbelée et d'une large épi~ie lancdolée à bords denticulés ( fig. 1 4  
et 20). 

J'offre 

4. - Hersiliodes Thompsoni mihi. 

(Planche xxx, fig. 1 h 8). 

d.  ISAAC C. THOMPSON, de Liverpool, la dédicace de cette 
espéce, avec mes remerciements pour les bonnes relations qu'il veut 
bien entretenir avec moi et pour. l'envoi qu'il m'a fait d'tIersilions 
~wxei l l i s  auprés de l'îie Puffiri. 

Je n'ai recuiilli de cette espéct: que deux exernp1ail.e~ fenielles , 
jeunes, abrités entre les pattes abdurriiriales de Cnll ia~~ussa subler- 
raneu (Avril 1887). 

Je ne décrirai pas longuement cette forme, dont je n'ai jamais 
rencontré lcs jeunes riaris mes pêches a u  filet fin. mais qui nie 
semble bien distincte. Son seul aspect suffirait a l'écarter de la prd- 
cédeiite, et j'insisterai seulement sur quelques caractères faciles à 
saisir dans mes dessins. 

La forme générale, cyclopoide, parait allong& par le fait rnênic 
de 1'Qtirement de l'abdomen, dont les premiers segments sont con - 
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sidérablernent développés. La fiirca est courte. Un caractére sail- 
lant est fourni à première vue par l'élargissement en palette des 
pattes thoraciques de la cinquième paire dont la structure est com- 

. parable a celle des autres Hersiliens. 
Le repli pleural ct5phalique porte unoligne de petites épines courtes 

ct trés espacées. 

Les antennes antérieures ont sept articles ; l'ornementation 
des anterines postérieures est composée de petites soies. 

Masillipèdes externes. (pl. xxx, fig. 3 et 6) - Particuliére- 
ineilt courts. ils se composent de deux articles et portent à leur 
extrémité unc courte Apine dentée ( e )  une soie supdrieure (ml et 
deux inférieures (n). 

Maxillipèdes internes. (Pl. xxx, fig. 7). - Très peu déve- 
loppes et tout différents de ceux d'H. Pelseneeri, par la forme 
courte du troisième article qui porte les soies habituelles dont l'une 
s'est transformée en épine. 

Les pattes natatoires sont birarnées, B rames triarticulées et de 
forme normale. 

5 .  - Hersiliodes Puffini THOMPSON. 

( Planche xxx, fig. 9 ii 14 ). 

1887. Cyclops Puflni THOMPSON (ISAAC-C.) , Second report on the Copepoda of 
Liverpool Bay, l'roc. Biological Society of Liverpool ; 
Vol. II,  p. 6566 ; PI. I, fig. 1-9. 

ISAAC C. THOMPSON a donné une courte description de cette espèce 
d'aprhs des formes jeunes encore asexuées, nageant à la surface de 
l'eau dans la baie de Liverpool. Je considére ces formes comme 
asexuées pour deux raisons : 1 V e u r  existence pdlagique ; 2" leurs 
ariteiines 6-aiticulées et leurs pattes thoraciques à rames 2-arliçulées. 
Je rie sais sur quel caractère THOMPSON a basé la reconnaissance du 
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mâle dont il dhcrit les antennes antérieures cvmme 81argies et pour- 
vues de fortes épines. 

De plus, je dois h M. THOMPSON la commiiriicatioii d'un spécimen, 
jeune forme au deuxième stade-coptipode pourvue de trois paires de 
pattes. 

J'ai figuré, d'après ce spécimen, quelques dhtails reproduits dans 
les figures 9 à 14 de la planche xxx, et qui suffiront ii démontrer 
l'exactitiide de la parenté avec le genre Ilersiliodes. 

Comme particularith spécifiques, je citerai : l'organisation du 
maxillipède externe (fig. 12), où 1'6pine (e )  est portée sur  un pro- 
longcmeiit de l'article termirial, et la briéveth et la largeur des 
pièces furçales (fig. 14). 

L'étude soignée de cette espbce doit 6tre complétée, airisi que 
celle de I'espéçe prdçédente. 

II.  

Parmi les divergences morphologiques qui ecartent les Hersiliidm 
des autres familles des Copépodes, la structure de la mandibule 
nous fournit la plus importante et la plus curieuse. Déji dans son 
étude d'Hersilia apodiforrnis , CLAUS s'est occupé de l'iriterprkta- 
tiori des pièces accessoires qui terrriiiient la mandibule de ce copé- 
pode, et il les a compardrs aux appendices analogues des parasites 
des poisson,s ;Bornolochzcs, 1ll'ucanlhu.s) ou dus Corycéidcs (Antwz'u). 
Il admet que les divers accessoires terrniriaux dc la niandibule sont 
dkrives chez les cophpodes (le soies modifiées en vue de l'adaplation 
au régirrie nourricier de l'animal. 

Mais d'ou viennent ces soies? - C'est ce que je vais essayer 
d'élucider maintenaii t . 

Quiconque étudiera les Copépodes gnathostome~ remarquera 
que l'extrémit.6 masticatrice des rriandibules porte, avec des dents 
broyeuses plus ou rrioins nombreuses, une ou plusieurs soies, par- 
fois barbelées, que l'on trouve dans toutes les figures u n  peu soi- 
gndes relatives aux Copépodes libres. Parfois, comme dans la 
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ma,jorité des Calanides ( l ) ,  il n'exista qu'une toute petite soie bar- 
belée au bord postérieur de l'extrdmith mandibulaire, mais dans 
d'autres cas la str~icture est plus coinplexe et se  rapproche d'autant 
plus du type morphologique du groupe 

On Lrouve un exerriple par~tiçuliérernerit favorable daiis Cyclops 
a p o ? - e u s  FISCIIER, curieux petit çjclopide abondanl à Wimereux 
dans la région saumâtre de l'estuaire. La figure ci-jointe en repré- 
sente la mandibule gauche vue de face. Elle comprend une région 

Mandibule de Cyclops niquoreus F I S C H E R ,  vue de face. 

A. - Région baiilaire. d. - Dents broyeuses. 
B. - Région distale. e. Épine unguiforme. 
m. - Partie anttrieurt. de la région distale. s. - Soie barbelbe. 
n. - Partie postérieure de la marne. , s'. - Petite soie. 

basilaire ( A )  élargie pour l'articiilatiori avec le corps, et uiie région 
distale (13) allongée. Cette der~iièi-e se teririiiie en avant, par cinq 
grandes dents broyeuses (d) décroissant d'avant on arriére, et porte 
post8rieurement trois appendices accessoires articulés à leur base : 
une épine rigide uiiguiforine (e), une grande soie barbelée (s) et uiie 
trés petite soie (s'). 

Nous pouvons par consequent considérer la région distale (B) 
comme formke de deux parties accol8es dans le sens longitudinal 
de l'appendice, à savoir : la région distale antkrieiire (m),  mastica- 
trice, termiride par des dents broyeuses et la région distalc posté- 
rieure (n) porlaiil des soies ou épines ; je les ai artificiellement déli- 

(1) Voir E. CANU,  Description d'lsuis Bonnieri. Bull. scientif., (31, 1, 1888 

pl. xvrr, fig. 1. 
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mitées dans cette figure à l'aide d'une ligne pointillée. Ces deux 
parties peuvent présenter des développements variés par suite 
d'adaptation. C'est ainsi quo nous royons chez les Calanides prédo- 
miner la région masticatrice au détriment de l'autre ; et dans cer- 
tains cas, cette dernière peut même disparaître totalement. Le cas 
inverse peut tout aussi bien se prdsenter, et je crois que le fait se 
produit chez les IIersiZiid~ où la région masticatrice aurait entiére- 
ment disparu pour laisser la place a la région postérieure et  per- 
mettre la modification et l'hypertrophie adaptatives des pièces acccs- 
soires qui sont les caractères les plus saillants de cette famille. 

Les pattes thoraciques de la première paire ne présentent de 
déformation que dans le genre Her.szlin, et la particdarité de leur 
structure n'a qu'unc importance morphologique secondaire, puisque 
nous retrouvons tous les 6ldmerits d'une patte biramée et 3-articulke. 
C'est 15 un fait plus inldressaiit pour l'éthologie que pour la rrior- 
phologie. 

Il n'en est pas de merne de I'organisatio~i de la bouche chez les 
Hersiliidœ. Nous avons vu plus haut que daris les genres Giardella 
et  Hersiliodes, la lèvre supérieure et les paragnathes vienncnt. par 
suite d'un développement exagéré, recouvrir cornme un dôme l'iri- 
fundibulum buccal au fond duquel s'abrite l'extrémité des mandi- 
bules. Il n'y a d'accès vers la bouche que postérieiirernent, par 
dessus la lbvre inférieure. Dcijà CLACS a signal6 chez Hersilia 
apodifot-mis l'existence de cette sorte de bec recouvi~ant la houche. 
Ce hec existe dans tous les IIersiliidm et il y apparaît très hâtive- 
ment dans le  cours du développement. J'ai cru remarquer que dans 
Hersilia, commensal plus iztirne ou plus parasite que les genres 
voisins, les maridibules plus petites sont rnieux çach6es que dans ces 
derniers et c'est aussi l'irripression produite par la figure 3 donnée 
par CLAUS Ce serait l'indice d'une rkgression graduée sous l'in- 
fluence du parasitisme dans la s4rie des HersiEiidœ; et peutrêtre 
faudrait-il en chercher une phase plus élevée dans Nicothoe astaci, 
parasite dont il m'a Bté impossible d'obtcnir aucun exemplaire (1). 

(1) J e  prie les zoologistes qui pourraient disposer en ma faveur de quelques échan- 
tillons de ce parasite, de vouloir bien me les faire parvenir au laboratoire de Wimereux 
(PasdeCalais) .  
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III .  

E T H O L O G I E .  

Les deiix commensaux de Catlianassu szcbler.r.anea offrent des 
genres de vie bien diKérerits : Hersitia apodzIformis est f i d  sur la 
carapace de son hote h la surface duquel il glisse, pén6trant parfois 
jusqu'au-dessous du branchiostégite ; Giardetla catlianassœ n'est 
point fixé, il accompagne simplement son hôte à l'intérieur des 
galeries q u i  l'abritent. 

Tout. dans l'organisation de ces animaux est étahli en vue ries 
besoins ndcessit6s par ces rapports avec la Callia~iasse. Eersil ia 
a p o d i f o ~ ~ ~ ; ~ i s  est organisé pour adhérer 6ricrgiquemerit aux surfaces 
lisses, el sa forme large et aplatie, comIiie l'apparition de ventouses 
sur divers articles des appendices thoraciques, sont des améliora- 
tioris evidernrn~rit acquises dans ce but. Giardella callianassœ pré- 
sente au contraire l'aspect d'iiri Copépode riormal, e t  ses appendices 
sont merveilleusenient adaptes ;?. la natation. 

En  résumé, pour ces deux commensaux, nous pouvons très bien 
dire que le premier est plus parasite que l'autre, car i ly  a bien des 
degr& dans le parasiiisme, saris oublier merne le cornrnerisalisnie le 
plus large. Mais cet Btat parasitaire plus accentué ne rejaillit pas 
seulement sur la constitution anatomique; il a une influence 
également profonde sur la nature du sexe mâle. Exception faite des 
difft5ences sexuelles, nous constatoris dans les Hersiliidœ mâles et 
femelles une même organisation ; mais tandis que dans une forille 
relativement libre cornme Giardeltn, le mâle est plus grand que la 
fcmelle et se rencontre nageant à l'état d'indépendance dans les 
galeries de la Callianasse, nous voyons chez Hersitia le mâle plus 
petit et fixé presqutr constarnment sur la femelle, aUecLaiit ainsi 
l'aspect nain et les habitudes d6peiidantes du mâle de très nom- 
breux Crustacées parasiles. E t  dans ce cas encore, en passant de 
Giardelln ti Hersilia,, nous ressentons l'inipression d'une régression 
parasitaire croissailte. 

Sans l'incertitude complbte qui persiste au su,jet du rnodo d'alimen- 
tation des Hwsiliens, il serait bien facile de décider si l'un ou 
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l'autre des genres de cette famille est plus ou moins parasite. Mal- 
heureusement, nous n'avons dans cette question que des suppoai- 
tions et nous pouvons seulement avancer, sous la réserve de l'hy- 
pothèse : à l'aide de leurs mandibules manifestement disposdes 
pour mordre les membranes et les perforer ainsi eri un point d6ter- 
miné (1), les Hersiliens accrochés à leur h6te à l'aide de leurs maxil- 
lipèdes peuvent lui enlever certaii~s liquides nutritifs. Mais qu'il 
reste bien entendu que j'avance une hypothèse, et  rien de plus. 

Ce qui est bien certain, c'est qii'Hersz'lin apodiformis vit sur la 
Callianasse, ot probablement à sos dépens. Pour des analogies 
d'organisation, je me crois autorisé à la mbme conclusio~i pour les 
autres Hersiliidœ qui vivraient aussi aux dépens do leurs hôtes 
respectifs. Mais Hersilia paraît mieux adapté à cette existence, et 
représente par suite le type parfait de cette famillo. 

Wimereux, le 14 Novembre 1888. 

E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

7. 

nt . 
nz. 
Is. 
li. 
b. 
Pr. 
p i i .  
md. 
mx. 

Lettres communes aux diverses figzcres : 

- Rostre frontal. 
- Antenne a&xieure. 
- Antenne postérieure. 
- Lèvre supérieure. 
- Lèvre inférieure. 
- Bouche. 
- Paragnathe. 
- Son cadre d'insertion. 
- Mandibule. 
- hlaxille ou son cadre d'insertion. 

rnxpe ou mpe. - Maaillipède externe ou 
son cadre d'insertion. 

m x p  ou rnpz. - hiaxillipbde interne ou 
son cadre d'insertion. 

t. - Tate ou cephalon. 
I b V. - Somitas thoraciques. 
1 b 6. - Somites ahdominaux 
pti  à plS. - Pattes thoraciques. 
pl. - PlSopodes. 

Toutes les figures, dessinées à la chambre claire au grossissement 
indiqud, ont été réduites presque de moitid par le procédk glypto-- 
graphique SILVESTRE. 

(1) Ce  qui est le propre des mandibules lrdlndnntes (beizende rnnndibeln) . trbs diffé- 
rentes des mandibules piquantas, térébrantes (stechende mnndibeln) . 
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PLANCHE XXVUI. 

Giardelltc cnllinnassœ. 

Fig. 1. - Mâle adul fe  r u  par la face dorsale ; gross. 50 environ. 

Fig. 2. - hlaxillipède interne du même. 
a, article hasilaire. - b,  article mEdian - c,  article terminal. 

- s, petite soie de l'article terminal. - e, épine recourbée e t  
spatulée. - m, apophyse adhésive. 

Fig. 3. .- Son abdomen avec la cinquième patte thoracique 
gauche, vu par la face ventrale ; gross. 2.i5. 

Fig. 4. - Femelle ctdulle avec ses sacs ovigères , vue par la face 
dorsale ; gross. 50 environ. 

Fig. 5. - Son antenne ant6rieure ; gross. 175. 

Fig. 6. - Son antenne postérieure ; gross. 245. 

Fig. 7. - RBgiori pdribuccale ; gross. 580. 
m, épaississement chitineux reunissaut les deux cadres d'in- 

sertion des maxillipèdes. 

Fig. 8. - Mandibule ; gross. 520. 
a, région hasilaire. - b, région distole. - e ,  épine chitineuse. 

- s ,  soies. 

Fig. (3. - Maxille : gross. 520. 
1, lobe masticateur. - p,  lobe palpiforme. 

Fig. 10. - Maxillipkdc exterrie ; gross. 520. 
a, région basilaire. - b,  région distale. - s, grande soie ; 

s', petite soie dc la région basilaire. - e ,  apine uiédiane ; WL, 
épine supérieure; n, épine inférieure de la région distale. 

Fig. 11. - EstrérriitB d c  la régi011 distale d u  rnêirie? vue par la face 
veritrale ; gross. 1000. 

(Mêmes lettres que dans la fig. 10). 

Fig. 12. - hlaxillipède intcrno; gross. 2!&. 
(hlétnes lettres que dans la fig. 2). 
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Fiç. 13. - Premihre patte thoracique ; gross. 2/15. 

Fig. 14. - Quatrikine patte thoracique ; gross. 245. 

Giairdclla sp. 

Fig. 15. - Piaemlér stncle-copé'ode. - Vu par la face dorsale ; 
gross. 175. 

Fin. 16. - Tète \rue par la face ventrale : gross. 2/15. . 

s, soie sensorielle de l'antenne antérieure. 

Fig. 17. - Antenne post,i'rieiirc,, gross. 520. 

Fig. 18. - Lèvre suph  ieui2e et piéces buccales ; gross. 520. 

Ii'ig. 4 '3 .  - Lèvre intérieure et pkces  buccales : grass. 520. 

Z, lobe ~ ias t lc~nteur  ; p,  lobe palpiforme de la maxille mc. 

Fig. 20. - ExLi.6rriit.e (le la iiiaritlibule : gross. 510. 

Fig. 21. - Maxillipéde csterric : gross. 520. 
a et b ,  régions basilaiie et distale. 

Fig. 22. - Maxillipèd(. interrie ; gross. 0'20. 
(hlêrncs lettres que dsns les fip. '2 et 20) 

Fig. 23. - Patte thoracique : gross. 245. 

Fig. 24. - Furca r u e  par la face ~er i t~ ra le ;  gross. 245. 

PLASCHE XXIX. 

Fig. 1. - Teirielle j e ~ w w ,  vue par la face dorsale. 

Fig. 2. - Son antenne ailL6ricure ; gross. 175. 

Fig. 3. - Sou ariteririe postUrieure ; gross. 245. 

Fig. 4. - li:xt,ré~riitC an té r imm di1 corps vue par la face IreIl- 

tralc ; gross. 275 
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Fig. 5. - La rnandibule vue par la face interne, gross. 245. 
e ,  épine recourbée. - 1, lame déchiquetée. - s et s', soies 

barhelées. 

Fig. 6 .  - E x t r h i t è  de la ~riêrrie ; gross. 520. 
(Mêmes lettres que dans l a  fig. 5). 

Fig. 7 .  - Maxille ; gross. 243. 

Fig. 8. - Lèvre inférieure avec le pnragnathe ( p r  ) in sz2.u ; 
gross. 510. 

In, épaississement chitineux réunissant les cadres d'insertion 
des maxillipèdcs. 

Fig. 9. - Maxillipède externe : gross. 245. 
a, région basilaire. - s, grande soie ; s', petite soie rie cette 

région. - b, région distale. - m, épine supérieure ; E ,  épine 
médiane ; n,  épine inférieure de cette région. 

Fig. 10. - Maxillipède iriterne ; gross. 245. 
a, région basilaire. - b, région médianc. - c, région distalc. 

Fig. 11. - Patte thoracique de la prrrriiére paire ; gross. 175. 

Fig. 12. - Patte thoracique d e  la quatriérile paire ; gross. 175. 

Fig. 13. - Cinquième patte thoracique et abdomen : gross. 300. 

Fig. 14, - Dculr;iéme stade-copèpnde. - Vil par la face dorsale ; 
gross. 175. 

Fig, 15. - So11 antenne antérieure, gross. 175. 

Fig. 16. - Son aritenne postérieure ; gross 520. 

Fig. 17. - Lèvre supérieure el pièces buccales ; gruss. 520. 

Fig. 18. - Maxillipl?iles : gross. 520. 
(Mêmes lettres que dans la fig 10). 

Fig. 19. - Maxillipéde externe, vu par la face veiitrale ; gr. 5'30. 
(Mêmes lettres que dans la fig. 9). 

Fig. 20. - Bord des 4-t 5e segmerits : gross. 520. 

Fig. 21. - Patte de la prernibre paire ; gross. 520. 
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PLANCHE XXX. 

Fig. 1. - Adulte vu par ln face dorsale : gross. ,W environ. 

Fig. 2.  - Son antthnne post&rieuimo ; gross. 245 

Fig. 3. - Tete vue par la face ventrale ; gross. 175. 
w, épaississement chitineux reliant les cadres d'insertion dcs 

maxillipèdes. 

Fig. 4. - Mandibule vue par la face ventrale ; gross. 510. 

Fig. 5 .  - Aiandibule, paragnathe et maxille daris leur position 
naturelle ; gross. 510. 

1, lobe masticateur. - p ,  lobe palpiforme. 

Fig. 6. - Rlaxillipéde externe; gross. 520. 
a ,  region basilaire. - s et s', grande et petite soies de cette 

region, - b, région distalc. - m, soie supérieure ; e ,  épine mé- 
diane ; n,  soies inférieures de cette région. 

Fig. 7. - Maxillipède interne ; gross. 245. 
a, région basilaire. - b, région médiane. - c, région distale. 

Fig. 8. - Çinqciéme patte thoracique ; gross. 245. 

Fig. 9. - ~e%xiéirze  slade-cup@xZe. -- Ariteriiie postkrieure : 
gross. 5'20. 

Fig. 10. - Mandibule vue par la race externe; gross. 1000. 

Fig. II. - Maxille ; gross. 5'20. 
Z, lobe masticateur. - p ,  lohe palpiforme. 

Fig. 12. - Mavillipitde externe ; gross. 510. 
(Memes lettres que dans la fig. 6). 

Fig. 13. - MaxillipSde interne ; gr-oss. 245. 

Fig L4. - Moitié droite de l'abdomen vile par la face ventrale 
gross. 245. 

I I e ~ s i l i a  apodifoi..m,is. 

Fig. 15. - Mandibule de la femelle ; gross. 520. 
e ,  kpine recourbée. - 2 ,  lame déchiquetée. - s, soie barbelée. 
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DESCRIPTION DE SYLOIV CIIA LLENGERI, n. sp., 

PAR 

Analyse critique par A. G 1 A R  D 

Le Dr HOEK a rend11 un signale service à la science en publiant 
dans la bella sArie ries traraux zoologiques du Challenger 1'8tude 
aussi complete que possible d'une nouveile espéce de Sylon,  para- 
site de ~pirontocaris spiwus Sowmsu. Cetle 4tude était d'autant 
plus nécessaire que certains zoologistes ont, dans ces derniers terrips, 
fait preuve d'une ignorance vraiment phénoménale en ce qui con- 
cerne ces curieux Cirripèdes. 

Deux anatomistes qui se soiit fait connaître par des travaux sur les 
Suctoria ! KOSSMANN et Y. DELAGE, ont commis les plus grossières 
erreurs quand ils ont parlé des Sglon. K o s s m ~ ~ ,  en 1872, suppose 
encore que ces ariimaiix peuvent être des Isopodes (2) : DE~.AGE, en 
1884, va jusqu'à mettra eri doute l'csistcnce de ces êtres que. sauf 
Kroeyer, dit-il,personn,e n'a v u  et donl personne ne connai't les 
caractéres (3) ! 

Apt-6s avoir relovtr cornme il convierit de pareilles ignorarxes 
P. P. C. H ~ E K  doline un hisloiiqiie très soigné cl une hibliographie 
assez corripl&te dli genre Sglon. 

Nous nous perrriettrxms toutcfois de rele.t.er deus ornisuions dans 
cette partie bibliographique : 

(1) Description of Sylou Chnllenyeri, n .  sp . ,  a Parasitic Cirriped , by Dr P. 1'. C .  
H o e ~ ,  ~iieiriber u f  the Ho?al  Xrailemy of Scicrices of the Setherlands. - Zoologie de 
I'exprrlition riil Chrillenyer, l'art. L11, 1888, apprndice A.  

(2) Der v o n  KROEYER n u f  IIippolgie puniola gefundene Parnsil ist wnhrscheinlich 
Isopude gewesen. (Koss~ias.u. Beitraige zur  Anatomie der Schm;ii.otzeudeu Rauken- 
fussler, in Verlrnnd. I'hy/.~ic. Mcdir .  Gesell. ~~ ' é i r zbu . r y ,  p. 3 1 9 ,  note 2) .  

(3) DELAGE. Évolution de la Sacculine, Archives de Zool. exp. ( Z ) ,  tome II, p. 424 
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1 O  Ce n'est pas en 1855 mais en 1862 que K R ~ E Y E R  a signalé pour 
la premiére rois l'existence des Sucloria parasites des H@poZybe. 
Il est vrai qu'à cette Bpoqiie il les plaçait dans le m%me genre que 
les parasites qu'il avait observés sur l'abdomen de Pagwus pubes- 
Eens et de Payums Bernhwdu~.  parasites dorit RATHKE devait t i r e ,  
la niême arinhe 1842, le type du genre Pellogasler. 

Ce passage de KROEYER, si interessant et si important pour l'his- 
toire des Rhizocéphales, se trouve dans l a  Monographie des Hippo- 
lytes jM0no(/r*aph2sk Fr-emstzlling af Slaegten IIippolyte's nor- 
diske Arter, Copenhague, 1842), au chapitre IV (p. 54-55) qui porte 
pour titre une paire de remarque sut. tes parasites des IIzppo- 
lyte,~. Cne figure (Pl. V, fig. 110 a) accomprgne la description du 
parasite. 

En raison de leur situatioii un peu inattendue, on comprcmirait 
facilement que ces deux pages aient Bchappé à l'attention des zoolo- 
gistes si depuis longtemps ddjb STEEKSTRUP (1) et LII,I~.JERORQ (2) 
n'avaient pris soin de les rcprodiiire en partie et d'insister sur leur 
valeur dans leurs in6rnoii-es classiques sur les Sucloriu. 

Si je signale cet oubli de HOEK, ce n'est pas pour faire inutilement 
parade d'érwditioii, mais parce quc les quelques lignes de KROEYER 
que ,je viens de rappeler, nous fournissent presque a u t a ~ t  de  rensei- 
gnernen ts sur l'organisation des Sylon que son mémoire de 1855, 
auquel on se reporte généralemerit. C'est aussi parce que cette 
omission a entrai!!é une autre erreur dans la synonymie d'une espèce 
de ce genre. 

En effet. HOEK désigne socs le nom de Sglon Schneicleri HOEK un 
Sylon parasite de 1'HippoLyle pusiola KROEYER, qu'il croit avoir 6th 
observé pour la p r e m i h  fois en 1884 par SPARRE SCIINEIDER (Crus- 
tacés arctiques de Kvaenangsfjord) et  par MAX WEBER ,Isopodes 
de l'expédition du Wil!iern Barerits). O r ,  cette espèce est préciserrient 
celle que KROEYER cite et décrit en 1842 KROEYER a même remarqué, 
conirrie l'ont fait egalernerit ses successeurs, que ce Sylon est suu- 

(1) STEEPISTRI.P. Bemaerkninger om Slaegterne I'achybdella Dics og Peltogaster 
Hathke (Oversiyt.  Kong. Dnraske Selsk.  Forhnndl. 1854). Ce riit~nuiie n i.t& traduit par 
CREPLIN dans Archiv. f .  Nnturgesch,ichte X X I ,  1855.  1.e passage en question se trouve 
pp. 21-22 de cette traduction. 

(2 )  LII.IJKBORG. Les genres Liriope et Pellogaster (extr. des h.ovri <zct (~  Aeg. Sociel .  
Scient. Upsal, ser. 3. vol. I I I ,  p. 3). 
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vent grbgaire. <. Sur 25 exemplaires d'Hippolyte pusiola, j'en ai 
renconlrt'! huit, dit-il, qui portaient ce parasite ; certains exemplaires 
en portaient deux et j'en trouvai jusque trois sur un même IIzppo- 
Iyte. >z 

C'est iividemmerit cette e s p h  qiie XROEYER a d8signé en 1855 
sous le nom de Sybon hippolgles et comme il est de mit~iis en mieux 
démontrb aujourd'h~ii que chaque espéce de Rhizocbphale infeste u n  
hôte spécial, on ne peut logiquement appliquer le tnêrne nom S. 
hippolgtes corrirrie le  faisait M. SARS en 1870, aux Sylon parasites de 
Hippolyte securif~ons XORMAS, et de Hippolyle polari.~ SARINE. 
Pour éviter toute corifiision, je proposcrai d'appeler Sylon Surs i  lo 
premier de ces parasites, el. de donner au second le nom de Sylon, 
Danieltseni en l'honneur du zoologiste qui l'avait recueilli et envoyé 
à SARS ; 

2"La  deuxihme omis-ion de l'historique de H o e ~  est celle du 
Sylon hgmenoclorae G .  O. SARS parasite de 1'Hymenodora glu- 
cialzs BCCHHOLZ. Cette espèce sigiialée par SARS en  1881 il) a 4th 
depuis décrito el figurée par le  savaril professeur de Christiania r i ) .  

Cela dit,, je dois d4clarer quele rnérnoirc ~ ' H O E K  est lin petit cliei- 
d'œuvre et prouve tout le parti qu'un zoologiste habile peut tirer 
d'un exemplaire unique d'un animal rare,  lorsque la conserratiori 
est bonne. comme c'6tait le cas pour les objets recueillis par le  
Challenger. 

Je dois me boriier ici à renvoyer le lecteur aux excellentos descrip- 
tions aiiatomiqiies données dans ce travail accompagné d e  deux plan- 
ches in-4". HOEK a pu étudier une façon corripai-ative, avec le  Sglnn 
Cizcsllengeri. deux spdciniens de  Sy lo i~  hippolgles KR. (S. Sclmei- 
dwi HOEK; qu'il a reçus de NAX w ~ ~ ~ l i .  

L'il ~~oi r i t  cependant dans les recherches de I Io~ r i  mérite une 
mention toute spéciale. Je reuxparler des rapports du parasite arec 
l'intestin de son h6te. Il existe à cet égard, (lit il or.:^, une diffA- 
rcnce intéressante entre Syloiz et Nucculz+c,a. Daris ce dernier 
genre, les racines pénétrent dans le corps du  crabejusqu'à ce qu'elles 

(1) G.-O. SAIZS. Arch. Milth. S n t u l v l d ,  p. 4 6 9 ,  Crustacea et Pyçnogonida nov. 
Exp. Norv., no 47. 

(2j G.-O. S.~ns.  PYorske Nord IIovs. Expedition 1876-78. XIV, Zoologi , Crustacea 
Ib p. 253, pl. xx, fig. 16, 17. 
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aient atteint la paroi de l'intestin, mais chez Sglon, au contraire, 
elle ne s'étendent généralement pas aussi loin. Chez Carcinus 
m a n a s ,  à la place où Sacculzna est attzchée, la distance entre la 
membrane basilaire et la paroi de l'intestin est insignifiante ; chez 
Sylon, la même membrane est sèpar4e de la paroi intestinale par 
une cipaisse masse de muscles (Pl. C L, fig. 9, 10 m). La plupart des 
racines (Pl. CL,  fig. 9; 10 r )  se terminent sur la face ventrale de 
cette masse musculaire et une racine seulement peut être suivie le 
long de la surface latèrale de l'abdomen de l'Hippolyte clans la 
direction de la partie dorsale du corps. Trhs probablement le  Sylon 
vit en grande partie du saug de son hdte et rie tire sa nulrilion du 
contenu intestinal que d'une façon trés restreinte. Iles ramifications 
radicales entourent le système nerveux central d'une façon t r k  
curieuse (Pl. CL ,  fig. 9, .10 n). v 

On voit que cette position du Sylon rend absolument impossible 
la migration du parasite à travers les muscles de son hôte lorsqu'il 
passe de l'état de Sylon invagirit [ce que DELAGE appellerait Bylon 
interne, h 1'Ptat de Sylûn haginci ou externe. Or,  la proche parenté 
des Sylnns et des Sacculines ne permet pas de supposer que l'évolu- 
tion s'accomplisse diffkrernrnent dans ces deux genres eri ce qui 
concerne un point aussi fondamental et nous pouvons conclure avec 
quelque vr.aisemblarice que s'il n'y a pas migration dans le cas du 
Sylon il n'y eri a pas davantage dans celiii de la Sacculine. 

11 est Ïacilc d'ailleurs de s'assurer par des coupes faites sur l'abtlo 
iiien de Carciruus rnrenas irifeste que la Sacculine 'garde coristam- 
mei;t, comme je l'ai iridiqu6, ses rapports avec l'extcirieur, quele 
tube nerveux n'est jamais détruit, cornme le pense DELAGE, et que 
si les musclessolit atrophi6s et usés, cette usure ne va pas de I'in- 
térieur vers I'extéricur (de la paroi intestinale vers la face inférieure 
de 1'ab:lomen étendu) mais qu'elle s'irradie autour du point d'inva- 
gination ipoint de fixation du parasite: et procède de la surface du 
tSgurnent vers l'intgrieur. En un mot, la fixation du parasite dans le 
cas de Sacculina, comme dans celui do I~dtogaster ou de Sy lon ,  
se fdit toujours au point où l'aninial doit vivre et il no peut êire 
question d'une migration que d'ailleurs on n'a jarnais démontrée. 

Suus ces Faitk se rmt  expos&s on détail Jans la monographie des 
RhizocBphales à laquelle je travaille depuis quinze ans, inais il m'a 
semblé iriléressant de montrer conibieri les recherches si précises 
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de HOEK vierinent appuyer les idées que j'ai constamment dèfen- 
dues (1). 

La vkritè est quelquefois lente h se faire jour mais elle finit tou- 
jours par triompher, malgré le bruit et la reclarne dont on peut 
accompagner i'8mission de certaines erreurs. 

Paris, le' Novembre 1888 

(1) Vuir en particulier : A.  GIARD. SUT l'orientation de Sncculinn carcini. Comptei 
 endu us d e  1'Acad. des Sciences, 10 mars 1886. - H o m  nous fait l'honneur de citer 
ccttc note et critique comme nous la singulière erreur de DELAGE, qui confond les 
glandes colleteriqucs avec les glandes cerilentaires des Cirripèdes. 
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C A T A L O G U E  

D E S  P O I S S O N S  DES. C O T E S  D U  B O U L O S N A I S .  

PAR 

LE D~ H.-E. SAUVAGE (1). 

BOUCIIARD-CHANTEREAUX es t ,  à notre COnüûi~~anCti, 10 seul ZOO- 

logiste qui ait dress8 la liste des Poissons des côtes du Boulonnais ; 
cette liste, publiée en 1829, comprerid 77 espéces, en plus « dc 
diffërentes autres non deterrriiiiées (2) m. 

La plilpart de ces espèces sont rrientionndes par E. MOREAU dans 
son Hisloire natwrelle des Poissons de la France, publiée en 
1981 ; l'auteur a rectifi6, d'ailleurs , quelques-uns des iiorns donnés 
par BOUCHARD et a indiqué plusieurs espèces non indiquées par ce 
naturaliste. 

Depuis plusieurs snn8es , nous avons pu examiner les poissons 
des c6tes du Boulonnais, de telle sorte que nous pouvons dresser 
le  catalogue de notre faune ichthyologique ; nous ferons remarquer 
que pour les ~spèces  non observées par nous, nous citons la liste 
de BOUCHARD OU l'ouvrage du Dr E. MOREAU ; ce sont , d'ailleurs , 
les noms adoptés par ce savant que nous avons adoptés dans notre 
catalogue. 

La liste dresshe par R O ~ C I I A R ~ - C ~ A N T E K E . ~ U X  est la suivante ; 
nous avons mis en regard les riorns actuelle~rient erriployés : 

Squalus canicula. 
- cabulus. 
- nulpes. 
- glaucus. 

Scgllium cnniculn Cuv 
- cutulus CTJV. 

Alop2a.s vulpes Br. 
Carcharias glaucus L. 

( 1 )  Extrait du Bulletin de ln Socie'te' aooloyique de France pour l'année 1888, p. 142 

( 2 )  In B E R T R A N D ,  Précis de l'Histoire physique , civi le  el politique de ln vzlle de 
Doulagne-sur-Mer et de ses avwons, II, p. 484.  
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Squalus cornubicus. 
- uygana. 
- ?nusteZus. 
- maximuCs. 
- syuahaa. 

Raid torpedo. 
- clavata. 
- rubus. 
- batis. 
- oxyrhynchus. 
- paslinaca. 

Acipenser huso. 
Syngnathus acus. 
- barbarus. 
- h@pocampus. 

CLupea harengus. 
- sprattus. 
- pilchardus. 
- atosa. 

Esox  bellona. 
Gadus morrhuu. 
- callarz'as. 
- mglefinus. 
- barbaius. 
- minulus. 
- merlangus. 
- carbonnrius. 
- virens. 
- po2lachiu.s. 

moiva. 
- mustela. 

Pleuro?zeclesplatessa. 
- limandellu. 
- regius . 
- punctatus. 

Platessa fiesus. 
- iinzanda. 
- h@poglossus. 

L a ~ n n a  cornubica C m .  
Z y g ~ n a  malleus VAL. 
Mustelus vutgaris M .  H .  
Selache rnnzimus Cuv. 
Squaiina angelus RISS. 
Torpedo oculata M .  H .  
Raiu clavala ROND. 
- rubus LAC. 
- bulis L. 
- ntacrorynchus RAF. 

Trygon pastinaca L. 
Acipenser sturio L. 
Syngnathus acus L. 

H$po~.arnpus brevir.oslris Cuv 
Clupea harengus L. 
,Ifeletla spratlus L. 
Alosa sardina Cuv. 
- vulgaris C .  V. 

Belone vulgwis SELYS. 
Gadus w,owhzca L. 
- morrhua L. 
- œglefinus 1,. 
- luscua L. 
- minunulus L. 

Merlangus vulgaris BP. 
- carbonarius Cuv. 
- carbonarius C w .  
- pollachius L. 

Lota molva L. 
Motella mustela L. 
Platessa vulgaris GOTTS. 
- microcephalus DON. 
- cynoglossus L. 
- uniinacu2alus DUH. 

Flesus flesus L. 
Limanda vulgaris GOTTS. 
Hippoglo~sus maximus GOWS. 
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Platessa maximus .  
- rhombus. 
- solea. 

Cyclopterus Eumpus. 
Alurœna conger. 
Ophidium barbutum. 
Ammodgtes tobianus. 
Rlennius gunellus. 
Anarrhzcas lupus. 
Cullionyrnus dracunculus. 
Labrus tinca. 
- goldsing. 
- couber 
- cœru leus. 
- trzinnculntus. 
- l i nea t~~s .  

Sparus aurata. 
Mullus barbatus. 
- surmulelus. 

,Vugil cephalus. 
Perca labrax. 
i lrachi?~us ciraco. 
Tî-igla lys. 
- gurna~.dus. 
- volitans. 

Gobius scorpius. 
Lophius piscatorius. 
Scomber scomber. 
- Ihynzcs. 
- tmchurus.  

Zeus fabev". 
I,ampris luna. 
Xiphius gladzus. 

Rhowï bus m.mi.inus L. 
- I m i s  ROND. 

Solea vulgaris Rrss. 
Cyclopterus lumpus L. 
Conger vulguris Cuv. 

A1mmody2es tobianus LES. 
Gunellus vulgaris C.  V. 
Anarrhicus lupus L. 
C n l l i o n y ~ ~ ~ u s  lyra L. 

Lubrus mixtus L. (mâle). 
- mzbtus 1,. (femelle). 

Canthams griseus C .  V .  
Chrysophrys a w a t a  L. 

,;MulEus sur.1-izudetus L. 
Mugil chelo CTJV. 
Labros lupus Criv. 
Trachiwus ds-aco L. 
Tvigla Eyra 1,. 
- guvr~ardus L. 

cottus scorpzus L. 
Lophius piscatorius L. 
Scomber scomber t. 
Thynnus thynnus L. 
Caranx truchurus L. 
Zeus faber L. 
Lampi-is luna LAC. 
Xiphins gladius 1,. 

Parmi  ces espéces , il y en a trois,  les Syngnafhus barbarus, 
Labrus goldsiny, LaDrus couher, que nous no pouvons mettre en 
syrioriyrnie ; la préserice du  Capelan (Gadus minulus)  cst fort dou- 
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teuse sur nos côtes ; MOREAU n'a jamais v u ,  en effet, cette espèce 
sur les cbtes océaniques de France. 

Le PLeurûnectes pu?zclalus (P. uni,ï~zacdalus) paraît etre exclu- 
siveinent confin6 dans la hl(!dit,errariHe ; il en est de même de 
l10phidi,um h a i ' b d ~ j , ~ .  sans doute confonduc arcc une Motellc, du 
Labrus tinca , du Mullus barbalus, cette dernière espkce ne se 
trouvarit qu'açcidentc?Ile~nerit sur la cUte sud-ouest ; la presence 
du Dactyloplerus volilans jFt-z$a volitans) dans les parages de 
Boulogne, nous paraît également très douteuse. 

En supprimant ces espèces et celles qui font double emploi, on 
arrive des lors,  au chiffre de 66 espèces ; la liste que nous donnoris 
en indique 90. 

Scyllzurm caniculm Cuv. 
- cul.ul.us çuv. 

Alopius vulpes UP. (1) (1). 
Lamna cornubzca Cuv. (2) 

Selache rnaxirna Cuv. (BOCCIIARD). 
~Wustelus vulgaris A l .  H. (3) 

Galeus canis R o ' i ~ .  
Lyr/a.na malleue VAL. [HOIJCHARD). (4) 

Carchurias gluucus K o ~ n .  (5 et 6) 

Acanlhias w l g a ~ i s  Eùss. (7) 
Squahnu angehcs Riss. 
I'oipedo m u ~ m o r a l a  RISS. (~~OCCIIARD) . (8 et 9)  

Raza c2al;ata HOXD. 
- macr.orynchus RAF. (MOREAU). (1 0)  
- ~ u ~ u S '  LAC. (UOUCHARD). (1 1) 

- batis L. 
- onyry.r.l,chus 1,. (i 2 et i 3) 

7 1 ~ y g o ~ ~ u l g a r z t s  Rrss. (BOUCHARD). ( 14) 

Acz'per~ser~ slur.io L. (BOUCHARD) . 
Labrus  Lupus Cuv. 
I'rachinus draco L. 
- vipera Ccv. 

n/lulLus sur?n.ulet.us L. 

( 1 )  Les chififes entre parenthèses renvuienl aux noles de l'article suivant, p. 451. 
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Airullus barbatus LAC. (BOUCHARD). 
Trigla pini BL. 
- gurnardus L. 
- rîiluus ROND. (15) 

- l!/ra L. (MOREAC). (18) 

- c o r m  ROND. 
? Dactylopierus volilans L. (BOTJCHARD). (1 7 )  

Cottus scorpius L. 
Aspidophoï.~cs calap/waclus L. 
Pagellus cenirodonlus C. V. 
Cantharus griseus C .  V .  
Chrysophrgs auwda L. (BOCCHARD). (i 8) 
Xz@hias gladzus L. (BOUCHARD). (i  9) 

Scornber scomber L. 
Thynnzcs th?/nnus L. (BOUCHARD). (20) 

Trmhurus  i rachwus  1,. 
Zeus faber L. 
Lampris luna LAC. 
Pholis lœvis C. V. ( s i )  
Gunellus vulgaris C. V. 
Anarî-hicas lupus L. 
Zoarcus vimparus VAL. 

' Callionyrnus lyra 1,. 
Lophius piscatorius L. 
Gobius nzinulus C .  V. 
Mugil chelo Cuv. 
Aiherina presby fer C. V. 
Ammodyics iohianus LESAUV. 

- lanceolakus LESAUV. 
Spinachia vulgarzs FLEM.  
Labrus bergylta BON. (22 & 24) 

- mixtus  L. 
Gadus minutus L. (BOUCHARD). 
- pollachius L. (BOUCHARD). (25) 

- carbonarius 1,. (ROUCHARD). (26) 

- luscus L. 
- morrhua 1,. (27) 

- mglefinus L. 
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,'lferlangus uulgaris Br. 
Merluccius vulgaris COST. 
Lola molva L. 
Xotella mustela Sem. 
- tricirrhata BL. 

12aniceps trifurcatus ART. 
Rippoylossus nzaxznms GOTTS. 
Lzm anda vulguris GOTTS. 
Platessa culguris GOTTS. 
- microcephalus DON. 

Flesus vulgaris MOR. 
Solea vulgaris RISS. 
Pleu?-onedes hirius ARILDG. (BOUCHARB). (28 et 29) 
- zcnzmacululus RISS. (MOREAU).  
- înegastoma DON. 

Rhombus m a x i m u s  L. 
- Zœuis Rom. 

Cgcloplerus lurfipus L. 
Clupea hurenyus L. 
,l.leletta sprattus L. 
Ilarengula latulus C .  V .  
Alosu vulgaris C .  V. 
- sardina C .  V .  

Belone vulgaris C. V. 
Conger cw2,qaris RISS. 
Hzppocampus h~.e7;i).o~/?-is Cr,v. (HOUCHARD). (30) 

S!/ngna/hus acus L. (31) 
0r.tl~uyo~iscus molu SCH.  
Pelrornyzon murinus L. 

Boulogne-sur-Mer, lo l? Juin 1888. 
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OBSERVATIONS 

SUR LE CATALOGUE DES POISSONS DU BOULONNAIS, 

PAR 

A L F R E D  QIARD. 

Depuis longtemps, nous attendions avec impatience que le cata- 
logue des poissons des côtes du Boulonnais fut établi par un zoolo- 
giste compdtent. Notre arni E. SAUVAGE, ancien aide naturaliste de 
la chaire d'ichthyologio du hluseurn à Paris , vient de combler cette 
lacune ct nous sommes hcureux de reproduire dans le Bullelin, où 
nous nous efforçoiis de r6unir tous les documents relatifs à la faune de 
la France septerilrionale, le travail pr8senté à la Société zoolo- 
gique par le savant directeur de la statiori aquiçole de Boulogne. 

Ce mémoire sera apprnci6 à sa valeur par les ichlhyologistes de 
profession. Toutefois, il nous a paru utile de publier à sa suite 
quelques notes relatives en parlie à la nianière dont nous compre- 
nons la synonymie de plusieurs espèces signalées yar BOUCHARD- 
CHANTEREACX, en partie aussi a l'ethologie de quelques types peu 
communs. En  outre, dans le cours des recherches que nous 
poursuivons dopuis quinze ans sur los animaux invertébrés des cOtes 
du Pas-de-Calais, il rious est arrivé de rencontrer certains poissons 
qui ne figurent pas dans le catalogue de Sacv~ax.  Co~niue plusieurs 
d'entre eux sont des plus abondants , il devenait indispensable de les 
faire colinaitre. Enfiri, nous croyons dovoir insister ici sur l'iritérêt 
que présente la fauiie ichthyologique du P&-de-calais. De m h e  
que nous l'avons indique autrefois pour les plantes et pour beau- 
coup d'animaux inf6rieiirs de la region boulonnaise, le Pas-de-Calais 
est un point critique o ù  s'arrêtent ceriaines espèces méridionales 
dans leur distribution vers le Nord, où se terminc dgalerneiit 
l'habitat de certaines formes borkales qui y ont leur limite sud. 

11 irnporte donc de signaler ces espèces et de reclamer beaucoup 
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de précision dans l'indication des 1ocalitSs où l'on pourra les ren- 
contrer. A cet égard les listes dressées par MARCOTTE (1) pour la 
baie de Sornrne et par P.J .  et ED. VAN BENEDEN (2)  pour la côte 
Belge, nous fouriiisse~it de pr~8cieux docurrients sur lesquels 
nous nous permettrons d'attirer l'atieiitiori des zoologistes 

1. - P O I S S O N S  DU HOULOXNAIS  Q U I  NE F I G U l t E N T  PAS 
AU CATALOUCE DE SAUVAGE. 

1. cottus bubalis, EUPRASEN. - Trbs cnmmun à rnar6e basse 
sous les pierres ayec le C. Scorpius : Roche 
Bernard, Croy, Poirile-aux-Oies, Aud~*esselles. Les 
jeunes mènent pendant longtemps une existence 
pdagique et sont alors absolurneiit transparents 
avec de larges bandes transversales de taches pig- 
mentaires. 

2. Capros aper , LACEP. - A été priq au large du Portel par 
notre arrii B~TENCOCRT. Ce poisson autrefois très 
rare dans la Manche parait y devenir plus commun 
depuis quelques années. Voir à ce sujet la note 
intéressante de CUNNINGHAM dans le Joui na1 o f  the 
rnalnzne biological associlrlion (laboratoire dp Ply- 
niouth), no 2, août 1888. 

3. sciaena aquïia, R~sso  - La Maigre ou la Carpe de mer des 
13oiilonnais se p6che sur les sables de la Canche 
vers la fin de l'été : on en trouve qui pèseiit de 25 à 
49 kil. D'aprés LABILLE, ce poisson semble suivre ou 
prkcdtler les harengs et les maquereaux. On le  
p k h e  aussi accideiitellernent sur la cùte Belge. En 
regardant uiie écaille au jour, on aperçoit uii dessin 
que les rnarir~s comparent à l'image de la Vierge, 

(1) MARCOTTE. Les animaux vertebris de l'ar~.ondisheiuent d'Abbeville (Société d'E- 
v ~ u l n l z o ~ ~  d'ilbbevzlle, 1857-60, pp. 383-462). 

(2) P . J .  VAN BESEDES. Poissuns et pS& ( i n  Pntrin Belgicn , 1873 , t. 1 , 
pp. 307-334. Voir aussi E n .  VAN BENEDEN, Additions à la k'iiiine ichthyologique des 
côtes de Belgique (Bull. Acnd. Aruxelle;, série 3, t. V. 1883, pp. 404-4201. 
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d'où le nom flamand Oizzelieuevrouwcz'sch. (P.-J. 
VAN BENEDEN). 

4. Liparis vuïgaris, FLEM. - Cette espkce est très cornmulie 
sous les pierres et dans les racines des laminaires a 
la Tour de Croy, a la Pointe-aux-Oies , etc. Elle est 
surtout abondante à l'époque de la ponte en  niars- 
avril. 'l'rés variahlr daris sa couleur et essentielle. 
ment :iiim6tique. L.j Lipaw's Morzta ,quiY~~~~r ,  n'est 
que le jeune du 1,. r;ulguris. On le trouve souvent 
en Bretagne tlaris les rerifleiric?~lts rarlicaux de Huli- 
gewia Dulbosa; à \Viiriereus, où cette laminaire 
n'existe pas. on le prend avec l'adulte sous les 
pierres. dans les m a w s  de Hernielles, etc. Cn joli 
distome encore inddit infeste cornrnuiiSrnent les 
ccecums pyloriqnes du Lipwis 

5. Gasterosteus aculeatus, L. - Ce petit poisson se prend de 
temps en temps en pleine rner dans les filets a cre- 
vettes avec 1'Aspzdophorz.s cataphractus et le Cal- 
l ior~ymus lyra. C'est la variété lrachurus C. et  V., 
que l'on rencontre dans ces conditions. Les variétés 
deiurus C. et V. '.: semi-armatus C. et V., senaz- 
doricntus C. et V., et  trach,urws C. et V. se trouvent 
simultaiiéinent nans le Wimer.eux et dans le bassin 
s a u d t r e  do l'ancien port. 

6. Microchirus variegatus, L)ONOV. - Se trouve de temps en 
temps dans les filets h la c6te avec d'autres petits 
plt?uronectes : Wimereux, entre la Rochette e t  la 
Pointe-aux-Oies. 

7 .  Ctenolabrus rupestris, L. - Cette espèce de la Baltique et 
de la mer du N o r d  se prend de temps en temps sur 
les chtes du Roulon~iais. *MARCOTTE l'a signalée dans 
la baie de Somme. 

8. Leptocephalus Morrisii, PENNANT. - c e  joli poisson se 
trouve de temps en temps, surtout au printemps. Un 
exemplaire mesurant plus de 12  cent. de long a 6th 
rccueilli au Portelle 25 mai 1888 par E. CANU. Malgré 
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l'avis de nombreux ichthyologistes, j'hbsite encore P 
corisid6rer l e  Leptocephale corrirrie un jeune congre. 
ROBIN a trouvé dans le squelette caudal du Leptoce- 
phale des diffdrences cocsidérables avec celui du 
congre. La transformation de ces pibces squelettiques 
n'a jarnais été suivie. De plus HOEK a niontrd récem- 
ment que le squelette caudal fournissait, dès le plus 
jeurie âge, d'excellerits caractères sp8cifiques pour 
distinguer les espèces si difficiles du groupe des 
Clup6ides et que ces carsctkres ne  se modifiaient 
pas avec la croissarice. De nouvelles iwherclies 
nous semblerit donc n&ccssaires avaiit d'accepter 
l'identification proposde des genres Leptocephalus 
et  Conger. 

9. Syngnathus typhie, L. se prend dans les mêinos endroits 
que le S. acus avec lequel 011 le  coiifo~id souverit. 
Les riombreuses mriétés de ce poisson et son re- 
marquable miiriétisme avec les Zostéres rendent une 
étude compléte bien désirable. 

10. Entelurus aequoreus, L. - A &té pris par BETENC~URT 
au large du Portcl. D'après P.-J. TT.4~ BENEDON 
I'EnteZurus aeyuoreus L.,  (anguineus J E N . )  n'est 
pas rare  h Osteride. 

11. Nerophis lumbriciformis, KROY. - Ce petit syngnathe est 
très commun sur  toute la côte du Douloniiais mais 
il se  dissimule admirablement au milieu des Flori- 
dées. Il affectionne surtout les grosses touffes de 
GraciZaria confernoides au rnilieu desquelles il est 
très difficile de l'apercevoir. Excellent exemple de 
mirriétisxe. 

12. Amphioxus lanceolatus, YARR.- L'Amphzoa~cs la?aceolatzcs 
a été dragut'! en  abondance par Er). VAX RENEDEN 
et J u r m  en face de Gravelines en 1883. Les iuêrries 
observateiirs l'avaient trouve quelque temps aupa- 
ravant au large de Blankenbergh , par 25 mètres 
d'eau. Les zoologistes de la station Néerlandaise 
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l'ont drague (en août 1884) entre Ouest-Hinder e t  
Nord-IIinder, par une profoiideur do 20 brasses en- 
viron, dans un sable coqidlier grossier ( 4 ) .  MAX 
SCHULZE l'a p3clié au filet fin (à l'état de larve) 
autour d'Helgoland ; eiifln J. MUELLER l'a signalé 
plus au nord, à Gothembourg. 

Partout oh nous avons trouvé ce petit animal sur 
les côtes de  France, il 1-ivait à l'état grégâire dails 
des fonds de sable graveleux, forriiés eri grande par- 
tie par les débris do  Lithotha~nnium.  coralloides 
(muer1 b l a m  des pêcheurs Bretons). Il. SAUYAGE 
vierit de trouver prés de Boulogrie, aux Plahers, le 
fond de Ldhothamnium vivant (mae7.2 rouge).  Nous 
avons donc l'espoir de rencontrer dans ces parages 
la faune très caractdristique de maorl : YAm- 
phioxus, Ica I->olygo?-dius , les Thalasseina, des 
Ebalz'a, Galathen inte?.meclia. etc. 

L'on pourrait ajoutcr a cette liste les Saliiionides (Saumon (2), 
Truite, Eperian) qu'il co~ivieridrait de çoiriprwidre daris le cata- 
logue au meme titre que le Y e t r o m y z o n  m a r i ? ~ u s ,  1'Alose , etc. 

Les espèces sur lesquelles il corivierit d'attirei- l'attention, parce 
qu'elles pourraient être caplurées accidentcllenierit dans le Pas-de 
Calais ou parce qu'elles se trouvent dans cette régioii a la limite de 
leur distribution géographique, sont les suivarites : 

1. Serranus cabrilia, CUV. - Cette espkce niéridionale s'a- 
vancerait dans la Maiiche d'après MARCOTTE jusqu'à 

( 1 )  Tijds.  Ned. Dierk.  Vereen, Z e  Serie, 1, 1885-87. Vers lagp.  X X I I I .  I l  est intéres- 
sant de noter que Gnlalhen inlermedaa, compagne aidinaire d'Amphioxus sur les côtes 
de France, se trouvait aussi dans la ~iiêiue loc~l i lé .  

(1) Voir pour la présence d u  S n h o  snlnr dans le Boulonnais , notre article sur les 
Saumons de la Canche, BulleLiri scientifique, 1868, p. 392.  
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I'embouchurc de la Sornmc. Comme le ser ran  affec- 
tionne les fonds des rochers, il pourrait peut-être 
remoriter un  peu plus haut vers le Griz-Nez. 

2. ~ u u u s  barbatus, L. - Le mulet rouge est  cornmuii h Ply-  
rriouth. II c s l  rare  d'apr-6s MARCOTTE daris la baie 
de Somme. Remontet-i l  plus haut vers l e  Nord ? 
L'indication de UOUCHARD, mise en  doute par SAÇ- 
VAGE. semble corroborée par celle de DRAPIEZ, 
:Annuaire statistique du Nord par  Bottin 1813. p. 37) 
qui indique les deux Muilus parmi les poissons de 
la côte du départeme~it  du Nord avec les mentions 
suivantes : 

<( Le 2Cfuile rouge est malheureuserncrit très-rare 
au grand regre t  des pêcheurs et  surtout des gastro- 
IlorneS. 9 

« Le iM. Surmulet n'est pas plus commun que l e  
précédent avec lequel il est confondu. P 

Le surmulet est certainement beaucoup plus 
commun dans l e  Boulonnais. 

3. Cantharus vulgaris, CUV. - Poissori méditerranéen indiqué 
cornrrie accidentel dans l a  baie de  Somme (MARCOTTE). 

4. Fagrus vulgaris, CUV. - R a r e  au printemps dans la baie 
de  Somme (MARCOTTE). 

5.  Pageiius acarne, Cuv. - Se prendparfois au printernps dans 
la baie de Somme avec le P. centmdonlus ; serait 
plus côtier que ce  dernier (MARCOTTE). 

6. Pageiius bogaraveo, CUV. - Quelquefois t,rès près des 
côtes dans la baie de Somrne (BAILLOX in MARCOTTE). 

7.  scorpaena porcus, L. - La Rascasse,  poisson mdditerra- 
néen ; se  trouverait accidentellement dans la baie 
de Somme (MARCOTTE). 

8. Cepoia rubescens , L. - Trés accic~eritellernent dans la baie 
de Somme ( ~ ~ . ~ R c o T T E ) .  

9. Gobius niger. - Le boulereau noir commun dans la baie de  
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Somme (MARCOTTE), rare en Relgiqiie (VAN BE- 
NEDEN), se retrouve dans la Baltique. 

20. ~ u g i i  cap i t o ,  Cuv. .- SAUVAGE pense que Mugi1 cephalus 
de ROUCHARD doit être Ir! MugiL chelo Cuv. ot je 
crois qu'il a raison, car le Mugi2 chelo est certai~ic- 
ment l'espèce la plus commune dans le Boulonnais 
et le seule qui remonte au-delà, en Belgique et en 
Hollande. Cependant le Mugil capifo est signale 
comme commun dans la baie de Somme par BAILLON 
et MARCOTTE. Il est indique aussi comme se trouvant 
dans ie Uoulonnais par LABILLE ( I j .  Il serait très 
désirable de fixer exactement la limite nord de 
cette espbce. Sur la côte Est il'Ecosse, c'est le seul 
Mugil ciik à S. Andrews par Mac INTOS~I. 

b 

1 1. Mugi l  auratus, CTW. - Cette espèce , d'après MARCOTTE : 

fréquente 6galeinent la haio de Somme. mais rie se 
n1oritr.e pas eri troupes aussi ~iorribreuses ot ne parait 
pas s'avancer autant vers le Yord. LARILLE l'indique 
&galement à Boulogne. 

12. Mugil c u r t u s ,  YARKELL.- Ressemble au Capilo. BAILLON n'en 
a vu q u  un seul individu dans la h i e  de Somme 
(MARCOTTE). C'est peut être une simple varikt8 di1 
Capito. 

13. P l a t e s s a  cynog ïos sus ,  L. 1,a pôle de  YARRELI,. - Cette 
e s p h  a 6th :igrialée dans la baie de Somme par 
BAILLON : elle pourrait se trouver s u r  les &es du 
Boulonnais. Sa chair est très estimée d'après MAR- 
COTTE. 

14.  Soïea Lascaris, RISSO i,Plewoi?ecles nasutus PALI..~~). - Ce 
Pleuronecte , commun sur les côtes de Bretagne, 
existe sans doute dans le Pas-de-Calais. On le voit 
de temps en ternps sur le marché de Boulogne. 

(1) LARII.I.E. Les bords de  la m e r ,  13oulogne , 1858 ; p. 190 ; très intéressant petit 
livre p1e:n de ronseignernents curieux sur les càtes du Boulonnais. 
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45. Sambresox saurus, PENNANT. - Cn spécimen de cette espèce 
a été pris dans la baie de Somme vers 1840 (MAR- 
COTTE). Une bande nombreuse est venue se jeter sur 
la côte belge en 1854 (P. J .  VAN BI.:SEDEN). Ce pois. 
son peut donc se rencontrer dans le Pas-de-Calais. 

16. Syngnathus ethon, RISSO. - Se troiiverait très rarement 
dans la baie de Somme d'aprés MOREAU (1). 

III. - REMARQUES SUR QUELQCES ESPECE:~ CITEES 
PAR BOUCHARD ET SAUVAGE. 

Pour d iwu tu  la synonymie des espèces citées par BOUCHARD , il 
importe de se reporter aux ouvrages dont pouvait se servir le eoo- 
logiste boulonnais : 5 lJEncyclop6die méthodiquo , aus anciens 
auteurs anglais, etc. C'est airisi qii'on peut, sans trop de difficulté 
reconnaître quels poissons ROUCHARI) eiile~idait désigner par les 
noms de : Labrus cowibe~,  L. goldsinfiy, L. tiiaca, Syngnathus 
hm-barns, Spnrus nw2ata, etc. : ces noms ont emharrassb, SAUVAGE 
et ccrtairis d'eiitre eux sont restés pour lui une Aiiigrrie , quelques 
autres ont reçu une interprétation cr*roiit;,e. d'ai rang2 dans cette 
troisiérne liste certains poissoiis q u i  auraient d û  plutdt être placés 
dans la prerriikre, mais pour les genres difficiles où je n'ose espérer 
ètre arrivt': une solution tout-à-fail satisljisa~ite, pour les raies 
par exemple. j'ai cru bien faire de placer cote a côte les diverses 
espéces litigieuses ! qu'elles fiissent comprises ou non  dans le cata- 
logue : 

1. Alopias vuipes , BP. - Un exemplaire de cette esphce a été 
pris en septerribre 1857 à Grarid-Fort-Philip~~e pr*ès 
de Gravelines, et vendu 60 fr. au rriusee de 1'Uiii- 
versité catholique .ie Lille ! 

2. Larnna Cornubica, Cuv. - L'individu du musée de Bou- 
!ogne fut pris dans la mer voisine en 1835, il pesait 
100 kil., sa taille est de 2",50 (LARILLE). 

(1) Le S roslellntus N I L I . ~  , indiqué: par P -J. TAN HENEDEN comme commun eu 
Belgique est une forme jeune de S. ncus. 
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3. Mus te lu s  vulgaris, M. H. - L'émissoie ; c'est d'après VAN 
BENEDEN le squale le plus commun sur la côte belge ; 
11 est plulôt rare à Boulogne et dans la baie de 
Somme. 

4. Zygaena rna ï ï eus ,  VAL. - Les trois individus qui sont au 
musée de Boulogno et qui furent pris véritablemerit 
clans la Manche sont 3 peii près les seules preuves 
qu'il y en a quelquefois dans cette mer (LABILLE). 

5. C a r c h a r i a s  vulgaris, C m .  - Comme les anciens natura- 
listes appelaient plus spécialement requin lo Squalus 
carcharias L, je rapporte avec doute à cette espéce 
l'iridiçatiori suivante de D R A I ~ Z  (Bottin Annuaire 
statistique, 1813, p. 36) : 

« Le squale Requin a été pris il y a quelques 
années sur la côte entre Dunkerque et Gravelines ; 
il avait environ dix pieds de longueur ; a la même 
époque, deux très petits Requins ont été trouvés 
vivant,s dans la Scarpe à Douai. Par  quel singulier 
hasard ce terrible poisson des mers du Nord a-t-il 
pu s'être glisser dans une rivière? C'est ce qu'on 
n'a pu savoir. On l'a attribue à des déjections d'oi- 
seaux aquatiques qui avaient avalé des œufs fécon- 
dés ; il eut étd plus sage de penser que ces œufs 
avalés par d'aulres poissons, étaient restés dans leur 
estornac jusqu'au moment où ils auraient été pris 
par les pêcheurs et qu'au marché on eut enlevé et 
jet4 à l'eau les viscères renfermant les œufs, prêts 
à Qclore, etc. » (1). 

Le Squalus caïcharias est une espéce méridio- 
nale. 

(1) Je laisse bien entendu à DRAPIEZ la responsabilité de cette information et de 
l'explication. K'y auraitil  pas au fond de cette histoire un simple poisson d'awil. 
D'aulres que DRAPIEZ se sont parfois laissés prendre ces amusements de journalistes. 
Il y a quelques années j'ai reçu une lettre du très regretté BROCA me demandant des 
renseignements sur certains poissons des eaux souterraines , dont un  journal de Lille 
avait annoncé la  découverte. I l  m'a suffi pour renseigner BRUÇA de lui citer la date du 
journal où cette p r h n d u e  découverte Etait relatée. 
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6. C a r c h a r i a s  g l aucus ,  ROND. - Le Carcharias glaucus est 
iridiquh comme tout à fâit accidentel dans la baie de 
Somme et en Belgique par MARCOTTE et VAN BE- 
NEDEN. Il en est de même pour le Pas-de-Calais. Le 
Squa lus  glaucus de B ~ U ~ I I A R D  est, selon toute évi- 
dence, le milandre (Galeus canis Bp.) que les Boulon- 
nais nomment Bleuet. Ce nom vulgaire explique 
assez l'erreur de BOUCHARD qui a confondu le Bleuet 
avec la Peau bleue. Le fait que BOUCHARD ne cite 
pas le Galeus vient encore corroborer cette suppo- 
sition. 

7. A c a n t h i a s  vulgaris , RISSO. - Appel6 vulgairement Broqu 
o u  Broyuillon à Boulogrie. 11 est probable que Bou- 
CHARD confcndait cette espece avec I'émissole sous 
le nom de Squa lus  ?nuslelus. La ressembla~içe est 
assez grande, surtout dans le jeune âge. On ne 
comprendrait pas que BOUCHARD n'ait pas cite l e  
Broyu si connu des pêcheurs de Boulogne par les 
ravages qu'il fait dans les filets aux harengs, soit 
pour y prendre ces poissons, soit pour se débar- 
rasser lorsqu'il se trouve lui-même enveloppd. 

J. F. HENRY dans son Essa i  s u r  I'arro.ndisse- 
men t  de  Boulog~ze,  1810 (p. 218), raconte qu'en 
1791 et 1792 a les chiens de mer sont venus infester 
les parages où se fait la p k h e  du hareng, ont causii 
la diminution du nombre des bâteaux et empêché de 
continuer la pêche. » 

8. Scimnus borea l i s  , FLEM. (Lae?nal0gus) ~ q z c a l u s  m0ru;egia- 
'YLUS BL , Aepekulle des Flamands, Apocale des 
pêcheurs de Boulogne. Cette espèce, des grandes 
profondeurs de la mer d'Islande, est recherchde 
pour la fabrication de l'huile de foie de morue. Les 
pêcheurs rapportent parfois la queue (la seule partie 
q u i  se conserve) fixée sur les barils comme marque 
d'origine. 

9. Torpedo oculata ,  M. H. - C'est évidemment par suite d'une 
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erreur d'impression que SAUVAGE cite Torpedo 
marmorata H~sso (p. 144). La Raia loy-pedo de 
BOUCHARD ne peut ètre que T. oculata. Encore 
cette espèce est-elle bien doutause pour notre faune 
Boulonnaise. Les pêcheurs , d'après LABILLE, preri- 
nent parfois la Pastenague pour la Torpille. 

10. Raia macrorynchus , RAF. MOREAU. - Cette espèce est un 
synonyme douteux de R. Oxyrynchus R~sso  et cor- 
respond sans doute à Raia intermedia de PARNELL 
et YARRRT.I,. Elle se trouve dans la Manche d'après 
MOREAU. 

11. Rais rubus, BOUCHARD. - La Raia rubus de BOUCHARD n'est 
certainement pas la Raia rubus LACEP., comme 
SAWAGE l'admet h tort. Le R. rubus de BOUCHBRD 
est sans aucun doute la R. rubus LINNE, R. ma- 
culata MONTAGU (corifondue par ce dernier arec 
R. punelatu; R. nstericrs ROND. MOREAU, Rough 
Ray de DONOVAN, Spotterl Ray de COUCH. C'est la 
raie grise à peau rude de LABILLE, qui la désigne 
aussi sous les noms de Shagreen-ray et de R. as- 
pera ci~zerea DUHAMEL. Si l'on admettait la synony- 
mie de SAUVAGE, cette espèce si commune sur le  
marché de Boulogne ne serait pas iridiquke par 
BOCCHARD. DRAPIEZ dit que la raie ronce est dédaignée 
des pêcheurs, il n'en est plus de même aujourd'hui. 
D'après P.-J. VAN HENEDEN, cetle espèce n'est pas 
rare en Belgique, oii elle porte le nom flamand de 
Keilroyye. Mais sl, comme le dit ÉD. VAN HENEDEN, 
le Keilrogge n'est autre que le blanc villard, il 
doit être rapporté une autre espèce (R. oxyryn-  
chus ou alba). 

La Raza rubus LACEPEDE est la Raia circu2ari.s 
Couca. MOREAU, dont la variété naevus (R. naevus 
MUELLER et IIENLE) a été prise, d'après MOREAU, à 
St-Valery-sur-Somme , au Tréport et au Havre et 
pourrait aussi se trouver dans le Pas-de-Calais 
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puisqiie fid. VAN BENEDEN l'indique en Belgique, 
où d'ailleurs elle parait assez rare. 

12. Raia oxyrynchus , BOUCHARD , est vraisemblement la Raia 
d b a  LACEP. MOREAU ; la grande raie blanche lisse 
dite particulièrement à Boulogne Tire rfiagne, de 
DUHAMEL. C'est la Sharpnosed Ray de YARREI.~, 
et la Raia onyrynçhus LINNH des auteurs anglais 
du commencement du siécle , MONTAGU , PENNANT , 
FLEMMING, etc., auteurs gdnéralement consultés par 
BOUCHARD. - La Raia marginata LACEP., citee 
par MARCOTTE serait, d'après MOREAU, l'état jeune 
de Raia a2ba. La Raia oxyrynchus de BoucrrA~n 
est certainement la Raze blanche de I~ÈCART, 10 Sot 
de quelques villes du département du Nord, la Raie 
alene de DAUBENTON et de B O ~ A T E R R E :  et probable- 
ment le Bœuf #ARISTOTE, AELIEN et des auteurs 
anciens. 11 est curieux de rapprocher de cette antique 
désignation les noms vulgaires de Blanc-Villard 
(pêcheurs de Calais) , Blar/,c-Billard (Boulogne), 
Wiar  ou Blanc-Wiar (marché d,d Valenciennes). 
Biliard, dans le patois wallon, désigne un taureau 
coupé un peu âgé et seulerne~nt pour l'engraisser 
avant de l'envoyer h la boucherie. (Voir H~CART,  
Dictioniiaire Rouchi, 3Vd . ,  1834, p. 62). Lo Wiar  
est beaucoup moins estime que la flotte ou coliart 
(R. b a h )  et surtout que R. punctata. 

La Raia oxyrynchus LINNE MOREAU, esphce dis- 
tincte de la précédente, est indiquée par MOREAU 
comme se trouvant dans la baie de Somme à 
Abbeville. 

13. Raia punctata, RISSO MOREAU, Raie miroir de BLAINVILLE 
serait, d'après MOREAU, assez commune sur toutes 
nos côtes. Elle n'est pas rare eri effet dans le Pas- 
de-Calais ; c'est celle que LABILLE appelle Miralet 
ou Hamelyn ray ou R. miraletus LINNE. Ce der- 
nier nom est iriexact : 13 vraie R. miraietus d e  
LINNE est méditerranéenne. Éd. VAN UENEDEN donne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B cette espéce le nom d e  R. Schul tz i i  MUELLER et  
HE'ILE. Mais il rejette le syrioriyme R. punclala 
R~sso  admis par GUNTHER et par MOREAU. 11 consi- 
dère la B. Schultzi i  comme réporidant au Gladde- 
rl je des pêcheurs flarnands, improprerrient rapport8 
par son pere à K. circularis GOUCH. C'est bien le 
Pelit blanc des pêcheurs de Calais, la raie lisse ou 
raie douce des marchés du 3ord  et de Paris, poisson 
très estirne et rèpute la meilleure de nos raies. 

14. Trygonvulgaris, Rrsso. - C'est le fouleu% ou fouilleun; des 
pêcheurs du Boulonnais. Cette espèce que SAUVAGE 
cite seulement d'aprhs BOUCHARD n'est pas timès rare 
su r  les côtes du Boulonnais. 

15. Trigla miivus, ROND. T ~ i g l a  BIochii YARRELL est déjà indiqué 
en 1836 par YARRELL, Brit. Fisch, 1, p. 53, comme 
s e  trouvant à Boulogn~. 

16. Trigla lyra L. ne doit pas 6tre cité d'après MOREAU puisqu'il 
est dejà indiquh par BOUCHARD. 

17. Trigla volitans, BOUCHA~D.-Le 'I'rigla volilans de BOUCHARD 
n'est certainerneiit pas le Dactytoplems volituns 
dont la présence daiis les parages de Boulogne est 
plus que douteuse, mais bien plutôt le Trigla  c o r m  
BP. OU perion. Cette espèce a été appelde par LINNE 
F~igla h i rundo  et par LACRPEDE Tr-igle hirondelle. 
Le Dactyloplcrm .l;ol?ians a été égalernent appelé 
arondelle de m e r  par KONUKLET, hiwndelle de  
mer. par divers auteurs ; cette sirriiiitude de riorris 
vulgaires aura causé l'erreur de BOUCHARD. Il n'est 
pa.3 adrriissiblç., en etlet, que ce derriier ait passé 
sous silence le plus volumineux de nos trigles (50 h 
60 cent.) et l'un des plus communs. Le T. corax  
est appel6 Tombe a Houlogrie saris doute par cor- 
ruption de l'anglais Tub ou Tub-fish poisson ton- 
neau en  raison de la forme du corps épaissi dans le 
milieu (1). 

(1) D'après Ed. VAN BESEDEN , le Trigln cucu2Zus BLOCH ne serait pas rare sur la  
côte Belge et serait confondu dans lesmarchés avecle Gurnwdus sous le nom de Kno~hnnn. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18. Sparus aurata, BOUCHARD. - Le S p a r m  aurata de Bou- 
CIIARD est sans aucune hAsitation le Sparus aurata 
de DONOVAN , c'est-à-dire le Pagellus centrodoritus 
appelGe corriniuri6rrierit à Boulogiie Dorade muge  par 
oppositiori 5 la Dorade gr.ise (Canlharus griseus). 
Le Pagellus est encore appel6 à Houlogne pilonneau 
ou pilolo. 1,e Canfharus porte aussi le  nom de 
Brème de m e r .  La Clzrysophrys aurata doit donc 
être rayée de la liste des poissons du Boulonnais. 
Le Cadharus  griseus Ccv. a été appelé Sparus 
h e a t u s  par MONTAGU , mais il est impossible de 
rapporter à cette espèce Io Labrus lzneatus de Bou- 
CHARD, comme le fait SAUVAGE. 

Cette derniére espéce est saris doute le Labrus 
lineatzts L. de UO'JSATERRE , Labrus cariegatus de 
CUVIER, c'est-à dire une des nombreuses varibtés 
de Labrus mixius L. 

19. Xiphias gladius L. - Au mois de juillet 1762, un espadon de 
2.50 fu t  pris dans les filets au milieu du détroit. 
On n'y en avait pas vu depuis 60 ans. Après l'avoir 
montré aux curieux sous une tente pendant trois 
jours, on l'emporta pour le jeter en mer avec son 
sabre,sans pciiserqu'un mus& pouraiten avoirbesoiri 
et saris savoir que la chair de cette espéce fait les 
d8licee des gourmets de Gênes, de Naples et de 
Sicile (LABILLE , p 174). 

20. Thynnus vulgaris, 1.. - 1,cs pêcheiirs d i~en t  qu'ils en ren- 
contrent parfois des bancs en marche ( LABILLE, 
p. 193). D'apréis P.-J. Van IJENEDEN, ou en voit sur la 
côte du Jutland et il est assez commun en Norwège 
pour avoir un nom vulgaire à Christiania. On en 
cite aussi des captures sur la côte des Pays-Bas; 
mais n'aurait-il pas ét(! confondu daris ce pays avec 
Thynnuspelam?ys (Pelumys sarcla) que BOTTEMANE 
cite comme rare parmi les poissons de l'Escaut de 
l'Est. 
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21.  hol lis ïaevis, C. V. - MARCOTTE indique Blennius 
gallorugine comme se trouvant sous les pierres 
dans la baie de Somme, mais comme d'autre part il 
ne cite pas le vulgaire Blennius photis , je crois 
qu'il y a confusion. Je  ne connais pas B. gallorugine 
au-delà d u  Havre dans la Manche en allant vers le  
Nord. 

22. Labrus tinca , ROUCHARD. - C'est Sans doute 113 L. lzi.iCa 1,. 
do DAUBENTON, BONNATERRE et DONOVAN (Ancz'enl 
Wrasse ou Old Wife) que YAKRELL c~risidkre comme 
synonyme de L. maculalus BLOCH, c'est-&dire de 
L. B e r g y h  BP. 

Toutefois , il sorait possible que le Creniiabrus 
tinca R~sso  (Labl-us titnca L. de MOREAU) se retrouvât 
à Boulogne. YARRELL dit,  en effet, qu'il n'est point 
rare et qu'on l'a rencontré sur les cotes de Sussex, 
de Hampshire, de Dorsetshire, de Southwales et 
jusqu'au nord de l'Irlande. 

23. Labrus couber, BOUCHARD. - Faute d'impression pour La- 
brus comber.. C'est le Labrus comber GMELIN 
LINNE de BONNETERRE et de YARRELI.. CUVIER con- 
sidère ce poisson comme une variét6 de Labrus 
macuZatus i3rjoca, c'est-à-dire de L. bergylta. 
Le Labrus corder  ou bergyila est le seul labre de 
la côte Belge. 

24. Labrus goldsing , BOUCHARD. - Faute d'impression pour 
Goldsinny C'est le Crenitabrus cornubicus R ~ s s o  
de YARRELL. YARRELL l'appelle Goldsinny d'aprhs 
PENNANT , OU Goldfznny d'après DONOVAN. Ce pois- 
son ne se trouve pas seulement sur la côte de Cor- 
nouailles, comme son nom semblerait l'indiquer, 
mais on l'a pêché sur le littoral est de 1'Angleterre 
jusqu'à Beachy Head. C'est lo Corkwing de COUCII 
et le Crenilabrzrs ?nelaps LINNÈ , d'aprés MOREAU. 
Le Grenilabrus rneiops se trouve en effet, mais trés 
rarement, dans le Pasde-Calais. 
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MOREAU considère le C. cornubiczcs Risso comme 
une simple variSté de C. mas,sa R~sso  et designe le 
Goldsinny sous le nom LiiinBeri de Metops. Les 
ichthyologistes anglais conservexit les deux espèces 
C. melops Cuv. et C. cornubicus K~sso, ce dernier 
étant. le Goldsinny.  

25. G a d u s  pol iachius , L. cite par SAUVAGE d'après BOUCHARD, 
se prend communément sur les côtes du Boulonnais. 
C'est le lieu ou m e r l a n  jaune.  

26. Gadus ca rbona r iu s ,  L. - Le Colin ; cité également d'après 
BOUCHARD, est très commun sur le littoral du Dou- 
lonnais. On  le prend à la ligne jusque dans le port 
de Boulogne. Les exemplaires pris ainsi dans les 
ports sont de petite taille et verdâtres; ils corres- 
pondent au G. vi.r3en,s de BOUCHARD. 

8. G a d u s  ca l l a r i a s ,  L. - Si Gudus callarias n'est pas une 
espèce distincte de G. m o r r h u a ,  c'est au moins une 
variété très remarquable ; sa taille, ses mœurs, la 
forme gèiiérale du corps en font un type qui merite 
d'être distingué. Se prend communéinent à la côte et 
dans les ports à la fiil de l'&th. Ori l'appelle Dome a 
Boulogne (1). 

28. P i eu ronec t e s  reg ius ,  BOU CHAR^. - Cette espèce ii'est pas le 
Cynoglossus comme SAUVAGE l'admet avec doute : 
c'est le Pleuronectes uni?naculatws Rrsso-MOREAU, 
la Calimande royale de DUHAMEL (Pêches, part. 2, 
sect. 9, p. 270, pl. 6, f. 5). A été trouvée en Angle- 
t.erre et sur les côtes Françaises dans la Manche. 

B. Pleu ronec t e s  p u n c t a t u s  , DOUCHARD. - (r'est trés vraisem- 
blement le Pleuronectes hzrlzcs ABILDG. MOREAU. 

[l) Les autres Gades portent B Boulogne les noms vulgaires suivants : Gadus morrhun, 
Cabillau ; G. œglifinus, St-Pierre (à cause de ses taches noires, empreintes des doigts du 
saint) ; G. luscus, I'louse ; G. molon, Lingue ou Elinguc. J e  ne  [:ounais pas sur nos 
côtes le Msrlnngus nlbus, en flamand Vlnswifling ou .Mooi meisje, signalé par P . J .  
VAS BEPIEDEN comme rare sur  la côte Belge. L a  Motella mnculnln R~sso  a Bté pêchée 
accidentellement au large de la côte Belge par En. VAK BENEDEN. 
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C'est ce qu'admet implicitement MOREAU en indi- 
quant dans l'habitat de cette espèce,Boulogne, d'aprés 
ROUCHARD-CHANTEREAUX. 

30. Hippocampus brevirostris , CEV. - J'ai trou76 cette espbce 
dans une flaque d'eau à la Tour de Croy après une 
tempête. 

31. Syngnathus barbarus, BOUCHBRD. - Cette e s p h ?  est Bvi- 
deniment le S. barbarus L. de DAUBENTON et de BON- 
NETERRE, que ces auteurs appellent le Sexangulaire. 
C'est aussi le S. barbe (S. barbatus L. [sic] ) de 
LACEPÈDE. CUVIER indique comme synonyme de S. 
barbarus,  le S. mbescens Rrsso. Tous ces auteurs 
donnent comme caractére au Spgnathus barbarus: 
1" la forme du corps; 2" l'absence des nageoires 
caudale et anale ; mais , ajoutent-ils , il diffère de 
de S. cuphidz'on en ce qu'il a des pectorales. La forme 
du c o r p  pourrait faire songer à S. typhle (Typhle  
hexagonus) RAF ; 111ais l e  caractère bien précis des 
nageoires me porte à le rapporter plutôt à Nero- 
phis lumbriciformis ou à IV. Rquoreus à l'état 
jeune. On sait en effet que jusqu'h l a  taille d'un 
décimiitre environ : les Nerophis ont 10 corps angu- 
leux et possédent des nageoires pectorales qu i  dis- 
paraissent plus tard. 11 me paraît dificile que 
R D U C H A R ~  n'ait pas connu l'une au l'autre de ces 
espèces', dont la première surtout est trés commiino 
à Boulogne. 

Wimereux, 1" Septembre 1888. 
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L A  P R O D U C T I O N  I N D U S T R I E L L E  

DES PARASITES VEGÉTAGX 
POIJR LX UESTHGCTION UES ISSECTES NUISIULES 

PAR 

J. I<R.\SSILSTCHIK, 
de l'Université d'Odessa ( Russie ). 

On est habitué à considkrer les plantes comme des êtres tout à 
fait inoffensifs, et ce n'est pas sans quelque raison. 

Dans l'kconomie de la nature, ce sont elles qui assurent à tousles 
aniniaux leur nourriture. Elles sont privées de la faculté, de se mou- 
voir et resterit fixées au sol pour dlaborer. enrriatière o~.ganique les 
corps rriiriéraus qui les entourent dans la terre et dans l'atrnusphère. 

Au contraire, les ariirnaux rie possèdent gu im cette capacitd de 
vivre. pour ainsi dire, de rieri. La plupart d'entre eux se nourrissent 
de plantes vivantes ou mortes, tandis que les autre3, qui sont plus 
rapaces. se mangent entre eux ou attaquent les herbivores ; c'est 
aussi ce qui fait que nous voyons les animaux pourvus, presque 
toujours, d'organes de locomotion et d'attaque qui leur donnent un 
aspect plus ou moins dangereux. 

Or1 corriprend pourquoi les eiifants ont peur des anirriaus, mais ne 
redoulent pas les plantes, méme les plus ve~iérieuses. On voit nos 
gamins sans cesse a la recherche d'herbes ou de fleurs qu'ils niettent 
volontiers à la bouche, mais une chenille, par exemple, leur inspire 
une vive crainte. 

Cependant, il faut remarquer que ce ne sont que les plantes supé- 
rieures qui provoquent dans notre esprit l'idée d'rtres placides et 
innocents. Cette idée disparaît dès que rious coiisidérons les plaules 
les plus sirriples, qu'or1 appel12 plantes inférieures. Parmi celles- ci, 
deux grarids groupes, celui des churmpzynons el celui dos bactkrzcs, 
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comptent parmi leurs représentants les organismes les plus dange- 
reux du nionde. Les uns comme les autres, tout en conservant leur 
caractères de plarites, ont perdu cependant la capacité de produire 
de toutes pièces, avec les corps du sol et de l'air, les matiéres néces- 
saires à leur organisme, comme le font les plantes supérieures 
Pour prospérer, ces végétaux inf6rieurs ont besoin de matibres 
organiques déjà dlahordes, ce qui les rapproche des animaux. Comme 
ceux-ci, ils attaquent lion seulemerit les plantes et les aiiirriaux dejk 
morts, mais ils les erivaliisserit aussi à I'ktat rivant. 

Ceux qui n'attaquent que les plantes ou les animaux vivanls soiit 
appelés les parasites ; les autres, qui ne s'emparent que des corps 
organiques déjà morts, sont appelés les saprophytes. Il existe d'ail- 
leurs des formes intermédiaires qui établisselit toutes les gradations 
entre ces deux états extrérnes. 

Nous connaissons des champignons qui rie végètent que sur des 
détritus de corps organiques, et qui cesseraient de vivre s'ils étaient 
placés sur le  corps d'une plante ou d'un animal vivants. 

Dans la science, an appelle ces orgariismes des sqwophgles obli- 
qaloires. Tels sont, par exemple, tous les champignons comes- 
, lbles, airisi que la plupart des grarids champignoris. Mais il existe 
t x o r e  d'autres forrries qui, tout en végétant d'habitude dans l'une 
d ~ s  conditions dont iious parlons, possèdent aussi la faculté de pros- 
pérer pendant un certain temps dans l'autre. Nous pouvons citer 
des espèces qui, pendant la plus grande partie de leur vie, vdgètent 
sur des corps vivants, mais qui peuve~it aussi, si c'est nécessaire. 
vivre sur des corps morts ou bien dans des milieux artificiels. C'est 
hien là, en effet, le  mode d'existence de presque tous les champi- 
gnons, qui s'dtablissent d'habitude en parasites sur les insectes 
vivants et qui même arrive111 à les tuer,  riais qui passent pourtant 
une certaine partie de leur vie sur des corps morts. Ces champi- 
gnons particuliers sont appelés des saprophyles facultatifs. On 
peut citer parmi eux le Botrytis Bassiana, le champignon de la 
maladie des vers à suie, connue sous le  nom de Muscal-dine, et  aussi 
les Isaria qui s'attaquent à beaucoup d'insectes. 

Au contraire, on connaît des champignons qui sont d'ordinaire 
saproph?ytes, mais qui peuvent aussi, quelquefois, en s'attachant à 
des organisriics vivants, v8ght,er sur eux très longtemps en leur 
occasionnant des dommages très sdrieux. 011 appelle ces champi- 
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gnons des parasites facultatij%, c'est le  cas de quelques espèces du 
genre Aspergillus, qui pénètrent parfois dans les organes des ani- 
maux supérieurs, même dans ceux de l'homme, et y déterminent 
des maladies plus ou moins graves. 11 reste enfin h s igx le r  les 
parasites obligatoires, c'est-a-dire, des parasites qui ne peuvent 
jamais végéter ailleurs que dans des corps vivants, plantes et a~i i -  
maux. C'est ce que font toutes les espèces du genre Entomophthora, 
champignons qui détruiseiit plusieurs sortes d'insectes. 

Les Bntoinophthom rie vivent que dans des corps vivants et tous 
les essais faits pour les cultiver daris des milieux artificiels orga- 
niques ont toujours échoué. 

Dans le présent ai.ticle nous nous proposons de parlcr des cham- 
pignonsqui vivent en parasites dans les insectrs vivants, si bien 
que rious aurons 5 exarriirier rion seulement des pwasiles obliga- 
toires, mais aussi des sapt-ophyles facullatifs. 

Les champignons en question sont, pour la plupart, des orga- 
nismes trop petits pour ~ U ' O ~ I  puisse hien les voir l'œil nu. Mais 
cela ne leur crnpêche pas de produille des dégâts Bnormes parmi les 
insectes. Nevoulant pas entrer dans les détails historiques de notre 
sujet, ddtails qu'on peut trouver dans notre publication intitulée : 
a De inseclorum morbis qui fiingis parasitis efficiuntur D in Memoires 
de la Sociète' des ,l;aluralistes de la Nouvelle-Russie, Odessa, 
1886. t. X I ,  fascicule 1, nous bornerons a donner les principaux ren- 
seignements que la science possède sur les maladies détermirlées 
par ces parasites. Une rerue historique et rapide nous permettra 
de bien comprendre l'importance de ces phénornènes et fera appré- 
cier l'idée qui nous a amené h rechercher un procèdé de fabrication 
en grand de ces parasites, dans le hut de le propager et de s'en 
servir contre les insectes nuisibles. 

Le premier qui ait étudié lc procddh par lequel les champignons 
parasitaires se rendent rnaitres d'un insecte, est le  savant italien 
M. VITTADINI. Les recherches de ce savant datent de l'année 1W2 
et ont été confirmées par des observateurs plus rnodei.ces. D'aprBs 
cet auteur, la spore d'un champignon parasite (c'est-à-dire la se- 
mence d'un charnpignon. petit corps si petit et si léger que le vent 
peut le soulever et l'emporter comme une poussière à des distances 
coiisidt5rables), une telle semence, disons-nous, arrive, entraînée 
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par le vent ou par une autre voie, à la surface du corps d'un 
irisecte. 

En peu de temps elle germe et pousse un filament tr ix rniilce qui 
perfore la peau de l'animal et atteint i'inttirieur de son corps, le  
filamerit produit des sortes de  bourgeons, qui se détachent IIiientOt 
des poirits où ils se  sorit forrritis e t  sont eritr~aîriés par la circulation 
sanguine, qui les emporte dans toutes les parties du corps de l'in- 
secte. Ces boiirgeons, nageant dans le sang de llir:secte, corifiriueut 
à se multiplier en produisant de riouvpaux bourgeons semblables 
(nous appeloris ces corps des bourgeons, pour bien faire comprendre 
leur fonction). 

BientOt tout le sang de l'insecte regorge ainsi des élkmerits du 
charnpignon et  l'insecte qui, an dhbiit, n'dtait que malade, finit par 
mourir. Tout !e d6veloppernent des champignons parasites se pro- 
duisant à l'intérieur de l'insecte vivant, on n e  constate rien de 
particulier a l'estérie,ur quand la bete vient 2 moiirir, si  ce  n'est 
quelquefois un changerrient de coloratiori de la peau. Mais, après la 
mort de l'insecte, le chainpigiiori continue son développernerit ot, 
sous uiie forme nouvelle. Les bourgeons dont nous venons de 
parler pousseiit à ce moment des filameiits qui pénètrerit à leur tour 
d a i s  la peau de l'insecte, mais de dedans en dehors, de telle sorte 
que toute la surface d u  cadavre se couvre d e  filanieiits de cham- 
pignons, d'une véritable moisissure. 

Ces filaments extérieurs végètent et, au  bout d'uu certain t,errips, 
avec des proc8d4s pl~is  ou rnoiris cornpliyués, ils prduiserit  d'in- 
no~ribrables spo~-es que le vent emporte et qui, en] tombarit sur  un 
insecte reprorluiroiit les phérioirièries que nous venons d'indiquer. 

{Teres, coriirrie Et comme ces spores sont extrênicrnent petites et 18,' 
le moindre mouvement de l'atmosphère peut les détacher, on com- 
prend qu'un seul insecte tué par le cha~npignon parasite devienne 
une cause d'irifection très puissante et un foyer de  propagation de 
la maladie qui peut, d'un seul animal, so répaiidre sur  beaucoup 
d'autres. C'est bieri la le procédé des maladies infectieuses. 

Tous ces faits ont pu être démontrés cxpérimentaleinerit. Or1 a pu 
frèquernmeiit produire artificiellement des propagations de ces 
rna!adies eri rucueillant des spores et en  les semant pour aiiisi dire 
sur la peau des irisecles : la maladie se  développait toujours cornine 
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nous l'avons d6crit et elle finissait toujours par déterminer la mort 
de l'insecte siir lequel on expérirrieritait. 

Dans la nature, les dégâts que ces champignons parasites pro- 
duisent parmi les insectes sont trés souvent énormes. 11 sufit  de 
rappeler les pertes éprouvèes par la sériciculture dans toute l'Europe 
par suite de la maladie appelGe Muscardine. 

Lcs vers B soie étaient absolument décimes par un champignon 
de CC genre, appelé Botiytis Rasaiaiza. Beaucoup de magnaneries 
furent entièremerit ruinées par ce terrible parasite. On a pu croire 
que ces parasites lie s'attaquaient' qu'à des insectes tenus en capti- 
vité e t  élevès cornrne les vers à aoia en trop grandes quantil& dails 
des magnaneries ; on a pensé que les conditions artificielles de 
l'élevage rendaielit les chenilles plus sensibles aux attaques du 
charripignon de la rnuscardine, tandis que tiaiis la nature les iiisectes 
sauraient s'accommoder avec le parasite. 

Ces opinions ont ét,é soutenues jusqu'au moment où l'on a pu 
constater que lcs insectes des forêts, des champs où des steppes, 
éprouvaitxit, a certains moments, des épidémies tout aussi rneur- 
trikres que celle des vers à soie. Ces épidémies ont été constatées 
dans les 14giolis les plus diverses et parmi les insectes de tous les 
ordres. En  voici quelque9 exemples : 

On a observé en Crimée, il y a environ quinze ans, de grands 
espaces couverts de hautes herbes sur lesquelles piillulaierit des 
sauterelles de l'espèce q u e  les naturalistes appellent Caloplewus 
z'talicus. Ces insectes se montraient par douzaines, au somrnet des 
chaumes, et ils étaient tous morts. L'exairicn de leur cadavre f i t  
tout de suite ïeconriaître l'existence d'un champignon parasite, 
Entowiophthorn gry l l i ,  qui était l'incontestable cause de cette rnor- 
talité épidemique. 

Quelques années plus tard, l'épidémie s'ét,ait répandue et on 
pouvait la constater chez les rnérnes insectes, siir une vaste étendue 
de steppes de la Russie niérithriale et ~iriricipalemerit à partir de la 
Bessarabie, depuis les rives du L)riiestcrjusque dans le dkpartement 
de Saratoff, aux bords de la Volga. 

11 serait difficile! même daris les épidémies qui frappent les races 
huii!aines, de montrer un fléau mieux caractérisS et plus grave dans 
sa propagation. 

On a vu en Prusse des épidémies tout à fait analogues qui frap- 
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paient les insectes nuisibles aux pins, chenilles du pavillon appelé 
Panolzs piniperda. n'aprés M. BAIL, qui a étudié cette épidémie, 
des forêts établies sur plus de dix mille hectares, dans lesquclles 
des dégâts fort graves avaient étS occasionnks par ces chenilles, 
Surent en peu de te.rrips débarrass8es de l'insecte qui était attaqué à 
la fois par le chanipignon d e  la muscardine (3rotrytis Bassiana), 
et  par une espèce dlEntomophihora. 

011 pourrait citer d'autres cas de telles épidSmies se ddclaraiit 
spontanément en plein air, soit dans les forêts, soit m$me dans 
les prairies, dans les potagers et dans les vergers. J'en ai signalé à 
peu près 140, parfaitement reconnues, dans mon mémoire cit,é plus 
haut, et je me suis attaché à ne mentionner que celles dont l'effet 
mortel pour les insectes avaient 6th trks énergique. On les a r e -  
connues sur environ 50 espèces d'insectes parmi lesquelles se  
trouvent les plus nuisibles l'agriculture et à la sylviculture. 

Ces faits coriduisent à des réflexions impurtantes. Constatons 
d'abord que la nature produit, souvent et conime sporitaiiément, de 
vraies kpid81nies parmi les insectes. Nous conriaissoris la cause de 
ces maladies, uous en avons suivi les phases; pourquoi ne tente- 
rions-nous pas de mettre ces maladies, pour aiiibi dire, à notre 
service, puisqu'elles pourraient nous aider à combattre les iiisectes 
nuisibles ? 

L'homme a su suppléer à sa faiblesse physique native, par sa 
puissance intellectuelle et,  en définitive, toute l'industrie moderne 
n'est que l'utilisation des forces riaturelles. Cette idée d'asservir les 
agents morbides ?Our lutter contre nos ennemis du inonde des 
insectes, ~ i ' a  donc en elle rien d'extraordinaire. Les savants les 
plus célèbres da tous les pays ont d'ailleurs émis ces opinions : en 
France, c'est PASTEUR ; en Allemagne, RHEFEI,D (1869) et COHN 
(1874) ; en Autriche, TIIUMEY (1876) ; en Russie, METSCBNIKOFF 
(1878). 

11 est juste d'ajouter que METSCHNIKOFF est le  prernier qui ait 
abordé la réalisation de cette idée. Il s'est occup6, en effet. le pre- 
~riicr, ~ ' U I I R  rnariière pratique, de la production artificielle des cham- 
pignons parasites des insectes, et lorsque, des travaux d'un autre 
genre l'ont détournk de ces recherches, j'ai été moi-même chargé 
de les poursuivre et de réaliser, si la chose était possible, une pro- 
duction industrielle de ces parasites, sur une grande échelle, comme 
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lorsqu'il s'agit d'une véritable fabrication dans une usine. Nos 
travaux ont été couronnés d'un plein succès, et je veux en donner 
ici une courte analyse. 

'uous avons dit plus haut que les champignons, aussi bien que 
les bactéries: rie peuvent prospdrer qu'au sein des matières 
organiques. La plupart des esphces qui d'ordinaire végétent dans le 
corps des animaux vivants, peuvent aussi se d8velopper dans des 
milieux artificiels, dans des bouillons ou des décoctions. 

Ce sont donc des saprophytes faculta2ifs. Par consèquent, si l'on 
veut fabriquer une certaine quantit6 d'un charripignon capable de 
dhtruire un insecte nuisible, il faut rechercher le parasite dont cet 
insecte est atleirit, l'ensemencer sur une substance nutritive, cer- 
taine que nous sommes d'obtenir ainsi une récolte de spores qui 
serait le germe d'une épidémie pour les irisecles de ~riême espéçe. 

Il faut remarquer que la production des champignons parasites 
présente d'assez grandes difficultés. En effet, les champignons et 
bactéries saprophytes sont bien plus abondants dans la nature que 
les parasites. Il n'est pas un lieu, il n'existe pas un endroit qui ne 
soit occupé par des spores de ces champignons saprophytes, suscep- 
tibles de végéter dans les détritus des animaux ou des végétaux 
mort,s. Si bien, qu'en voiilant ensemencer des champignons para- 
sites sur certaines matières, on s'expose it voii- immédiatement ce 
milieu envahi par les spores des saprophytes qui sont répandues par- 
tout, et qui sont rriieus adaptties h vèg&tr,r dans toutes les substances 
orsaniques mortes. Dans ces coridilioris, toute la matière nutritive 
serait bientôt absorbtie par ces saprophytes au détriment des cham- 
pignons parasites que l'on se proposait de cultiver. 

Il faut donc bien prendre des précautions pour se garder de cet 
envahissement. Et c'est ce qu'on réalise par la rnkthode dite des 
cultures pures, méthode que la scienca a imaginée et qui a été utile- 
nient employée pour les ètiides de laboratoire. Voici comrnent on 
procède : 

Les spores des charnpiguons et (les bactéries sont tellement 
rbpandues: qu'il en existe même sur les parois des vases dans les- 
quels on veut faire des cultures et aussi dans les substances 
mêmes quo l'on veut employer pour les nourrir. 

Il faut donc, avant tout, se dhbarrasser de ces spores, et on y 
arrive en faisant subir aux vases, aux intruments et aux matiSres 
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nutritives, pendant u n  temps plus oii moins long, l'action d'une 
haute température (100%. e t  même davantage). Des étuves spdciales 
sont construites à cet effet, dans lesquelles on place tous les objets 
qui doivent Atre employés pour la culture. C'est l'opération que 
l'un appelle sb8.rzlisal.io~~. On se sert  de vases ou de flacons de 
formes commodes, pouvaiit Gtre aisément et  herrndtiquement bou- 
chés, soit avec des plaques de verre,  soit avec des tampons de 
coton, pour empêcher l'entrée de la poussiére et  des spores qu'elles 
contient. Lorsqu'oii a ainsi st6rilisS vases et  substances nutritives, on 
atterid uiie semaine au  rnoins avant d e  faire l'enseriiencernent ; afin 
des'assurer que l'on a bien tué toutes les spores étrangères, ce 
qu'on reconnaît lorsqu'aucun champignon, lorsqii'aucune bactkrie 
ne  si: dbveloppeiit ; si, au cont,raire: quelques vases montrent des 
végdtations, on procède à urie nouvelle stérilisation de ces vases. 

Lorsqu'on a ainsi obtenu des vases ot des matikres bien stérilisées, 
on peut prendre, avec des instrumerits e u x - m h e s  st&z'lzSis, une 
petite parlie des charripignons ou des bactéries qu'on veut cultiver, 
e t  on les introduit rapidement dans ces vases sur la substaiice nutri- 
t i r e ,  en  ayant soin d e  fermer inimétliat~ment e t  d'une rnaniére bien 
hermétique. C'est ainsi que 1'011 arrive à réaliser des cultures bien 
pures ,  ne contenant absolument que l'espèce de champignon para- 
site que l'on veut multiplier. 

Cette nidthode a donné d'excellents résiiltats pour des expériences 
de laboratoire ; mais on comprend tout de suite les difficultés 
nu'elle presente s'il s'agit de l'employer en grand. Toutes ces rria~ii- 
pulations sont trés délicates et exigent! de la part de l 'opérateur, 
une i&?lle adresse jointe à une grande intelligence. Si l'on veut 
transporter ces opérations dans la grande pratique e t  poursuivre la 
production des charripigiioiis d'une manière industrielle en  grand , 
dane une véritable usine,  on doit s'attendre à des insuccés. Les 
ouvriers n'auront pas l'iritelligence suffisant,e ; les petits vases fra- 
giles ne seront plus pratiques. 

1)üris les grandes usines,  les spores étrarigères saprophytes pullu- 
lcrorit bien plus que partout ailleurs. D'autres obstacles encore se  
preseriteront. Bien souvent, dans les opérations de laboratoire, 
lorsqu'on emploie des vases plus grands qu'a l 'ordinaire, les cul- 
tures deviennent impures et  ce la ,  soit par suite de stérilisation 
incornplkte, soit par suite de di&xltés dans l'ensemencement, soit 
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pour d'aiitras raison indéterrninécs , et le degré même d'impuretd 
des cultures est,  dans ce cas, tout h fait variable. Si bien, qu'on 
resterait absolument daris le vague et dans i'ind6cision, s i ,  pour 
faire une cullui-e i~idustrielle de champignons parasites , on voulait 
seulement se contenter de donner de plus grandes proportions à 
des travaux de laboratoire qui ne sont possibles qu'avec des expé- 
rimentateurs instruits et qui même, dans ce cas, peuveut ne pas 
r h s s i r  réguliérement. 

Dans ces conditions, on ne pourrait calculer d'avance ni les dé- 
penses occasionnees par les travaux, ni le p~oduit  qu'on en tirerait. 
On ne pourrait même pas dire quelle surface nuiritive on devrait 
eniployer pour produire un poids délerminé de charripigriuns. Les 
travaux seraient trop aléatoires, leur réussite Qtant absolu~nent 
livrée au hasard. 

La tâche qui m'incombait était donc de rechercher un procédé 
qui, Qcartant tous les inconvénients reconnus, permettrait de réa- 
liser une production en grand des organismes parasitaires, tout à 
fait sîire en même que facile et Bconomique. Malgré les difficultés 
de l'entreprise , le succés est venu ri'cornpenser nos tentatives. 

En 1884, uue petile usine d'expérimentation a été construite h 
Sméla (département de Kieff) , pour la production des champignons 
qui tuent les cciléuptéres appdlés Cleor~uspuncizventris. Ces in- 
sectes occasionnent de grands dégâts dans les champs de betteraves 
qui constituent une culture importante dans ce département et 
dans les districts voisins. 

Notre petite usine de Sméla a foiictiorinQ pendant quatre mois 
d'été de l'année 1884, elle a produit 55 kilograrrimes de spores 
absolument pures du champignon appelé Isaria destructor. Ce 
champignon , dtkouvert par le professeur METSCHNIKOFF , attaque 
plusieurs espéces d'irisectes nuisibles, mais il tue spécialement le  
Cleunus punc t i~en tr i s  à tous les 6tats de son développement , à 
l'état d ' c d ' ,  de larve, de nyrnphe ot d'irisecte parfait. 

Dans cette production de l ' l saria ,  tous les travaux de l'usine , 
même de l'ensemencement, ont été faits par de simples ouvriers. 
Je n'ai eu qu'à les diriger. La fabrication comportait plusieurs opé- 
rations : nettoyage et  stérilisation des vases, introduction des 
liquides nutritifs stérilisés , ensempncement des spores ct rhcolte 
des spores produites au bout d'un certain temps. Toutes ces mani- 
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pulations étaient exécut8es par des voies closes, à l'aide d'un 
système de canalisation inaccessible h la pouosiére et aux spores 
Btrangères. 

Dans ces conditions, nos vases à culture étant mis en dehors de 
l'accés de l'atmosphère ambiante , rien ne pouva3 s'y développer. 
que les organismes ensemencés, e t  les ouvriers n'avaient qu'à 
exdcuter des manipulations trks simples. 

Les vases employés sont assez grands et construits en métal. Ils 
sont disposés pour présenter la plus grande surface possible. La 
rbcolte des spores se fait au bout de quatorze à quinze jours,  la 
temperature restant A 25'. 

Si donc une usirie est construite avec 300 vases, en divisant ce 
nombre par 15, on peut, chaque jour, récolter le produit de 20 
vases et emplir de nouveau ces récipients de liquide nutritif. 

Il n'est pas nécessaire de rdpét,ci. l'ensemencement des spores 
après chaque récolte ; car, apriis cette récolte, il reste toujours s u r  
les parois du vase assez rie spores du champignon ciiltivA, pour 
faire une nouvclle culture. 

Nous avons plusieurs fois calcul6 exactemeiit , par des pesdes , la 
récolte en spores sèches dorinèe pour une surface déterminée du 
liquide nutritif, et nous sommes arrivés aux chifires suivants : 
1 mètre carré du liquide de culture donne toujours, pour une seule 
récolte, de 180 h 220 grammes de spores pures. 

Nous pouvons déduire de cos chiffres tous les éléments de 
calcul pour produire en un temps donné les quantit,ds voulues de 
spores. 

Les dépenses pour cette fabrication sont réellement faibles, car 
la main d'oeuvre est insignifiante. Le temps est l'élément principal 
dans la production des spores, le chauffage et  le liquide nutritif ne 
représentant pas une valeur d'argent bien notable. En nous basant 
sur les prix de revient du travail et des matières dans le gouverne- 
ment, de Kieff , nous soinines arrivés a la notion que la quantité de 
spores nécessaire pour ensemencer lin hectare de betteraves atta- 
quées par le  Cleonus (soit environ 8 kilogs de spores) coûte sculc- 
ment 10 francs. 

Une autre question se présente, celle du mode d'emploi de ces 
spores pour l'attaque des insectes nuisibles. Nous estimons qu'il 
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convient de les rdpandre dans les champs, soit mélanghes h l'engrais, 
soit mêlées à du sable. II est inutile de s'attacher à les enterrer en 
dehors des moments ou l'on fait la culture normale du champ. 

II sera toujours facile de profiter des façons culturales ordinaires, 
tout en se préoccupant cependant do placer les spores dans les 
meilleures conditions pour atteindre les insectes que l'on veut 
détruire par ces germes à'dpidérriie. Ces pratiques dépendront des 
nimurs rriêmes de l'insecte. 

On se tromperait si , pour apprécier l'effet produit par ses para- 
sites sur les insectes nuisibles : on se contentait, dans une expé- 
rience directe , de compter le nombre des individus tués par 1.6~6- 
démie. 

Dans nos essais de ce genre faits en Russie, dans le gouvernement 
de Kieff, noils obtenions sur de petites surfaces des destructions 
épidérriiques bien nettes qui frappaient au hout  de dix h quinze 
jours , de 55 jusqu'à 80 des insectes. Mais ca n'est là qu'un rd- 
sultat incorriplet. Les insectes que l'or] veut dktruire ne s'établissent 
pas d'un seul coup en grand nombre et on ne peut pas les exter- 
miner en quinze jours. Sans doute aprés l'épidémie, s'il demeure des 
insectes non contaminés, ces individus peuvent se multiplier de 
nouveau ; mais I 'épidhie elle-mêrne résulte de la multiplication 
d'un être vivant qui posséde une autre puissance de pullulation que 
les insectes ; si bien que là où la maladie s'est Btablie, ou quelques 
insectes ont été tués ? il s'est forrnb dans le sol des foyers de multi- 
plication de spores qui prendront toujours plus de puissance et 
serontle point de départ d'épidémies nouvelles, sans cesse crois- 
santes , dans les aririées suivaiites. 

Il est incontestable que les champigrioris parasites aurorit le 
dessus daris celle lutte, [laris cette concurreIice vitale aidde par 
l'homme. 

Il semble que daus iin espace de un ou de deux ans, ou un peu 
plus, il puisse s'établir ainsi un Btat d'équilibre dans lequel les 
insectes soient tout à fait contenus par leurs parasites. 

D'ailleurs , si la chose est n6cessaire, l'agriculteur peut inter 
venir par de nouvelles quantités de spores, ce qui lui rend le succès 
eiicore plus assuré. 

Sels sorit les principes de cette nouvelle rriéthode, quia dbjà do~lriQ, 
eri Russie, des rdsultats significatifs. Sans doute nous ne sumnies 
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encore qu'au debut des travaux de ce genre; mais tous les esprits 
attentifs re~onnaît~ront la portée qu'ils ont et ils accepteront la con- 
clusion que nous voulons formuler, h savoir : que l'idée dslutter par 
des hpidérnies artificielles c o ~ i t ~ e  les insectes riuisible~ , idée émise 
il y a vingt ans par les savants , est deverlue une idée pratique que 
l'avenir saura perfectionner et largement utiliser. 

(Extrait de l n  Revue Ghérnle  d'Agriculture 
et de Viticulture Me?idionnles, no 2 ) .  
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SUR LE PRIAPION [PORTUNION] FRAISSE1 G. et B. 

PAR 

A. GIARD E T  J. BONNLER. 

Planche XXXI. 

Lorsque nous avons fait connaître il y a un  an l'existence d'un 
Entoniscien parasite de Portunus holsatus FABR. , nous n'avions eu 
entre les mains qu'un tres petit nombre d'exemplaires de ce para- 
site, tous du sexe femelle et a l'état immature (1). Malgré leur 
grande ressemblance avec les femelles jeunes des autres esphces 
du genres Pwlunion, nous n'avons pas hésitd à les considérer 
cornme appartenant h une forme specifique distincte nommhe par 
nous Portunion Fraissei. 

Plusieurs zoologistes se saut étonnés de notre audace et certains 
iious ont reproché de multiplier inutilement les espèces sans justifier 
par uiie description suffisante 1'Btablissement de quelques-unes 
d'entre elles. 

Une pareille critique nr  pouvait nous émouvoir, car l'étude ap- 
profondie de rinrnhreux Hopyriens nous avait appris que la loi, 
démontr6e par KOSSMANN et l'un de nous pour les Rhizocdphales, 
s'appliquait également aux Epicarides : Chaque type de Bopyrien 
infeste un hCte déterminé et ~ I I  seul. Les parasites de deux hôtes 
très voisins sont généralement très voisins également mais n6aii- 
moins bien distincts ; les parasites Rhizocéphales ou Epicarides 
semblent s'être traiisformés en même temps que les Crustacés qui 
les hébergent et d'une façon paralMe. 

Dans le cas actuel, ces principes se trouvent vérifiés au-delà de 
ce que nous pouvions attendre. Le Portunion Fraissez' présente, en 
effet, deux particularités tellement saillantes, l'une d'ordre morpho- 

(1) GIARD et BORNIER, Contributions à 1'Étudc des Bopyricns, Trnvnm du Lnborn- 
toire de Wimereux, t. V, 1888, p. 246. 
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logique, l'autre d'ordre éthologique, qu'il nous est iinpossible de 

maiiitenir cette espéce dans la coiipe g4118r.iqiic où nous avons placé 
les parasites de C a r c i m s  ilfae.izas L., dc Pol- lunm puhev L. ,  P. 
arczcalus LEACH et Plalponichus l a l i p ~ s  P E N N .  

LI! fait Bthologique qui distirigue le Porlunion Fraissei riori- 
euleincrit des autres Porlunion, mais eucore de tous les Entoiiis- 

ciens, et même de tous les Epicarides actuellement connus, c'est 
la présence sur une rriêrne femelle de plusieurs mâles dègradés. 
On sait que nous donnons ce nom de mâle dégrad; au mâle ordi- 
naire des Bopyriens, le seul qui fut connu avant la publication de nos 
recherches sur les ni%les cryptonisciens. Ces derniel s sont fréquem- 
ment grégaires, mais ils accompagnent tou,jours un seul mâle dé- 
gradé. Chez le Portunion Fraissel, au contraire, on rencontre 
gCnéralement quatre, cinq et jusque sept niiles dégradés, mais pas 
de mâles cryptonisciens. 

Ida taille de ces mâles dégradés est très grande et  les distingue 
dPjh des tnâlcs des autres Portunion, mais le caractère mnrpholo- 
gique sur lequcl nous voulons particuliérement insister est l'exis- 
tence chez ces mâles d'uii hor rnc  p h i s  préseritnnt une structure 
toute diffërente des papilles gériitales des mâles ordinaires de Bopy- 
riens. On peut même dire qu'il n'existe rien de pareil chez aucun 
Isopode. Aussi proposons-nous pour rappeler cette étoiiriante pasti- 
cularité d'ètablir pour le Portunion Fmisse i  une coupe @nérique 
qui portera le nom de Priapion, coiipe gériérique qui ce trouve 
justifiée également par certains caractères difi'éreritiels de la femelle 
adulte. 

semeiie adulte (i). - A première Tue la femelle adulte ne 
différe pas sensiblement des autres Entonisciens, surtout de ceux du 
genre Porlunion. Mais si l'on ouvre la chambre iricubatrice de 
façon ii mettre eii évidence la forme du corps de l'animal, on re- 
marque que la distribution des bosses de l'ovaire, qui nous a fourni 

(1) Le premier exemplaire de fcmeiie adulte que nous ayons eu à notre disposition 
provenait du Portel. Depuis nous en avons trouve à Winiereux trois autres excrnplaires 
a u  même stade dans la cuurant d'auht La piuportiun des I>orlunus holsntus parasités est 
d'environ un pour cent cinquante. 
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d'excellents caractéres génériques, n'est plus la même que dans les 
genres Grupsion, Calacrion et Purlunion. Des bosses dorsales snpd- 
rieures de forme conique existent derrikre le cephalogaster, et l'on 
t.rouve aussi à la face ventrale les deux bosses impaires allongées, 
courbées irif'érieurement, qui caractérisent le genre Purlunion;  mais 
de plus, au niveaii du dernier segment thoracique, sur la face dor- 
sale, il y a rieux grosses Brniriences arrondies formèr~s par des pro- 
longements dcs glandes gdiiitales et cri tout point semblables à celles 
que nons avons décrites chez Gmpsion  Cucolinii. 

Sur les bords latéraux du çinquièrrie sorriite thoracique, entre les 
deux bosses ventrales, se trouvent les ouvertures génitales entou- 
d e s  d'une paire de petites glandes mamelorin6es, blanchâtres et 
semblables par la forme et la couleur aux vésicules séminales qui se 
trouvent sur le dernier segment du thorax. Ces dernières, situées 
syiiiètriquem~nt de part et d'autre du corps, sont bien développées 
et au nombre do trois de chaque côlè. Les lames pleurales du 
pléon et les pléopodes sont t,rès développées sur les bords 1alAraux 
tic?lYabdomen, comme chez Portunion; seul le segment terminal 
ou  pygidiurn est caractPristiqiie : au lieu d'être mousse comme dans 
l'ortunion rnœnndi ,~  (voir GIARD et BONNIER, ]oc. cit. Pl. VII, 
fig. 8 p g ) ,  ou aigu ct fendu comme dans Cancrion miser (id. : p. 126, 
fig. 22), il est forme de deux parties symétriques, quailrang1ilaires, 
accolées l'une à l'autre dans presque toute leur longueur. 

La cavité incubatrice préserite la structure et la complication de 
celle des espèces du genre Portunion. Dans l'un des exemplaires 
que nous avons examinés, nous l'avons t roi i~éer~ir ipl ie  d'einhryons 
mûrs qui étaient absolument scmhlahles à ceux de P. nmmadis 
d6çrits dails notre mirnoire sur les Entonisciens (loc. cit., p. 164, 
Pl.  X). 

Mâle dégradé (PI. XXXI) - On sait que les premiers zoologistes 
q u i  s'occupèrent des Entonisciens des genres Portur~ionet Grapsion 
laissèrent passnr le mâle inaperçu : ce fait qui s'explique aisément 
par l'extrhnc petitesse du iiiâlc dpgradé unique dans ces deux genres, 
ne se serait ccrtainernent, pas présenté si ces naturalistes avaient de 
prime abord examind le parasite de Porlunus holsatus. Le Pria- 
pion rriale est d'urie taille très considérable, relativement bien en- 
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tendu, à celle des mâles des autres genres : tandis que dans ceux-ci 
ce sexe ne dépasse guére un millimètre, chez 1'Entoniscien qui nous 
occupe, il atteint quatre et meme cinq millimètres, dans sa plus 
grande longueur, du bord frontal à l'extrémité des urupodes. De 
plus, la difficulté de les decouvrir est encore amoiri lrie par ce fait 
que le nombre des mâles peut s'&tendre jusqu'h sept. Quand on a 
ddbarrassé la cavité iriciibatrice de la femelle des embryons qu'elle 
contenait, en l'agitant légèrement dans l'eau, or1 voit se Mache r  
des lames pleurales plusieurs petits animaux blanchâtres qui s'agi- 
tent péniblement sans parvenir à changer de place, s'ils n'ont à por- 
the de leurs pattes uri fragment quelconque du corps de la femelle : 
ce sont les mâles. 

Séparés de la femelle, ils se tiennent sur le côté et  courbés ven- 
tralement sur eux-mêmes (Pl. XXXI, fig. i) dans la position ordi- 
naire des mâles d'Entoniscieris : mais dans ce cas, cette position 
semble leur ètre imposée par le  développement énorme et inusité de 
leur pénis, parfaitement visible même à l'œil nu. 

Sur la femelle, nous avons toujoiirs découvert les mâles logds 
dans les sinuositds et les replis des lames pleurales ou des plèopodes. 
Jamais nous n'avons tmiivé de mâles au stade cryptoniscieii alors 
que chez les autres genres d'Eritoriiscieris nous en trouvions jusqii'à 
huit sur une même femelle, outre lc mâle dhgradé. Il est p u  vrai- 
semblable qu'ils aient échappés à nos recherches, puisqu'il nous est 
arrive de découvrir, sur l'abdomeri ou dans la chambre iriçuba- 
trice, des ernbryons mhrs de la ponte pr6cddente qui sont 5 peine 
visibles Ci l'œil nu. Il y a là un fait ethologique des plus curieux dont 
nous n'avons trouvé jusqu'ici aucune explication. 

La forme géii6rale (fig. 1 et 2) est celle que nous avons décrite 
dans notre monographie de Portunion ~ ~ m n a d i s  : elle se décompose 
en trois parties : la tête, le thorax et l'abdo~neri. 

La tête (fig. 3) vue par la face ventrale a la forme d'un ovale r@u- 
lier, prolonge infdrieurement, en arrière des yeux, par une siirface 
quadrangulaire sur  laquelle s'applique la base du rostre. Sur la face 
dorsale se  trouvent les yeux (œ), rbduits à deus taches pigmentaires 
noires saris cristallins. A la partie antérieure, sur une éiriinerice en 
forme de mufle, se  trouvent, symétriquerrient placés, deux petits nia- 
melons peu élevés surmontés d'un bouquet de poils au nombre de huit, 
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cornnie chez les autres Entoriiscims : ce sont les antennes internes 
( a n ' ) .  Entre l'dminence qui porte ces rudiments et le rostrc, se 
:rouve une autre paire do mamelons, plus réduits et saris la moindre 
soit? rt~préseritarit Irs anterines esterries (an2) qui, chez Purlufiion 
mœnadis ,  surit encore lriartiçulees, tout en élant Bga1ernei:t Lrès 
réduites. 

L'appareil buccal occupe la plus g r a d e  partie de la surface 
iiifèrieure du segineiit céphalique, il est bâti sur le type ordinaire du 
rostre des autres Bopyriens. 

La lèvre supérieure (fig. 2 et 3 ,  lh) a la forme d'une lame triari- 
p l a i r e  repliée à son sxtremitti supérieure et dont, les bords latéraux 
sont relids à la lérrc, inf6rieiire (h!/p) par deux tiges trarisvcries ( 2 ~ )  
servant d'appui aux pièces buccales mobiles. Cett,e lévre infë- 
rieure ou hypostome présenle la plus grande analogie avec la partie 
corresporidarite tlécritt! et figurde chez 1'07-hizion mumadis :elle 
présente a son sommet Urie petite khancrure arrondie par où pas- 
sent les egtrémités des maridibules ; l'extréiuité triangulaire de la 
lèvre est recouverte de petites squariies régulièrement disposSes. 
Dans la fente mériagee entre ces deux lames chtineuses fonctionne 
une paire de mandibules (md) solides, formées d'une tige robuste, 
élargie à sa base, et teriniribe à son extremité supérieure par un 
cuillerrin effilé ornée de stries. 

A la hase de l'hypostome, pi.& de I'irisert,ion des mandibules, se 
trouve une paire de tubercules arroridis, à peirie visibles, qui reprd- 
sentent, comme le démontre leur position, les premières maxilles 
jmd). Uri peu plu' bas, on eri apercoit une autre paire, celle-ci plus 
accentuée et plus visible : cc, sont les rudiments des maxilles de la 
deuxièrn<? paire (m:x2]. Enfin. près de ces dernières, Fresque au 
même niveau, et plu3 rapprochies de la ligiie médiane, se trouvent 
les maxillipèrles (p./n) représentés par Urie paire de petits tubercules 
surmontés chacun d'un poil unique. 

Tout cet appareil masticateur, fixd 5 la l~artie ventrale de la têle, 
est solidimerit maintenu par trois piliers chitineux qui se détacticnt 
de la paroi cdphalique a la partie inlenie do la face dorsale : le  
m&liari, situé daris l'axe de la tête, est fixd à la base de la Ihvre 
supérieure, et les piliers latkraux sont syniélriquvriieiit places de 
part et d'autre di1 premier, h la base de chacune des maridibules. 
Quand on exarnii~e l'animal par transparence, ces piliers se montrent 
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sous forme de trois tiges terrriiriées h leur partie siipdrieiire par 
tri)is ( I p a i s i s s e ~ n m t ~  circdaires au pojrit d'insertion su r  la face in- 
terrie de la paroi dorsale de la tête. A I'eiitiroit ou l'axe luriqiturli- 
rial du corps coiipc la ligne de siitui.e du ~ireniier  scgirimt thora- 
cique avec la tete? on voit, à la facl; dorsale, uii autre épai>sisw- 
rrient chitineux de forme ovalaire servant (le point d'attache à des 
faisceaux inusciilaires rayonriarits qui s'irisérerit à la base des niari- 
dibules. La miiscu1atiii.e de l'appareil masticateur est cornplél(;cpar 
d 'autrm rnuscles inséi&, los uiis s u r  le bord laidral épaissi -du 
segrnerit chphahque, près des taches oculaires, les autres à la hase 
même des mandibules. 

Le thorax se  compose de sept somites qui ~ o r i t  en s'élargissaiit 
jusqu'au ciriquiéini: pour diminuer ensuite et doiit Ics six pprmniem 
seulement portent chacun une pairc? de pattes. Ces appendices sont 
tous constriiils su r  le rriênie type et  rie différmt qu'en ce que les 
premiers sont plus petits qui? les derniers.  Lc perciopodo (fig. 4) se 
compose des sept articles ordinaires : l e  coxoporlite, t rès réduit, 
s 'art ic~ile avec le basipodite qui est la partie la plusüIloiig8e de toute 
la patte ; l'ischiopodite est plus court  et presqiie glok~iileux ; l'article 
suivant est l'orrn6, coiurne chez la plupart des Kopyrieris, par la 
r6unior1, ici trés intiiiie, du méropodite e t  du carpodite ; erifiri le 
propodite, large, rectaiiguiaire et orné  de qiielqiies petites squames 
à sa parlie distale, se  termine par u n  dactylopodite en  forme de 
griffe longue et aiguë. 

Chacune dc ces pattes s'insère sur  les par& latérales des so- 
mites thoraciques dans un enfoncement dkkrrniné par la préseiice 
d 'une crête transversale (fig. 2 et  4, cr)  s'étendant su r  toute la lar- 
geur du segment. Quand on examine I'ariirnal de  profil, ces crêtes 
suçcessives pou1-raierit faire croire à la préserice, s u r  çhaçuri des 
scgirients, d'uilc sortc d'éiriinerice aiguë, comme il ou existe chez 
cortains Eiitoniscieris, ruais I'examen de l'animal par  la face veri- 
trale (fig. 2) montre bien que cette apparence cst due à la préseiice 
de ces c r ê t ~ s  transversales. 

Le septibrne et dernier seginont thoracique, apode chez les 
ernbryons de  la prcrniérc forriic, de  tous les Bopyricns e t  niuni 
d'uiie paire d'apperidizes c h ~ z  tous ces ariimaux au deuxième stade 
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larvaire (phase crypionz'scz'enne) et cliclz la plupart des mâles 
arl~illrs, est abso1urrie:ii apode chez le rnâie dtigradé des Erilonis- 
ciriis. Mais, ce qui ~ i ' a  ét6 coiistatc! jiisqii'h cc? jour cllez aucun Epi- 
caride. il pi ésenie a SJ partie iri6rliano u i i  pénis 8ii1irrne (hg. 1 ,2 ,5 ,  p):  
beaucoup plus large et plus long que les perviopo4es. Cet appareil 
coi~iilateur a la forme génkrale d'un cylindre (fig. 5) dont la base est 
ins814e sur lin reriflement médian du soinite et dont l'extr81nité dis- 
tale est divisée en deux branches par uiie fente s'éteiidant jusqu'aii 
sixiEiric de la longueur lotale du pénis. Ces deux divisinris se ter- 
minent par une paire d'ouvert,ures circulaires ( O )  par lesqueiice dé- 
bouchent les canaux défdrents. 

Chez tous les Bopyriens rnâles que nous avons esarniri8s jusqu'à 
prkeiit, nous avoris vu les testicules dkboucher de par1 et d'aulre 
sur les parties latérales du septième somite thoracique, quelquefois 
sur de petites Binineiices arroridics, cornine c'est le cas pour Can- 
crion nziser, mais chez aucuu Epicaritle, ni même chez aucun Iso- 
pode, nous n'avous coristaté une dispositioii rappelant de prés ou de 
loin cet étrange appareil copulateur. 

L'abdomen ne pr6serite. sur aucun de ses cinq segments, les 
crochcts ou les tubercules dont avoris signalé l'existence daris les 
genres I'or.l~union et Gî-apsii?n. Les premiers soniites offrent 
seulernerit sur leur bord infërieur un renflernent en forme de bour- 
relet visibie surtout quand on examine l'ariirrial de profil (68. 1). 

Le dernier segrrient porte deux petits appcndicos en forme de 
crochets qui re.pr8senterit les uropodes (fig. 2, 7, ttr). 

L'ariatornie interne du mâle, d'ailleurs peu corripliquée, peut s'étii- 
dier soit par transpamnce soit par la méthode des coupes. Le tube 
digestif rie rappelle en rieii les complications de celui de la femelle 
des Entonisciens : c'est un tube droit, surtout visible a la partie 
antérieure et aux derriiers segrnt:nts ahdorniriaux ; il se terrriiiie par 
un anus situé entre les urop~~des.  A u  niveau du troisiéiiie segrne111 
thoracique, les glandes hépatiques (hl déboucheri! dans le tube 
digestif ; ce sont deux ccecums volumirieux irréguliéremeril anrielès 
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et  fortement pigment& en brun s'étendant jusqu'au deuxibme 
segrnerit di1 plkon. Les sj-stèmes nerveux et  circulatoire sont con- 
formes h ceux dos autres riiâles d'Entoiiisciens : Ic cœur  h quatru 
valvules (fig. 1, c) est situé au niveau du troisième segment de 
l'abdomen ; il s e  continue antérieurement par  l e  vaisseau dorsal 
(?Id ). 

Les testicules r~~rnplissent toute la cavité du corps dans les quatre 
derniers segments thoraciques : quand ils soiit disteridus pa r  les 
produits gthitaux, ils comprimon~ fortcmcnt les organes voisins, 
surtout les ccecurns hépatiques qui ne  forrneiit plus à c e  niveau que 
deux tubes minces à peine visibles, tandis qu'en arant e t  e n  x r i é r c ,  
ils sont foiternent reiifl6s et pigrneritès. Au niveau du septième 
sorriite. les glarides gdriitales sc  coritiriueiit par les conduits cl6férerits 
qui contournent de  part et d'autre lm  tubes h6paLiques et se  renrlent 
daiis l e  péiiis. Les coupes pratiquées daris cette région (fi& 6) 
rnoritrent que les deux zoiid~iits n e  s e  coiifondeiit jarnais et  qu'ils 
viennerit deboucher isolérneiit aux ouvertures gé~ii tales correspoii- 
dantes. 

A priori, on pourrait ê t re  tenté d'at,trihuer à une action de rriilieu 
les particularités si singiilières qui distinguent le Priapion Frai,~sei 
do ses congdiiéres Mais cette hypothése rie supporte pas l'examen : 
I'ar soli genre  di! v ie ,  en effet ,  le Po~lu?tus holsutus s e  rap- 
proche beaucoup du I'lulyonich.us lul@es. Ces deux crabes fré- 
queiltent les inêincs fonds sabloririeux et viverit serisiblernorit au 
m h n e  niveau (le dernier Otarit tourefois d'une zorie un peu sup6rieurc). 
Au cont.raire Carcinus ,%enas, Portunus  puber e t  Porlunus 
arcuatus ont des mœurs ct des habitats bien diîiërents : le  premier 
est tout a fait littoral et  fréquente même les eaux saumâtres, l e  
second se  trouve piiiicipalerrieiit soiis les rochers de la zone des 
Larniiiaires, quant au troisième on ne l e  prend jamais h marée basse 
e t  i l  se péche à la drague par des profondeurs de quelques brasses. 
Cependant les Eiitoniscieris parasites de  ces trois espèces préscritent 
les plus graiides affinités soit eritre uux, soit avec: Ir parasite duplatgo- 
nichus laiz@es qui se  disti!igue toutc?f'ois, au point de  vue dtholo- 
gique , e n  ce que les femelles soiit grbgaires. 

Telle e b t  notre coiifiarice dans les règles que nous avons énoncdeu 
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plus haut, qu'en prbsence de ces faits si curieux nous nous demandons 
si l e  Portunus holautus n 'a  pas &té trop rai~prochè des espèces 
citées ci-dossus et si une  btiirii: plus complète de ce crahe ne  d6- 
moritrcrait pas qu'il doit former l e  type d'un gonre distinct dans 
lequel prendraient placc saris doute les espaces si a f h e s  P o ~ k u u ~ u s  
depur-alor et  P o r l u r ~ u s  ~i.~a~-morcus. 

Si donc nous écartons l'hypothèse d e  l'action directe du milieu 
pour expliquer les modifications profondes du Priapion FrazSsei 
quelle interprétation pouvons-nous donner du résultat de nos obser- 
vations ? A notre avis, il est impossible de séparer la particularité 
éthologique (multiplicité des mâles dégradés) d e  la modification 
morphologique qui l'accompagne. Le fait même de  la polyandrie a 
créé ent re  les divers mâles dFgrari& une coiicurrence sexuelle plus 
intense dont le rdsultat le plus évident a été le développement iriu- 
silé de l'appareil pdnial. I l  resterait à expliquer pourquoi chez ce t le  
esphce plusieurs mâles évolueiit simultariément e t  s e  transforment 
en  mâles dégradés, tandis que chez les autres Portunion un seul 
mâle subit cette transformation, les autres fonctionnant comme 
mâles cryptonisciene larvaires. 

Nous avons vainement cherché la raison de ce  fait curieux et 
nous ne  pouvons, pour le moment, fournir la moindre indication 
pour l a  solution du probléme. Ce n'est pas d'ailleurs la seule énigme 
qui nous soit proposée daris 1'6tude si  intéressarite des Epicaridcs e t  
nous n e  pouvons que renouveler l'appel que nous avons déjà adresse 
h de plus habiles que nous pour élucider l'histoire de ce groupe de  
crustacés parasites. 

Wimereux, 15 Octobre 1888. 

R X P 1 , I C A T I O N  DE L A  P L A N C H E  X X X I .  

Priapion Praissei , GIARD e t  BONNIER. 

Fig. 1. - Mâle dégrad8 r u  d e  profil. 
a d ,  antenne internc. - h, glande hépatique. - c, cceur 

vd, vaisseau dorsal. - p ,  p6nis. 
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Fie;. 2. - Le mOme vu par la face ventrale, dans sa position cour- 
btie ordinaire. 

a d ,  antenne interne. - L.7, lèvre supérieure. - hyp ,  hypos- 
tome. - cr ,  crête transversale do sixième fiornite thoracique 
- p, pénis. - ur,  uropode. 

Fig. 3. - Tête du mâle vue par la face ventIrale. 
uni, antenne interne. - ann, antenne externe. - Ls, lèvre 

supérieure. - tr,  tige transversale reliant les deux lèvres. - 
hyp,  hypostorne. - m d ,  mandibule gauche (la mandibule droite 
n'est pas figurée). - m d ,  premiere maxille. - mxt, deuxième 
maxille. - pm, patte mâchoire. - œ, mil vu par transparence 

Fig. 4. - Pereiopode du deiisiime somite thoracique. 
ex, coxopodite. - h,  basipodite. - i, ischiopodite. - cm, ar- 

ticle fornié par la soudure du carpopodite et du méropodite. - 
p ,  propodile. - tl,  dactylopodite. - cr ,  crête transversale du 
sornita. 

Fin. 3. - Pénis vu par  la face antdrieure. 
O ,  ouverture génitale. 

Fig. 6. - C o u p  daris la région rnécliaric du p h i s .  

Fig. 7 - Ext,r&triitti rlii pltion, vu de profil 
ur, uropodes. 
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ADDITIOX X I,A KOTE 

SCR LA F~?COATDAT~ON PARTIELLE? 

l 'AH 

A .  WEISMANN RT 12. ISCIIIKAWA (1) 

1)epuis la publication sommaire des observations que nous avons 
?&signées sous le riom de f0c:ondation pa.i.tielle , nous avoiie pour- 
siiivi nos recherches et nous avons été a~rieriés à reconnaître que 
malgr6 l'exactitude des faits observés nous nous étions trompés sur  
la signification des apparences La copulation, avec l'une des huit 
premières celliiles de segmeritation, a bien lieu d'uhe façon constante 
mais la cellule copulante n'est pas le spermatozoïde ; c'est le premier 
noyau de segment,atiou qui ,  dans ce cas ,  comme chez tous les œufs 
qui ont besoin d'étre fëcondSs , se conjugue avec le noyau sperrria- 
tique et la coi1,jugaison que nous avons observ6c à un stade ult6- 
r ieur est un ph8nomhze surujoutd a la ficondulzon ordinaire.  
C ' e ~ t  ce qu'on peul dHrnontrer avec toute certitude : car nous avons 
trouvé le  noyau spermatique entré dans l'œuf et nous avoiis vu la 
copulation de ce noyau avec l'ovule dans les mêmes œufs ou nous 
avions rencontré jusqu'à présent la cellule prise à tort pour le sper- 
matozoïde. 

Que rious ayons commis une pareille erreur c'est ce dont on 
pourra à peine nous faire un  reproche si l'on songe que la cellule 
en question existe dans tous les œufs sans exception observés a 
l'Stat frais dans la cavith incubatrice ; qu'elle est recouverte irnmé- 
diatement par la rnombrane vitelline e t  que  d'autre part l'union de 
cette cellule aTec l'un des huit premiers blastornéres silues au 
phle vé@tat,atif s'ohserrait dur tous les ccufs à ce skide dc segmen- 
tation et cela chcz cinq espéces : deus Moina, deux Daphnia et un 

( 1 )  Extrait des Bel-ichten der AVaturforschenden Gesellschofl z u  Z+'relburg 9 .  B. 
Bd IV, Heft 2 .  - Voir Bul l s l z~~  sczeuttf iquc, avril-aoat 1888, p. 225. 
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Polyphemus. Sans doute,  il n e  nous avait point échapp6 que la 
forme et la grandeur de  cette prétendue cellule spermatique n e  
concordaient pas exactement avec celles du spermatozoïde des 
memes esp?x:es observ6 dans les testiciilt:~ et  qiie la celliilecopulante 
avait plut0t la même forme et la m&me grandeur chez toute les 
espéces étudiées ; mais tous los speixiatozoïdes se modifient dès 
qu'ils péniitrerit daris l'ceiif et antérieurririent For, e t  HEKTWIG, plus 
réceinmeiit BOVERI, out imisté sur  le fort accroissement du noyau 
sperrriatique dans I'ocuf. De plus , chez une des espèces observées,  
chez Polyphemz~s , l a  cellule spermatique présente en  réalité une 
grosseur extraordinaire comme d'ailleurs chez Bythotvephes ; chez 
cette dernière espkce nous arions suivi en  quelque sor te  pas Ci pas 
sur  nos coupes la pénétration de  ce puissant spermatoblaste amoh- 
boïde dans l'oviile et la concordance était parfaite avec l'appa- 
rence ohservhc d'autre part su r  la celliile copiilante prohldmatique 
des autres espbccs. Que pouvait donc ê t re  cctte cellule si ce  n'est 
le spermatozoïde? CTrie çellule qui n e  manquait jamais e t  qui s e  
trouvait coiistarrirneiit à I'ktat Lt'unz'te, de sorte que toute idée d'or- 
ganisme parasitaire se trouvail aussitôt &cartée , une cellule près de 
laquelle s'obssrvaient encore les deux globules polaires , de sor te  
qu'il était iiupossible de croire à une corifusiori avec ces derniers ? 
Avait-on jamais jusqu'h présent trouvé uIze autre cellule que  le 
spermatozoïde dans un  œuf f k o n d é ?  

En fait ,  nous n'aurions pas de sitôt reconnu notre e r reu r  si nous 
n e  nous étions souvenus que l 'un de nous avait remarqué,  il y a 
d4jà q u e l q u ~ s  années, qiie l'œuf durable dtes Daphriides lorsqu'il n'est 
pas féconde ne  se  développe pas mais oritre cn  dégdiiércscerice (1) 
ce  qui nous donna l'idée de chercher jusqu'à quel point la formation 
embryonnaire se  poursuit dans ces oeufs non kcondés  avant que la 
déghérescence  n e  s e  produise. Conime nous supposions que la copu- 
lation du spermatozoïde n'avait lieu qu'au stade 8 dans les œufs 
fécondés , il nous semblait probable que dans les œufs non fécondés 
le développement s e  continuerait également jusqu'a c e  stade et que 
la dégénérescence n e  commencerait que plus tard. S'il e n  &ait 

(1) WEISMANN. Beitraege zur Naturgeschichte der Daphnoiden I V  Ueber den 
Eiiifluss der Begattung auf die Erzeugunp von Wintereiereu. Zeitschrift f: wiss. Zool. ,  
Bd XXVIII, 1877, p. 198 11. f. 
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autrement et si chez les uvufs non fdcondés, les prernibres divisions 
ne se produisaient pas , nous eussions été tentés de l'attribuer à 
quelque inf uence invisible du spermatozoïde agissant niême au 
repos par sa seule prkence dans les ceufs ftkondés. 

La solution exp6rimentale i e  ce problème était possible, car 
bien que la plupart des Daphnides cessent de pondre, lorsque 
l'accouplement est interrompu au moment de la maturité des œufs, 
nous connaiseions cependant une espèce choz laquelle la ponk con- 
tinue : c'est Moinupuradoxa. Nous avons donc isolH des femelles 
de cette espèce qui portaient des ceufs mûrs dans l'ovaire et nous 
les laissâiries dGposer leurs œufs dans la cavite incubatrice. Quel ne 
fut pas notre i?tonnement lorsqu'ayant tué ces œufs très peu de 
temps aprhs nous virnes qu'ils étaient d&jh en dégén8rescence com- 
rnençarite et qu'ils renfermaient la cellule considorée par nous 
comnic un spermatozoïde ! Yous crûmes d'abord Li la possibiliié d'un 
accouplement anterieur et Li la r6terition dans la caviti! incubatrice 
d'un spermatozoïde devenu impuissant. Mais des coupes faites dans 
un ovaire à. peu prés mûr rlous riioritrérent que dhjà les ovules reri- 
fermaient ces cellules 6nigrnatiques. Il &ait donc d h o n l r é  que ces 
cellules s'unissant avec un des huit premiers blastomères (nous les 
nommerons cellules de copulation) ne pouvaient être les sperma- 
tozoïdes ordinaires et que les cellules spermatiques efficaces déri- 
vant du mâle, piSnetraient dans l'œuf au mornent de l'accouplement 
et nous avaient &happé jusqii'alors. En effet, nous trouvâmes ces 
dernières par un examen attentif de nos anciennes sbries de coupes 
et de c o u p ~ s  iiouvelles : ce sont des noyaux excessivement petits 
trés difficiles h reconnaître dam la triasse vitellirie à travers laquelle 
ils cheminent Ti la nianière ordinaire pour venir se conjuguer avec 
le noyau de l'œuf. 

Par suite, la fécondation de ces œufs n'est nullement extraordi- 
naire et nous constatons la copulation normale des noyaux sexuels, 
mais il y a, outre cette copulation des noyaux spermatique et ovu- 
laire, une deuxierne union de corps cellulaires et de noyaux qui 
a lieu entre la celliile de copulation problématique existant dkjh 
dans l'ceuf ovarien et l'une des huit premières cellules do segrneu- 
talion situbes au pôle vtigétatif. 

Quan! à la signification de ce processus on ne pourra le soup- 
çonner que lorsqu'onaura quelque donnde sur l'origine de la cellule 
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de copuEatz'orz. Jusqu'à présent, nous lie savons rion de certain h 
cet Bgard, encore bien que certains indices nous por terit à croire 
qu'elle dérive de la vésicule germinative de l'œuf. 

Nous poursuivrons nos recherches et rious espérons pouvoir assez 
prochainement compléter notre travail. 

Fribourg-en-Hrisgau, 12 Juillet 1888. 

Traduit par A. QIARD. 

PAR 

A .  Q I A R D .  

Ainsi modifiEe, l'observation de WEISMANN et ISCII~KAWA perd 
évidemmerit en partie ce qu'elle avait d'i~isolite e t .  pour aiiisi dire, 
de merveilleux. Elle n'en constitue pas moins un fait très remar- 
quable dont la signification est difficile 3 prévoir. Sans risquer 
aucune hypothése prématurée , on pourrait peut-ètre rapprocher la 
cellule copulante d'autres corps analoguos, découverts par CH. 
ROBIN en 1862, chez les œufs d'insectes une Ppoque trks précoce 
et consiti6rés à tort par le regretté professoiir comme des globules 
polaires. BALBIANI (1) qui  a plus récemmerit étudié ces éléments 
résume ainsi ses observations : « Chez un diplére, le Chironomus, 
l'œuf contient un  vitellus qui peu d'instants après la ponte se con- 

(1) BALRIANI. Théories modernes de la génération et de l'hbrédiid ( f i e m e  philosophique 
de TH. RIBOT, XIII, 1888, no 12, p. 557-538 et p. 512-543. 

Voir aussi C . - R .  de YAcnd.  des Sciences , 13 novembre 1882, et Recueil zoo log ique  
suisse, t. II, 1885. 
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dense, ce qui produit aux deux pôles opposés de l'œuf une chambre, 
un espace vide entre le vitellus et la membrane d'enveloppe. Le 
vitellus s'oiitoure d'une masse de plasma homogène ; à la surface de 
cette masse ou voit bourgeoririer au pôle post$rieururi petit globule, 
puis un second ; ces deux globules tombent dans la chambre polaire 
postérieure. Ce sont deux cellules contenant chacune un noyau 
qu'on peut rendre apparent par l'acide adtique. Chacune de ces 
cellules se divise deux fois successivement, d'où un groupe de huit 
cellules représentant le futur appareil génital de l'i~isecte. Il n'y a 
au moment de leur formation encore aucune trace d'embryon , ni 
inêrne de hlastoderrne Ainsi, les p r e r n i h s  cellules sexuelles, c'est- 
&-dire les trléments qui représenterit la gériéralion luture, se hrment  
ici avant l'erribrj on, c'est-a-dire avaril, les 816rnents qui représentent 
la génération présente. . 

MALBIANI ajoute plus loin que ce sont la de faux globules polaires 
qui se distinguent des vrais, entre autres caractères, parce qu'ils 
s u i v e d  la fèconclnlion uu lieu de /a précéder, et de plus en ce 
qu'ils naissent au phle posterieur de l'œuf, tandis que les vrais glo- 
bules polaires naissent toujours au pOle anlerieur (nous dirions 
plutfit au pôle f o ~ * ~ n a t e u r ) .  En laissant de côbé le role que BALRIANI 
fait jouer à ses prétendues cellulùs sexuelles et en repoussant une 
interprétation qui nous raménerait à la fameuse thdorie de I'em- 
boitement des grrmea, rioiis relieridroiis des iiitkressantes remarques 
du savaril ertibryogdnjste les faits suivants : Chez certains diptères, 
il naît après la fécundation , mais avant la segmentation, au pôle 
de l'œuf' opposé a celui où apparaissent ordinairement les globules 
polaires : des élérnerits cellulaires cornme ces derniers élUments, 
mais qui paraissent rentrer dans l'œuf au point où se trouverout 
plus tard les organes génitaux. 

Or ,  dans leur prernikrt? note (voir ce Bullelin, p. 2271, WEISMANN 
et I S ~ I I I ~ ~ A W A  disent sn parlant do la cellule copulante des Daph- 
ilides : 4( Nous ne sornrnes pas éloigri6s de supposer que les parties 
de l'œuf qui sont [éçondcies (ils diraient aujourd'hui qui se c o n j m p e n t  
avec la  cellule de copulalion), sorit celles d'où dériveront plus tard 
les cellules gériératricc?~ du jeune eiilbryoii. Il y aurait toutefois 
entre les observatiom de WEISMAN et ISC~IIKAWA et celles de BAL- 
BIANI cieux diffërcnces au moins : 1'' le rionibre des éléments de 
copulation ; 2 O  l'époque de leur apparition, puisque chez les Daph- 
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nides la cellule copulante naît longtcmps avant lafëcondation et que 
les corps copulateurs du Chironomus sortcnt de l'ceuf postdrieure- 
ment h l'imprégnation. 

Rapprocher deux faits inexpliques signalés par des observateurs 
Bgalernent expérimentés, n'est-ce pas dkjh eulever à ces faits une 
partie du mystère qui les environne ? 

11 nous a paru d'autant plus utile de rappeler avec quelque dktail 
les faits indiqués par BALBL~NI: que ces observations ii'orit pas suffi- 
samment atliré l'attention des embryogénistes , iriêrne en France, 
où ceux qui en ont parlé les ont souvent rapportées d'une façon 
inexacte. (1) 

Paris, 10 Décemhre 1888. 

(1) Voir par exemple KUNSTLEK, Du Développement embryonnaire chez les Vertébres. 
cours rkdigé par le Dr A. PEYTOUREAU (Journnl de Médecine de Bordenux, 17' année, 
no 38, 22 avril 1888, p. 446). 
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SUR LE PRETENDU CAYTOSSEMENT 

Ili3 QCELQUES ANIMAUX NETTOYEURS DES PLAGES, 

PAR 

La note do M. HALLEZ, publik dans le dcrnier numéro de la 
Revue scientifique (6 octobre 1888:, aura certainement quelque 
peu surpris les naturalistes q u i  s'occupent de zoologie marine. E n  
dehors de faits connus de tous et d'extraits des Bords de la meln do 
LABILLE, 011 rie trouve daris cotte ilote que des observat,ioris iriexactes. 
Cela tient peut-être h ce que la première condition pour parler 
utilement des mœurs des aiiimaus ou de leur distribution géogra- 
phique, c'est de connaître à fond la zoologie systématique et d'avoir 
étudit! longuement la rdgion dont on s'occupe. ~ u e l l e  confiance 
pourrait-on avoir dans les dires d'un zoologiste qui, voulant dési- 
gner deux de nos coquillages, les plus cnrrirnuns du marché de Bou- 
logne, la palourde et lo uanneau, appellerait le premier Pecten 
jaçoOæus et l'autre Pecten 7:arians ? i 1). 

C'est une erreur de co genre qu'A çornrnise M.  HALLEZ en prenant 
pour des Orchesties les Talitres qui pulliilerit~sur la plage d'Equihen, 
comme d'ailleurs sur toutes nos plages de sable. Jamais, en effet, 
l'orchestia lzttorea MONT. ne se rencontre dans la zone habitée par 
!es Eurydices et par les Nasses. L'Orchestie se trouve constamment 

un niveau bien supérieur, sous les pierres qui ne sont mouillées 
quo pendant les graiides marées, ou même dans des endroits ou la 

(1) Reoue biologique d u  Nord, p. 29. - La Pnlourùe des Uoulonnais est le Pecten 
masiinus L, le Vnnncau est le P. opcrcularis L. Quant nu P. vnrius L. (et non varians) 
il se trouve communément sur le littoral du Pas-de-Calais, mais dans des stations trils 
différentes. C'est une espbce des rochers tandis que les précédentes se draguent sur le 

siible, au large des roches di1 Mur nu roi (Mur à l'abri et non Mur à l'ouest) en Eice 
d'fiiaples. Le P. Jncobneus est une espèce rnéditorranéenne 
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mer n'arrive jamais. C'est un procédé commode pour recueillir ces 
amphipodes que de leur jeter de l'eau au moment ou on léve la 
pierre ; on les empêche ainsi de sauter. 

' 

L'Orchrstie vit d'ailleurs presqiie exclusivement de matières 
végétales en décomposition. Les Talitres, au contraire, sont surt,out 
ndcrophages : un sqiic!lotte de lapin ou dc, chian est prdpard par eus 
en quelques heures et souvent leur prdsence on troupes nornbr*euses 
sur certains points de rios plages indique que des cadavres sont 
enfouis en ces endroits. Le Talilr.us sallalor est cerlairie~nent lo 
netloyeur Ic! plus actif et le plus abondant de la zone supérieure sur 
les côtes du Boulonnais. Parler de lutte pour la vie cntre des 
animaux tels que les Nasses, les Eurydices et les Orchesties, c'est 
comme si l'on parlait de concurrence vitale entre le rat d'égout et 
l'hirondelle de cheminée, entre le  renard et le papillon blanc du 
chou. 

Quant au prétendu cantonnement de ces diverses espèces, la 
vérit6 est que chacune d'elles affectionne des milieiis spéciaux où 
on les retrouva constamment dans notre région. La 1,igie habite 
les rochers dans la zone à Lillorina neritozdes et on la rencontre 
aumi bien au Gris-Nez, à Audresselles, à la Rochette, etc., qu'au 
cap d'Alprech. Là où il n'y a pas de rochers, de vieilles construc- 
tions en pierre fournisserit à cet Isopode des stations ar,titicieilea, 
comme dans les bassins du port de Boulogne, à la C rhhe ,  au fort de 
Croy, etc., etc. La Ligie a un r6girne presque cxclusivement végétal 
et, pas plus que nos Cloportes terrestres, on ne peut la considérer' 
comme un nettoyeur d'immondices. 

La Nassa retzculala aime les sable vaseux. On la chercherait 
en vain dans les sables plus légers où se tiennent les Talitres, et si 
elle se nourrit de rnat,ib,resanimales, elle ne peut coirime 1 'Ewydice  
s'attaquer aux proies vivant.es et poursuivre les animaux nageurs 
malades ou affaiblis. La Nasse est aussi abontla~ite h la Poirite-aux- 
Oies qu'à Boulogne ; ici encore, il ne peut être question de canlon- 
nement en un point spécial. 

L'Eurydice se  trouve par milliers sur la plage de sable d'hmble- 
teuse comme h Equihen, comme au Portel, comme partout où il y 
a des bancs de sable sur les côtes septentrionales de France et  sur 
le littoral belge. 11 suffit pour s'en convaincri: de savoir à quel 
moment de la marée il convient de chercher ce petit crustacé. 
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Il n'v a dans tout cela aucun mystère, aucune question profonde 
à éliicitler. 

J'ajouterai, en terminant, qu'outre les crustacés décapodes et en 
particulier le Carcinus maenas qui est de beaucoup le nettoyeur le 
plus énergique et celui dont l'action s'ètend dans l'habitat le plus 
étendu, oii pourrait citer de très iiornbreuses espèces d'amphipodes 
(Gammarus  locusta L. Callzopius Zœviusculus KROY, Sulcalor 
arenarius SLABBER, etc.) des copdpodes, etc., qui se partagent les 
d6bris d'animaux et entrent parfois en concurrence véritable les uns 
avec les autres. 

Quant aux dèbris végétaux des laisses de mer ils deviennent sur- 
tout la pâture des larves de diptères et en particulier de l 'Adora  
mstuurn MEIG. et de Cœlopa fri-gida FALL. 

Boulogne-bur-Mer, 10 Octobre 1888. 
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L E  L A B O R A T O I R E  D E  W I M E R E U X  EN 1 8 8 8 ,  

(RECHERCEES FAUNlQUES) 

A. Q I A R D .  

Bien que l'aspect d'une plage déterminée soit assez exactement le 
même sionlavisite par une basse mer demême irnportarice et àla même 
saison, on remarque cepeiidant d'une année à l'autre des change- 
ments dont il est difficile d'apprécier la cause. Tantôt on voit appa- 
raître en grande abondance des espèces rares ou rnêriie inconnues 
jusqu'alors sur le rivage exploré ; tant6t, au contraire, on constate 
la disparition plus ou rnoins complète d'animaux considerés comme 
trés communs les années précédentes. Et nous ne parlons pas seule- 
ment, bien ente~idu, des espèces pélagiques dont le rejet à la cOte 
peut dApendre des hasards rnétèorologiques (i), mais siirtont des 
anirnaiix franchement littoraux libres ou même fixds sur les rochers 
ou les plantes marines. 

Des études dthologiques suivies en un point de la côte française 
seraient d'un haut iritérbt pour la sçieriçe : elles exigeraient beau- 

(1) Rien n'est plus variable que le rejet à la côte de certains animaux pélagiques et en 
particulier des grandes mRdusrs Aeraspbdes. C'est ainsi que Chrysno~n hyoscella ESCH. 
a cté excessivement abondante en juillet-ao0t 1874 avec toutes ses rarietés do coloration. 
I l  en a été de m&me pour le Rhiaoslomum Cuvieri PER en aoht-septembre 1879. L'Au- 
relia nurifn L., toujours plus commune à Dunkerque qu'8 Boulogne, arrive cependant 
parfois en quautité considérable, mais elle e.;t p!us précoce que les deux espèces précé- 
denka et c'est surtout en juin et juillet qu'elle fait ses apparitions. 

L e  Pleurobrnchin pzleus FIXM. est rejeté tous les ans en ahondance extraordinaire 
pendant les mois d'hiver. E n  mars e t  avril 1888, un grand nombre d'individus de cette 
espèce étaient infestés par un cestade (Scolex polyn~orphua ?) qui fournit un des types 
les plus favorables pour l'étude immédiate par transparence des canaux excréteurs ou 
de leurs pavillons vibratiles. 

L a  Sngilla bipunclatn Q. et G., que j'ai signalée à Oslende il y a quelques années , 
se prend aussi de temps en temps à Wimereux , mais le plus souvent à l'état isolé, plus 
rarement en bandes eompacres. 

Le Lepns anntifcrn L. qui, en 1879, couvrait tous les bois rejetés à la plage , et dont 
la fréquence a éti, signalée cctto même année sur bien des points de la côte de la  hlancho 
et B Ostende, n'a fait depuis que de rares apparitions sur nos rivages. 
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coup de patience et de sagacitd et ne pourraient être entreprises que 
par un amateur passionné et déjà habitué aux recherches zoolo- 
giques. Notre ami BETENCO~RT nolis parait avoir toutes les qualités 
requises, pour mener à hiori une pareille celivre (1). 

Eri attendant, nous signalerons comrrie nous l'avons déjà fait h 
diverses reprises les observations recueillies sur les plages de Wi- 
mereux et d'Audresselles pendaiit les grarides marées des mois de 
mars et d'avril 1887 et aux marées correspondanles de 1888. 

A ces observations seront joirites certaines remarques not8es eri 
d'autres saisons soit par moi-rnêrne, soit par nies élèves et amis 
JGLEF BONNIER, E. Cmu  et P. PELSENEER qui ont travaillé pentlant 
plusiours inois taiit à Wimereux qu'au Portel. Ce travail est donc 
essentiellement collectif : c'est l'œuvre (lu Laboratoire. 

Le printemps de 1887 a ét6 porticulièrement favorable aux Hy- 
araires. Jamais les beaux tapis formés à la Pointe-aus-Oies par 
S e r t u l a ~ i a  u ~ y e n t e a  ELLIS ot SOLANDER et SelYulm-iu cwpl-es.+m 
L. n'ont été plus brillants. 

Jarnais uon plus les Nurlibrariches qui vioiinent poririra parmi ces 
Hydraires dont ils font leur riourriture n'ont été plus abondants. 
C'est par riiiiiiers d'cxemplair-es qu'on pouvait recueillir les superbes 
Benclt-onntus ur~borescens MUEL. dans les creux de rochers de la 
zoiic des Plocainzui ,~  et la ressemblance que ce mollusque prtisente 
avec les Fioridées surtout a\-ec les Callilhananl'on de la rriêrne zone 
peut seule expliquer sa prétendue rareté : BOUCAAKD-CHAXTEREACX 
n'en avait trouvé qu'un eximplaire ! 

Mais ce qui nous a particulièr<trnent surpri.;. c'est de trouver en 
quaiitité vraiirie~it surpiac~iantc? la belle Lucei.,zu,ia actar'c~tlz'ults 

LAMARCK que iioiis n'avions jamais roiicoritrrie a~:tkrieiirerrient qu'h 
l'état tl'exemylairos isolés sur les F~1ccus et quelques autres algues 
Ilaiis une  seule ~ n a r é e ,  lc  3 avril 1887, nous aurions pli facilenierit 
récolter uriu ceiitaine de ces Lucerriaircs. Ellcs étaient gCriérale- 
ment fixéles sur les P I o ~ ~ , i t ~ i u m  coccineuin LYKGB. var u ~ i c i n a l u ~ , . ~  
HARV. O U  sur les Polgides ?..otundus GREV. ei; s'liarriionisajent 
parljitemcnt avec ce substratum. 11 est curieux de notcr clun dans 
un travail récerit, M.4c IXTOSII signale aussi l'apparition subite de 

(1) I I .  BETESCO~ILT fait en  ce moment édifier la seemdc aile dc bàtimcnt du L ~ b o r a -  
toire du Portel dont on a signalé aux lecLeum du Bulletin l'ulile créatiou .Voir pp. 320-322. 
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Lucernarza octorodz'ata en nombre considdrahle dans la haie de 
St-Andrews (1). 

Vers les rnois de ruai et juin 1897 et 1888, nous avons trouvé à la 
côte, soit daris les flaques, soit daris les filets ou parcs des pêcliciirs 
idevés a rnari:e basse, de très noinbrenx eseinplaires de Loligo 
meclia L. [Loligo subulaia L a a ~ ~ ~ c r c ) .  Ce petit Calmar n'est pas signal6 
par BOUCHARD et nous ric l'avions iudiqud que ccmiiie habilant pro- 
bnbleii~cinf le littoral du Pas h C a l a i s  dans notre Synopsis de la 
Fauiie d u  Nord de la France (2). 

D'aprés n o n c ~ a ~ u  CHANTEREAUX, le  Cflz'(o)~ f a ~ ~ i c u l a r i s  L serait 
assez rare suin les rochers de la base de la ï'oiir de Croy où l'on trouve 
comrnunérneiit son corigénére Chilon .iun~yi?zcrb~.c PENN. Pe~idant 
bien des annPes, j'ai cru que cet tk  espèce avait cornpl8temerit dis- 
paru de notre plage : j'attribuais mêrrie sa disparition aux boues du 
port de noiilogiio souverit portitcs vers la tour par les courants. Il ÿ 

a une dizaiiie d'anniics je coamençais à en voir quelques exem- 
plaires et pendant dt:ux ou trois Ctds, de 1885 à 1887, il est devenu 
presque coriirriun. 11 convient de reruarquer que les pierres sous 
lesquel'es il vit ont étd visitées chaque année pour des recherches 
diverses sur les X8mertiens. les Amphiuree, les Annélides, et que 
par conséquerit ie hasard n'entre pour rien dans cette observation. 

Lee froids tardifs de l'hiver de 1888 ont eu divers résultats assez 
curieux : la ponte de qiielques anirnaux et en particulier la ponte des 
Arénicoles a été retard& de prés d'un rnois. Cette anndlide est une 
do celles dont les ceufs, très faciles & ddcouvrir, sont déposh avec  
le plus d'ensemble pendant un temps assez court. L'observation était 
donc des plus nettes. 

Les Tubulaires et autres liydraires sans thèques du littoral ont 
beaucoup souffert et vers le rnois de rriars beaucoup de Tubularia 
i.ndicis(z L. étaient en train de r&parer leurs tetes détruitrs par les 
gelées des semaines précédentes. Mais l'animal qui a été le plus 
éprouvd par les rigueurs de cet hiver est incoiitestablenient le Por- 
t t~wuspuber L. Ce crabe, très recherché par les populations littorales 

(1) MAC-INTDSH. Notes from St-Andrew.; Marine Laborator7 (Ann.  Yag. Nat. Hisl., 
IgR8, pp. 464-443).  

(2) Voir Synopsis de la Faune marine de la France septentrionale, Uullelin scéenti- 
f i q u e ,  2' serie, vol. XVI, p. 293 ; vol. XVII, p. 151 et vol. XVIII, p. 142. 
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riil Roulonriais qui le corinaissent sous le noin rio Plalpied, est ordi- 
nairement trés cornmnn, particuliBrornent à I'arribrt? sakon, Bpoqno 
où il serapproche du rivage pour frayer. II &ait excessiveinerit rarc  
l'autoirirLe dernier et pcnilarit lout l'étd, on aurait vainciiieiit chcrclié 
les jeuiies ilidividus si ahoridarits les arinécs ortiiriajres. 

La raison de cette rare16 siiigulière rious eut échappé si nous 
ri'avioiis passé quelques jours à Wiinereux r em la f i r i  de mars. La 
plage Bhit alors littéraletnent couverte de cadavres de magriifiques 
exemplaires de P. puber tués par le iroid. 

Les oiseaux de rner eri transportaient de tous cô tk  sur le haut de 
la falaise où leurs carapaces vides jonchaient encore le sol vers le 
mois de mai. 

Cette sensibilité au froid est probahlemerit le priiicipal obstacle 6 
la dispersion vers le  Nord de ce beau crustacé. 11 faudrait peu 
d'hivers serriblables celui de  1888 pour faire du cette espèce corri- 
inune une des grarides raretés de la faune du Pas-de-Calais (1). 

Indépendamment de cette mortalité accidentelle les Portunieris 
paraissent généralemerit périr en assez grand noriibre peridarit la 
mauvaise saison. Cela est vrai rriêrne pour le Poî-Lunus ~rzarmoreus, 
bien qu'il vive dans uiia zone plus proforide que celle habithe par le 
P. p h r  at même que celle du P. holsatus. B o u c r r ~ ~ n  a ccrtainc- 
rneiit corifondu le P. h,oZ,satus TIAH. et le P. mariaoreus LEACH. Les 
deux espEces so~it  d'ailleurs tr&s voisiries , mais le 1nar7rzore.u~ est 
plus rare 6 Boulogiie. Ceperidarit au prerriier pririternps oii trouve 
souveiit rejetds sur le sable des boucliers dorsaux de ces ç~.ustacés 
récemment morts. Presque toutes ces carapaces porleiit vers la 
région fivntale une hclle touffe d'0beliu dicholo,uu L. 

Cela indique que ces Portunus n'avaient pas mu8 depuis l o n g  
ternps et étaient dans un certain état de t,orpe~ir occa~ionné pe.ut- 
être par la prAst?nce d'E~itoriisciens el, de Sacculines. 

Cependant la Sacculina Rcllzz' GD. parait rare, et nous ri'en avons 
vu  que deus individus au Portel. 

J'ai. h plusieurs reprises! attiré l'atteritioii des zoologistes sur les 
Planaires qui miiiierit les Ascidies. J'ai même décrit et figuré, trop 

(1) Le Portunus puber est déjà bien plus rare en  Bitlgique et parail très localisé en 
Iioll;inde, o h  KERIIERT en a trouvé pour la première fois en 1883 quelques exeinplaiici 
à West-Kapelle. Il n'a pas 6té rencontré sur la côte Scandinave. 
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sommairemerit il est vrai, deux espéces qui vivent l'une sur Bolrpl- 
lus ciolnceus M .  EDW., l'autre sur BotrglZ~s Scklosseri SAV. Ces 
deus plariaires appartienneut à la famille des Eurgleptidae et au 
genre Sl~lostoiizum de LASG. On trouve très communément aux 
environs de Boulogne plusieurs aut,r'es espéces de ce genre qiie je 
décrirai procliainement avec quelque détail ; les plus remarquables 
sont : i0 le ,~t;ylo.sto?~i,u.in, ~ u s b i c u ~ i ~  n. sp. espbce de taille moyenne 
(uri à deux ce~itiinétres delong), parasite de Cgnll~iu ~ u s t i c a ;  cette 
planaire n'est pas rare au milieu [les touffes de Cynthia qui tapissent 
la face iriS~r~ieure des rochers d'Auilresselles; elle est voisine du 
Stgloslo1tzu7t~ car-iabiZe LANG. ; 2 le S t y l o s l ~ l i l u , ~ ~  fulvv,m n. sp., 
jolie petite espéce parasite d'un A ~ ~ ~ a ~ ~ e u c i ~ ~ ~ î z  de la Pointe aux- 
Oies (A .  Oipunciatum GD.). 

Je suis convaincu que les espèces Méditerranéennes du genre 
Sf!jlo.~lomzciii et en particulier le St!/losbo,izut~~ ~~ur iubi le  LANG 
sont égaletnent parasi tes des Ascidies, rilais évidemment la coiis'a- 
taticin {le ce parasitisme sera bien plus difficile que pour nos espéces 
dc l'Océan el, de la mer du Nord. J'ai d&j5 irisisté sur l'avaiitage 
que prCsentent nos plagcs à rnardas sur celles dc la Méditerranée 
pour les études ethologique suiiies. 

La liste [les ,Uèiric~r.tieris dii Pas-de-Calais sera procliaincrrieiit 
publiée dans ce Bdlet in.  Je  rile bornerai donc à sigiialer la préserice 
dans les sanles à h'c7~inocartliz~~n de la plage d'Arnbleteuse, de Cari- 
rzella liileuiis et CereO~~alulus fo~scus hlac INTOSH (Micr.u7a). Ce 
deriiicr est très bien adapté ii la vie dans un sable meuble : il nage 
en ondulant la lame aplatie qiii constitue son corps à la façon d'un 
petit Pieuroriecte. 

La 2'022~~ in?-olula VAY BENEDEN (1Veinei.les carci~zophZZus KOELL.) 
est triuiours trks aborida!itn à JVi~riereiis. Il est, iiripnssihle de troiivc;r 
une frinelle de Caiz i î~us  Muenas chargde d'œufs qui rie poitc cri 
mêine temps plusieurs eseniplaires de Pulia; j'ai observd fréqurrn- 
 ner rit à Coiicariieau un .Nêriltdieri du niêrrie genre, mais beaucoup 
plus petit et netternent distinct, sur les femelles de Xantho floi-idus, 
je l'appellorai Polia xanlhopl~iln. 

Peu de plages sont aussi intéressantes qiie celles du Boulonliais au 
piiint de vue de la faune des di~riélidr?~. Depuis quinze ans, j'8turlie 
salis avoir p u  eiicore les déliiniter toiit,es d'une f a ~ o n  parfaite, les 
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nombreuses espèces du Syllidiéns, de Nereidiens , et dc Nephthgs 
des environs de Wiinercux. 

Les I'olynoes, sur lesquelles j'ai d4à  publié quelques notes, sont. 
aussi très varides. Aux espèces ddjh signalées, j'ajouterai la belle 
Harinolkoe rnaqlzysae M .  I N T .  qui ii'est pas rare dans les galeries 
creusées par la rnarphyse à travers les grès calcareus du Portlan- 
dien. 

colri- L'habitat du Chaetopte~~us vat~iopcdalu,s RENIER a été fixi, 
pléternent par les ilraguages oyiCr8s sous la directioii de A. B~sm'i- 
COURT (1) : celte Aiinelide, absoluriierit litlorale mi Uretagrie et en 
Normandie, vit dans le Pas-de-Calais h peu de distance du rivage, 
dans les bassures et en particulier dans la bassure de Baas. Elle est 
souvent rejetée avec son tube dans lesgros temps, et cela n'est pas sur- 
prenant si l'on considère qu'en certains endroits au large d'Etaples, 
on ne peut laisser trainer un hameçon sans ramener quelques-uns 
de ces a~iirnaux. 

1,es pêcheurs de Boulogne désignent les tnhes di1 Chetoptère sous 
le  nom expressif d'andouille : i)n sait que DICQUEMARE l'appelait le 
boudin de mw et qu'il est connu sous ce norn par les marins du 
Havre. 

Sur le dos et entre les poils des P i l u m n u s  hii.tellus L. que je mas- 
sacrais pour la recherche d u  Carzwion miser  G.  et B .  et du Cancri-  
cepon e legam G. et B. j'ai observé un kchiriodére nouveau, Echi-  
n o ~ d e ~ e s  Reinh,ardiGn., voisin de Echinoderes ,spinosus REIXH et de 
Eci~inoderes  hilnrualeznskyi REINA. C'est la troisibrne espèce de ce 
genre que je rencontre à Wimereux. 

Le très inthessant Rotifère du genre Peclulion que je trouvais si  
commuu&nent il y a une dizaine d'années dans les masses de Her- 
melles, et dorit nous avions pu, J. BARROIS et moi, suivre en partie 
le développement, se~rible voir cornplétement disparu depuis et 
je l'ai encore vainement cherché cet été. 

La liste des Bryozoaires du Pas-de-Calais est assez longue. Nous 
la puhlieroris prochairiornerit dans le Synopsis.  Les Bugula dont 
plusieurs espéc+ls (B. flabellata, ueictcla.ria, lu./-bkalu, p lul t~~osa et 
Bicellar-ia ciliala) sont fort communes, constituent une station 
zoologique très riche et très int8ressante. C'est dans cette zûne que 

(1) Voir Bullelin rcientipque , 3@ série, tome XIX , 1888 ,.p. 203. 
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l'on troiivc , parini les IIermelles , les beaux corrnus de Schziopo- 
rellu linearis et d e  Slitilbia Landsborowii. 

Le Layunculu repens, si commun h Ostende, sur les Carcirvus 
nzuenas est rclativerrie~it rare Wirriereux. 

Le Wu1ke;iia wva L. et le Bo,oet*i~ankZa cdrina HINCKS abori- 
deilt dans la zone supérieure. Les ~u,s t . , .a  foliacea L. et secuy-ifrons 
PALI,., etc., se trouvent cornmundment dans la zone profonde. Dans 
les profondeurs également se développent les Blégantes colonies rie 
Vesiculnriu spinosa 1,. , dont quelques rares exemplaires rernon tent 
jusqu'à la limite des basses mers des plus grandes markes (BETEN- 
COURT). 

L'Anguinella palmala a 6té recueillie cette année au Portel par 
E. CANU. 11 est probable qiie cette espèce passe souvent inaperçue 
à cause de sa ressemblarice avec une touffe do Polyitles rolundus 
couvertc do boue dans toute sa surface. 

M. CAN~J a rencontr6 également à l'intér'ieiir des tubes du Chæ- 
toptère un Rrj-ozoaire qui a Bté décrit et figuré sur le courant 
de cette année par M .  JOYEUX LAFFUIE SOUS le nom de DeEn- 
gz'a Chœtopleri, d'après des exemplaires trouvBs à Luc-sur-Mer. 
Toutefois M. CANU a not6 la pr6sence d'anneaux sailla~its à la face 
interne de l'ectocyste des articles du stolon, rappelant en coupe 
optique l'apparence des ornements analogues de certains vaisseaux 
ligneux. Cette ornerrient.ation qui n'est pas mentionnée daris la des- 
cription de JOYEUX-~>AFFUIE, apparaît aussi bien dans les colonies 
vivantes qiie siir les squelettes chitineux des cormus traités par la 
potasse (1). 

Une jolie sangsue assez commune suis los soles du Portel sera 
I'ohjet d ' u n  étude spécialo de M. DUTILLECL. 

La ilfalacobdella est très fréqumte dans Pholas crzkpala et se 
trouve aussi quelquefciis dans Maclra stultoru-m. 

( 1 )  Nous avons tout lieu de croire plie le Delngia chmiopteri est identique , au moins 
gbnt.riqueirienL, ?i 1'Hypophnmlln expnsn, Bryozoaire parasite des tubes de Terebelles 
(Lanice ronchylegii) Ùécrit il a quelques anni.es par le professeur I < I ~ L E R S  (Ahhandl. 
d. K. Gcsellsch. d .  ltrisseus. au  G o e l t i n y e ~ ~ ,  Bd X X I ,  1876, 5 pls). Nous n'avons sous 
la main en ce moment que l'analyse du mémoire 'EHLERS publiÉe dans le Zoologicnl 
Recoi d .  Au reste, dans ses tr:ivaux anttrieurs sur Siphonozforna Dujurdrni et sur Che- 
loptcrus un~iopadntur ,  JOYECX LAFRCIE a fait pre~ivc d'une telle ignorance de la littéra- 
ture itrangére et même française que ce nouveau lapsus devient une quantite ncgligeable 
à côte des précédents. 
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Les mollusques di1 Boulonnais ont été éludiés avec  tant de  soin 
par  BOCCHARD CHANTEREAUX qu'il seirible difficile de rencontrer 
quelque chose de nouveau dans ce groupe. Cependant chaque année 
nous apporte d'intéressarites rl&oiivertes. C'est ainsi que le,s dra- 
guages de HETEXCOURT dans la bassure dcEaas nous ont fourni : 

1' Galeomma T u r t o n i  Sow. , 
2' Sca la , i a  clatl~i-alula MONT (deux exemplaires vivants), 
:? Pleuroto.i?oa costaba DONOVAN (avec l'animal vivant). 

Cette espéce à sans doute kt6 confondue avec P. d l e n u a t a ;  elle 
doit ê t re  ajoiithe au  tableau du genre  P2eurofoma que j'ai do~iiié 
dans lo Synopsis ; clle est bicri recorinaissable h l'épaisseur de la 
coquille plus grande que chez P. attenunfa, à sa  taille moindre, à 
sa coloration d'un brun chocolat uniforrrie. au nornbre des crêtes 
(7 e t  non 9), a la forme tronquée e t  non att8nuée du siphon, enfin i 
la  tache rouge situBe sur  la paroi interne et  au bord postérieur de 
l 'ouverture. 

A la côte 1'0dosto1rzia rissoides IIANLEY, que nous trouvions rare- 
ment ou accidentcllernent sous les pierres à Distapliu, a 4th 
recueillie en  grande abondance par E. CANE dans la vase retenue 
pa r  le byssus des modes .  M. CAXU a trouvd aussi: dans les rochers 
d e  Herrnelles , un cortain nombre de Rissua sen/ is l î ia la .  Cette 
esphce est toutefois beaucoup plus r a re  que le Id. p w u a  var.  inkeia- 
r w p h  ADAMS. Le Kdhu subo i~b~ : tdcu . i~  MONTG. est toujours aussi 
abondant parmi les Hcrmi:lles. Mais le Splxnia Binghatrli TURT. 
semble devenu plus r a re  depuis quelques anriées. C'est surtout 
ent re  les griffes des larriiriaires j l a ~ m i n n r i a  flexicnzdzSj de  la plage 
d'Audresselles qu'il carivierit de le chercher. Le Ga.sL~~oc1~e. r~~ dub ia  
PESN. se  rencontre lion sculeirient dans les pierres mais daris la 
tourbe cl les bois pourris re, jeth.  

J 'ai  c ru  longtr~iips que l'absence de Triopu c k ~ c ~ e i ~  MUELL. et  
du Pol!jce;i.a pacl i i l ineal .a  MIJELI.., espèces si cornrriunes s u r  les 
côtes il!. Bretagne et tle Noriiiaii(1ie. élait pour la faune du Kouloii- 
liais un caractère nGgatif d e  rriêine nature que l'absence d'dnllzea 
cereus  JOHNST. (1) parmi lcs Aciiriiaires. 

(1)  Antheci cereus est encore très abondante à Fécamp où elle remonte jusque dans les 
petites flaques de l a  zone littorale où croissent les Corallines (Cortzllina officinolis). Il 
serait iritéressant de fixer d'une fapon précise la limite nord de cette espèce. 
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Cette aimée LUI bel exe~nplaire de TÎ-zopu claviger a étO recueilli 
par BETENCOCRT ; mais ce mollusque parait ndarirnoins trés rare et 
moiris littoral que su:. l ~ s  C&QS océariiqiies de France., 

Quoiqu'en aient ilil AD. DOLLFUS (1) et V A Y S S I ~ ~ E  r2), le  régirrie 
des Nudibranches es1 presque excliisiveinent carnassier ainsi 
que l'ont clejk iridiqué HANCOCK et MOEBIUS. Ce sont surtout les 
Eponges, les Hydraires et les Bryozoaires qui deviennent la proie de 
ces iiiollusques. Dc  plus, chaqüe espèce de Nudibranche paraît 
affeçtio~irier Urie nourriture spéciale et souveiit il y a entre le Nudi- 
braiiche et l'être dont il se riourrit des phénoinènes de rnirnétismc 
très surprenants. 

La gra~iile Doris lubeimdata Crrv. dévore surtout 1'Halichon- 
chia pnnzceu; elle présente les rnêrries teintes que cette Bponge et, 
dans les 1oçaliti.s où  les rochers sous lesquels vit l 'Hal icho-v~~kia 
sont couvt.rts de Lithothamnion jh AudresseIles par exemple), les 
Uo,.is sont souvent macult5es de grandc~s taches violettes imitant 
tout à fait l'aspect, de l'algue. 

La jolie Dom's clepimsa A. et I I .  n'est pas rare à Wimereux bien 
qu'elle n'ait 616 signalée ni par U ~ C C H A R D  CHANTEREAUX ni par 
SAUVAGE. 011 la trouve à la Pointe-aux-Oies et à la Tour de Croy 
ilans la zone des laminaires, sous les amas de Hermellcs, mais elle 
échappe facilement à l'œil parce qu'elle vit sur les colonies d'un 
bryozoaire, Schizopor-ella Eiraearis, dont elle prend l'aspect et la 
couleur. 

'Tt-z'lom'n. p l~he ia  J O I I ~ T O N  se dissirniilc, parfaitemont h la surface 
des Alcyons (Alcyoniuliz. digï'tatum) dorit elle se nourrit : elle offre 
la teintc hlançhâtre et l'aspect serrii-11msparent des polypes à tierrii 
épanouis. 

Le vulgaire h'olis papz2losn L (E. Cuvzeri LAMARCK) (3) ressemlilc 
à s'y m6prendre à S a y a ~ l i u  l.r.oy2odyles contractée et se trouve 

( 1 )  AD. DOLLFUS. Les plages du Croisic (Feuille des jeunes nafurrilistes, 1888). 

(a) VAYSSIERE. Opisthobranches du golfe de Marseille ( Annnlcs du 111usée d 'His l .  
nat. de Nurseille, III ,  Mémoire 4, p. 7) .  

(3) L'Eolis pczpiliostc L. ( E .  Cuvieri HOU CHAR^) présente h Witnereua tantût la frir~rie 
r lé~r i ia  par ALDER et IIARCOCK (avec deux triangles hlnnch:itres sur  l a  partie antérieure 
du dos), tantôt la forme figuree par MOEBICS (Fduna der Kieler Bucht), saris triangles 
et d'une couleur plus foncée , tantôt enfin une variété intermédiaire n'offrant plus que le 
triangle antérieur. 
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frequemment sous les pierres où vit cette actinie. C'est 5 peine si 
l'on aperçoit les gracieux Eolis eziyua ALD. et HAN. et E. despecta 
JOHNSTON sur les touffes de Sertuluria cupressina et d'0beZia fia- 
belluta et c'est seulement quand l'hydraire commence & pourrir 
dans les aquariums qu'on en voit sortir par centaines ces jolis 
nudibranches. Ides puntes de ces petits mollusques imitent même les 
gonosonies de l'hydraire et sont disposées sur les rameaux inférieurs 
du corrnus avec une remarquable régularité. 

En 1876, j'ai ti'uuvè abondamment à Ostende les Eolis elegans 
A r a .  et HAX. et atoaart/iaca  il^^. et HANC. sur les touffes de Tubu- 
Zaria adhhrcntes à de vieux débris de navires enfoncés dans le 
sable de la plage. J'ai depuis recueilli 1'E. awant iaca  à Wimereux 
Bgalement sur Tubulu7iu indivisa dont il pr4sente la couleur d'un 
rouge vif. 

L'Eolis ml-idis FORR. est très commun chaque année au printemps 
sur le lapis d'E,'ndencd.riunz capillare qui recouvre le dessous 
des rochers de IIerrnelles. L'Eolis graczlis ALD. et HANC. se trouve 
avec le précédent, dont il est peut-être une variété caractérisBe 
principalement par la couleur rouge des branchies. 

L'Eolis cnncinna ALD. et HANC.,  qui n'est pas non plus cité par 
BOUCE~ARD ni par SAUVAGE, est aussi une espèce des plus communes 
au printemps. Elle fréquente les mêriies stations que le Dendro- 
ndus .  Tantôt elle le devance, tantôt elle le suit de quelques jours. 
Lorsque le Uendronotus est uri peu moins abondant que d'habitude 
comine cela a eu lieu au printemps de 1888, 1'Eolis concinna 
semble, au contraire, plus nombreux. 

Tandis que les espbces que nous venons de citer sont surtout prin- 
tannières et paraissent s'attaquer priiicipalement aux Hydraires, il en 
est d'autres qu'on trouve en &ale abondance pendant toute la belle 
saison et qui vivent au printemps sur les Hydraires, dans l'At6 sur 
les Bryozoaires. 

Tel est le Dolo cor.onala GM. que BOUCHARD considhait cornuie 
rare rriais que j'ai toujours rencontr6 abondamment chaque annSe 
et en toute saison. 

La variété fond blanc n'est pas rare et l'on trouve iriême assez 
souvent des individus entièrement dépourvus de points rouges. 

D'autres Nudibranches enfin sont particulièrement des espéces 
d'automne et vivent surtout sur les Bryozoaires du genre Bugula. 
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Tels sont Thecacera pennigera MOXTG. et Antiopa cristata DELLE 
CHIAJE qui, contrairement au dire de BOUCHARD CHAZTTEREAUX. sont 
loin d'être rares lorsqii'on connaît bien leur genre de vie. Tel encore 
le  bel Eolis cingtdata A m .  et  HAX. que j'ai recueilli plusieurs 
années de suite au mois de septembre sous les pierres B Phoronis 
hz$pocrepia. 

Quelques espéces soht spéciales aux grands fonds et ne viennent 
jamaisà la cote. Le Tïdonia Hombergi Cuv., par exemple, est 
fréquemment ramené par les chaluts et cette belle espBca doit 
vivre sans doute sur quelque Cœlentdré des profondeurs. 

U n  certain nombre de Nudihrariches n'appaiaaissent sur la cote 
qu'en petitcs troupes et souvent par couples isolhs. Cette a n d e ,  nos 
amis B E T E N C ~ C ~ T  et DELETTE ont trouvé dans ces conditions à la 
roche Bernard quelques exeniplaires de Dor.i.7 Juhnstuni ALD. et 
HANÇ. 

E n  1874, l'ai rencontré également à la roche Bernard deux iridi- 
vidus de Doris planata A. et H .  ; en 1876, toujours dans la m h e  
localité, deux individus accouplés d'une belle Doris rouge que je 
rapporte avec quelque doute à la Dorzs ~ u b r a  D'ORBIGNY. Le Gonio- 
doris casta3zea ALI). et HANC. se montre accideriteliement tandis 
qne le Goniodoris nodosa MONT. est assez commun chaque année. 

Parmi les Eolis, je citerai corniiie espèces peu frSquentes Bou- 
logne les Eolis nana A. et H . ,  Dmrn7,~ondi TH~MPSON,  a7ilmragdina 
ALD. et H A N C .  et lineata A. c t  H .  (ces deux derniers sur 1'Euden)- 
d r ium  capillare). 

On trouve de ternps en ternps aux marées de mars et d'avril de 
petils Elysia, nieeurant un peu plus d'un centimbtre et d'une cou- 
leur rouge assez vive tout-à-fait particulikre. Chez cette variétb, les 
tentacules sont noirâtres, surtout en dessoue et en dedans ; un fin 
liseré noir borde !e repli frontal. L 'extrhi tB de la queue est noire 
également. Le pied est d'un rouge jaunâtre clair. Je corisidère ces 
individus comme de simples aberrations de couleur de l'6tat jeune 
d'Elysia viridis et je les d8signe sous le  nom de var. aurantiaca. 

La Sacculina cal-cififi TH. sans être rare n'est jamais aussi abon- 
dantc sur nos cotes du Boulonnais qu'h Ostendo et Roscoff. Elle a 
été cependant assez commune en 1887. Cet été, au contraire, c'est la 
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Sacculina Andersoni parasite du Portunus holsatus FAB. qui domi- 
nait de beaucoup. Quoique trés voisine da S. carcini, la Sacculz'na 
Andersoni s'en distingue spécifiquement. Elie présente même un 
caractère d'ordre éthologique trbs net. L14poque de la porite a lieu 
beaucoup plus tard dans la saison que chez le parasite du Maenas. 
Les très nombreuses S .  Andersoni que nous avons recueillies en 
août et septembre venaient à peine de s'évaginer et ne renfermaient 
que des œufs ovariens très jeunes. 

Nous avons r c t r ~ u v é  à la Pointe-aux-Oies un nouvel exemplaire 
de la rare Sacculina Belemourti, parasite du PLat!/on~ychus latipes 
PENNAXT. 

Enfin notre ami SAUVAGE, directeur de la station aquicole da Bou- 
logne, nous a communiqii8 niie Sacculina Gzbsii HESSE, qu'il a ren- 
contrée sur un Pisa Gibszz LEACH iriâle, drague par 30 mktres de 
profondeur dans la Langue, entre le  Vergoyer et la Bassure de Baas. 

La liste des E~itornostracBs marins du Boulorinais s'est considéra- 
blement accrue, gr2ct: aux recherclies de M .  EUGENE CANU, dout 
les lecteurs du Hulietin connaissent déjà les intéressants travaux 
sur les Crustacés cop&potles. 

hl. CANU s'est  plu^ sp6cialement ocnupd des espéces littorales. 
Toutefois, plusieurs ospéccs de Calariides pélagiques doivcrit être 
ajouttjos a celles ariti!rieurement signalées (1). Ce sont : 

recueillis 5 Wimereuu en très 
Clazcsia elongta BOECK grande quantite dans les pêches 
Dias longireii~is LILLJEBORG au filet fin Faites au niveau des 

basses mers, 
Puraponlella Orevicornis LUBBOCK, recueillie au large entre Uri- 

niereux et Boulogne. 

Ce complément porte à onze le nombre des Calanides marins du 
Boulonnais. La famille des Cyclopides a fourni plusieurs espèces 
int6ressarites : Cyclopina yracilis CLACS, Oz1i~ona spiniroslri~ 

(1) Voir Bulletin scientiPgue, 1888, p. 78 et suiv. 
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CLACS, Thorellia brunnm BOECK. Dans l'eau saumâtre d'un ancien 
bras du Wimereux, se  rencontre en abondance une très petite 
espèce signalée pour la première fois sur le continent européen : 
c'est le Cgclops aeguoreus dCcourert h Madère par FISCHER et  
rencontré depuis par BRADY en Angleterre. 

Toutes les autres familles de Copépodes sont t r h  largement dis- 
tribilées dans la Manche septentrionale, à l'exception des Miuo- 
phriidœ BRADY, dont aucun rcprèsentant n'a encore dtE rcncon- 
tr6. De. plus, l'utude soignée des formes commensales a produit la 
tldcouverle bien inattendue d'une famille nouvelle. que hl. CANU a 
dPcrite sous le nom d'Hersi l izd~ et qui comprend, outre le genre 
Hersiila dbjh étudié Naples, deux genres muveaux currirnensauu 
de Callzanassa sub terraneu et des Aniielides Clymeniens. Pen- 
dant le jeune âge, les Hersiliidœ vivent à l'état errant, c'est seule- 
ment à l'âge adulte qu'ils se fixent sur un hôte ddterminé (1). 

La grande famille des Harpnctidœ foiirriit a Wimereux de très 
nombreuses espèces. Parini les plus rares et les plus curieuses, 
nous citerons : 

Ectinosoma Sarsi  BOECK, 
Ecli~h. minutu,m CLAUS, 
h'ctin. erythrops BBADY, 
Laophonte semata CLAUS, 
L. curtzcauda UOECK, 
L. thoracica BOECK, 
L. 1aîîzeZZigera CLAUS, 
Amymone sphcerica CLAUS, 
Tachiddius discipes GIESBRECHT, 
T. lzttoralis POPPE, 
Euterpe gracilis CLAUS, 
Harpacticus chelifer MIJELLEH, 
Dacdylopus Slroemii BAIRD, 
Thalestris Zongiw ana CLAUS, 
Th. Clausii NORMAN, 
Weslwoodia r~obilis BAIRD, 
Nivocra olzgochœta GIESBRECHT, 

(1) Vair Bulletin scientifque, 1888, p. 402 et suiv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Zuus  spZYLutus GOODSIR, 
Idya  fumata BAIHD, souvent porteur du  bel Açiriétien dhcrit 

par GRUBER, 
Scutell idium lisboïdes CLAUS. 

La recherche soigneusemeri t poursuivie des formes commensales, 
ou semi-.parasztes des invertbbres a fvurni d'importants résultats. 
Signalons tout spécialement les espèces qui vivent daris les Tuni- 
ciers et qui se rattachent à la division toute artificielle (purement 
Cthologiqiie) des Ascidicolitlct. établie par C r , ~ c s  ; elles sont en 
grande partaie rioiivelles pour la science, ou bien n'avaient été indi- 
qubes qu'une au deiix fois par quelques aut'curs spéciaux, comme 
c'est le cas pour Parz@he,s longipes KERSCHNER et Doroixys 
u n c z n ( ~ t n  KERSCH. Ces formes ascidicoles appartiennent à divers 
genres tlori~ les plus importants aujourd'hui connus sont Do~opggus ,  
Borozxys,  Guîzentophoï-us, Notodelphgs, Enterocola. Kossmech- 
ih,i.us, A~ilostoma , Licho?aolgus. Chaque Tunicier abrite , en 
gGnèra1, plusieurs espéces de genres diffëreiits logees côte à côte 
dans la cavité branchiale : c'est ainsi qu'une petite Cynlhia , très 
abondante dans les bancs de Hermelles depuis le  cap d'Alprecht 
jiisqii'au Gris-Nez et remarquablement commune à Audresselies, 
prdsentc, rémis  dans sa branchie, une espéce de chacun des cinq 
genres Doropggus, Parjphes ,  C*unentophorus, Nulodelphys et 
Lichonzolgus. Des faits analogues pourraient être cités au sujet des 
p~rasi les  des Synascidies. 

Le groupe des Siphoriostomes a fourni une série de formes 
curieuses vivant sur les invertébrds et réparties entre les genres 
Lichonîolgus, Acontiophor-us, Arlotrogus. 

Sur les poissons, les Copépodes parasites sont en nombre consi- 
dèrehle ; en outre des divers Caligus, nous citerons parmi les plus 
communs : 

Lerneopodu gazez KROYER, 
Anchorella uncinutu MCELLER, 
Lernnnthropus Kro9er.i P.J.  VAN BEXEDEN, 
Chondracanthus Zc i  L~LAROCIIE, 
Ch. curnutus MUELLER, 
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Ch. Dufresnii BLAINV., 
C. gibbosus, KROYER, 
Lernœa branchialis LIXNE. 

D'intéressantes observations ont @té faites par M. CANU sui* les 
stades d'accouplement de la  Lernée. Les mâles ot femelles e n  cnpu- 
lation ont ét6 trouvBes sur les branchies d e  Platessa .culga,is R ~ s s o ,  
et leur étude lui a pormis de vérifier les recherches anciennes de 
METZGER et  de C L ~ U S ,  seuls auteurs qui se  soient occupPs de cette 
qiiestion. Les jeunes feinellcs d4pourvues d'ouverturrs génitalès au 
moment de la copulation prdsentent sur  des côtes de l'abdomen deux 
pores de fécondation, étroits et arrondis, auxquels le mâle fixe deux 
spermatophores. Ces pores donrierit accés par deux canaux chiti- 
neux, capillaires, dans deux rdceptacles s81riinaux ovoïdes, d'un 
volume consirl6rable puisqu'ils occupeiit prés d'un tiers du long 
abdomen de la femelle. C'est dans ces réceptacles que sunt amassés 
en  nombre considurable les spermatozoides do la Lernée composés 
d'une téte aplatie au contour presque lozangique ot d'une longuo 
queue filiforme : ces spermatozoïdes sont, de beaucoup les plus 
graritls de ceux étudiés chez les Copépodes par M. CANU. 

La collection des CopGpodes recueillis a Wimereux comprend 
actuellement prés de  120 espèces. 

Les Ostracodes marins n'ont pas éIé délaissès et  la liste, drossée 
par hl. CANU, paraîtra bientôt dans un mdmoire spEcial ; je  citerai 
seulement la forrne la plus petite et  peut être la plus élégante, qui 
habite en nombre considérable les barics de Herrrielles au fort de 
Croy, Cylherzwa n a n a  SARS (= cellulosa, KORMAN) qui atteint ii 

peine 4 dizièmes de mm. Dans l'eau saumâtre du port de Wtmereux 
vivent eri quantité très considérable : Cytheridea torosa JONES et 
Loxoconcha elliptica BRADY, très communes également dans la 
Liane, a Boulogne. 

Le seul Cladocère marin qui ait été recueilli est  le Podoîz polg- 
phemoides LEUCKART, très abondant dans les pêches pélagiques. 

],es Malacostracés (le la faune boulonriaise sont naturellement 
plus connus que les CrustaçBs infërieurs; cependarit, à part les 
Décapodes e t  quelques Arthrostracés, des groupes entiers étaient à 
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peu prés totalement ignorés, non seulement sur le littoral du Pas- 
de-Calais, mais aussi sur le reste des, côtes océaniques françaises. 
Grâce aux recherches de M. JCLES UONYIER, nous pouvons avoir 
maintenant une idée de l'ensemble de la faune des ,Crusiacés supé- 
rieurs dans notre rdgion. 

Le nombre des Podoplithalrnes est d'envirori une ciriquantairie 
dont la plupart ont été signalés soit par BOUCHARD. soit dans les 
divers articles du Bulletin. Nous citerons seulement les espèces 
suivantes : 

C w y s t e s  cassivelaunus LEACII, toiijours rare ; retrouvé. au Por- 
tel par BI', 'TENCOGRT, 

Inachus dorynchus LEACH, 
ln. Dorsettenszs PENNANT, 
Pzi lr~ot l~ei~e,cpisu~~z LEACH. signale par BOUCHARD dalis les Moules 

et les Modioles , habite également les Mactres et les Donaces de la 
Point e-aux-Oies, 

Piluliznus h l ~ t e l l u s  LINNE (qui correspond à 1'Eriph,ia spinfrons 
de BOUCIIAIID), 

I'ortunus w m n o r e u s  LEACH, 
E u p a g u ~ u s  h y n d m a n n i  THORIPSON, 
Galulhea in te^-media LILLJEBORG, 
Nika edulis Rrsso, 
Pundulus  brevirostris RATHKE. 
Palœmon Fabricii RATHICE 

Les Schizopodes des cbtes françaises n'ont guère été étudihs. On 
signale seulement en général la Nenmlysis vvulqaris et la Myszs 
fleruosa (M. ciza?nœleon THOMPSON) et encore ce dernier nom est 
attribud indistinctornent par la plupart des naturalistes à tous les 
b l j  sidieris dont la piBce centrale du telson présente une lenle garnie 
de denticules. 

Les difftjrentes espèces de Rlysis du Boulonnais sont jusqu'ici au 
nombre de ncut : ~ V y s z s  fle.%~co.Ar/, O. F. MUELLER, &!gszs spzrzlus 
NOR M A X ,  G a ~ t r o s a c c u ~  sunctus VAN REUEDEN, et ~Veornyhis VU& 

gurIS THUMPSOY, se tro~lvent par bandes dans 1 ~ s  creux des 
rochors, à marée basse, et s'enfoncent dans le sable, quand la 
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mer se retire,  à la façon des Cranyon. D'autres , corrirne Xysis  
Lamornæ C o u c ~ ,  Leptorngsis l i n p u r a  G.O. SARS et L. gracilis 
G. O .  SARS, IIB se trouverit quo clans lrs fortes marées d'équi- 
noxes et ori peut les voir en troupes iiinombrables dans les creux 
rerriplis d'eau sous les ruchers de la zone infërieure. Siriella amnata 
M. EDW. (,$fysis gr-z/fi!hsiœ FELL) a aussi dt6 prise, mais Urie 
seule fois, en 1883, B la Tour de Croy. Enfin dans les pêches au 
filet fin faites au large, on capture souvent une belle et grande Mysis 
transparente, Macropsis Slabbwi VAN BENEDEN. 

Nous avons déjà signalé que Neomysis vulgaris sc trouve en très 
grande quantith dans la retite rivière du Wiriiereux, B deux kilo- 
niètres dans l'iniérieiir des terres, où l'eau n'est que trks peu sau- 
mâtre, avec le Pa2œmo.neies varzans. 

Le groupe des Cumacés, plus encore que l e  précédent, est h peu 
près totalement incoiinii sur les côtes françaises. Il est représenté à 
Uriinereux par cinq espèces dont les individus, pour trois d'entre 
elles, sont excessivement communs, ce sont : Czw~opsis Goodsiri 
VAN BENEDEN, Pseudocuma caicwia VAK RF,NEDI.:N, Dz'astylis 
ZœvzS XORMAN, qui vivent dans Ic sable à rnarée basse. Les deux 
autres, Iphinoe yracilis SPENCE BATE et Cuma h'dwardsi Goonm,  
sont infiniment plus rayer. 

Les Isopodes surit beaucoup plus nombreux en espuces ; o n  en 
compte une quarantaine tant rriaririy que terrestres. Les esphces les 
plus interessantes sont les suivantes : 

Apseudes taZpa ~ ~ O N T A G U ,  
Typhlotanais sp ? 
Paranllzura nigropwnclnta LUCAS, 
Limnoria lignorum T. RATHKE, 
Janira ?naculosa LEACH qui s'adapk 'admirablement à la couleur 

de son substratum ordinaire 1'Alcyoniurn digilalwn, 
Jœra marina FABRICICUS, 
Munna Kroyeri GOODSIR. 

Dans les  endroit,^ humides et  saumâtres, habitent Trichoniscus 
alhidus BL. et  T. pusillus BRANDT (var. batavus). Les autres 
espéces appartienrient aux genres Porcellia. Oniscus, Philoscia, 
P la l yar th~us ,  Arrnadidliclium, illeloponartiwws. 
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I,es Epicarides, qui ont At4 spécialrmeii t Bi,udiés ces dernières 
anriAos b Wimereux, ont été, pour. la plupart, sigrialds dans des 
publications du Laboratoire ou le scrorit pr.ochairiement: il y eri a 
jusqu'ici 14 esphces. 

Le nombre des Amphipodes irldiqués pr4çédemmerit dans le Bou- 
Ioiiiiais s'éli?ve iice virigtairit! d'espéces : il s'ékve maiiiteriarit, 
aprés les recherches de M. J. UOSNIER, a 6J  espèces, dont rious 
citerons les principales : 

Tout à fait a la zone supérieure caractérisée par le Fucus ser-).atus 
avec les Ualariea, on trouve I I yak  NiIsûïli HATHKE et Ganzînur.u.s 
mur inus  LEACH. 1-1 la zone moyenne, dails les flaques laissées par 
la mer, on peut capturer ii mer hasse .sous los pierres et daris 
les algues iinc, quaiitité de ces petits crustacés : Ics plus communs 
sont : 

L:/sian.nssa coslae Rl EDW., 
Or-chomene minulus KROYER, 
Metopa alderi SPENCE BATE, 
Amalhillu sabini LEACH, 
Awpelisca spinipes BOECK? 
Ga?nînaropsis eï.!jtiz)-optha2~nlus LILLJEBORG, 
Amphiioe rubrica6a MOKTAGU. 
Arqhitoe pocioce7-ozcies RATHKE, 
Podocerus fakatus MONTAGE. 

Les Eponges, les Syriascidies, les Alcyonaires, les Ilydraires, les 
Bryozoaires, si commuiis daris les creux des Hermelles et sous les 
rochers, servent de refuge à plusieurs espèces de Læmodipodes : 

Proto uentrz'cosn O. F .  MUEI.LER, 
&@na phasma MONTAGG, 
Caprella acutzfrons LATREILLE, 
C. acanthifera LEACH, 
C. linearis LINNE:, 
C. luherculata GUERIN. 

Le Poclalirius typicus KROYER se trouve aussi entre les arribu- 
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laires des Asterucantiu'on rubens si communs à cetle zone. Dans 
les bois d'épaves perfor4s par ies Liii~norin et les tarets on peut se 
procurer les rares espèces Chelwa tei.eOmns PHILIPPI et Coro- 
phiunz crussicorne BRUZELI~S.  Les Eponges (Halichondria pani- 
cea) et diverses Synascidies (1) sont creusées par le Trilœla gibbosa 
SPENCE BATE. Les floiiilées rouges ahriteiit de nombreux exem- 
plaires de Ccclliopius norcêgic~cs RATHKE q u i ,  par rnirndtisnie, 
prennent la couleur exacte de ces algues. 

Les Homards capturés à cette zorie portent toujours entre leurs 
pattes thoraciques le corninerisal habituel des Maia quinudo,  
Issa Moiltuc/ui R.I EDWAKDS.  D'autres espéces plus rares habiterit 
cette zone : telles sont Illetopa cl!/pcala KROYER, JIdopa longi- 
n%a?zaBor.:c~, Ihli.rages fidoocinctus M. SARS, O i ~ d ~ o ~ n e n e  serrabus 
Bo~crc, ; l I~rodcuLo~~us  ano~rinl.us RATHKE (non S P E N C E  BATE) et 
,lIehpa ~*ubroîAcnlta G. O .  SARS q u i  offre avec son siibsti~aturn, le 
Tubulatin ind.i,oi.vu,, uri la i t  de mimétisme très reiriarquable. 

A la zorie inferieure, tout au bas de l'eau? on trouve sous les 
piwres et daiis les algues q u i  ne découve~it qu'aux graudes maries 
Gz'lann S a ~ s i i  BOEK, Xelopa longiiizana BOP:K, Xelopa clypeaba 
KROYER, Adonoe longipes LILLJEBORG. 

Les grandes plages de sable du Uouloniiais sont habitées par plu- 
s i e x s  espèces reiriarquables parmi lesquelles nous citerons : 

L'rothoe murÊ.nus SPENCE BATE, 
Bathyporeia pilosn LINDSTROM, 
B. IZobertsoni SPENCR BATE, 
Pontocrates norcegicus ROECK: 
Calliopim lmviusczclas KROYER, 
Hausloriu,s (Sdcalor)  nrenarius P .  L. S. MUEILER (2). 

(1) C'est s ~ ~ r f o u t  dans les cormus de Jlorchcllium (irquâ 31. EDW. et d'A,i~nrouctui~i 
bipu7&ctntum GD. que vit ce petit Amphipode. 

(2) Pendant la correction des épreuves de cet article, M. J. BOKNIER a requ d u  Hev. 
Th. S. STERRISG son magnifique Report on the Bn~phipodn collected hy 8. M. S .  
Ch(zl!enger. Ce t r ~ v a i l  , si considérable tant par le nombre d'espèces nouvelles décrites 
et figurées que par le très complet nsunié  bibliogiaphique de tout ce q u i  a trait aux 
Amphipodes, rectifie l a  sywnyrnie d'un grand nombre d'espèces , généralement connues 
sous des ;ippellations plus récenles. Dans un prochain ti.;i\ail sur  lcs hlalucos~racés du 
Uoulonnais , 31. HOSNIER tiendra un cornpie plus rigoureux de la grande qudntité de 
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Outre ces espéces littoiales, la drague a rapporte uri certain nombre 
d'espaces dorit quelques-unes sont rares ou riouvellos pour les côtes 
françaises ; nous citerons : 

Aristias neglectus HANSEN, 
A i-gissa typica BOEK, 
A 1npIzi20cIms manudrns  SPENCE BATE, 
Slenoblme ?i2onoculozdes MONTAGO, 
S .  m n r i m  SPENCB BATE, 
Iphimedia ohecsa R ATHKE, 

Leucolhoc spinicarpa hri11.~. , 
il.Pi~roprotopus ano~rzalus NORMAN, 
Aortc y a c i l i s  SI~EP~CI.; BXTE, 
Swnanzpi~itoe l~mi lu lus  SPENCE BATE, 
S. ganz~i~cwoi'des SPENCE BATE, 
Coropf~iuiiz bonelli M. E DW., 
Podoceropsis . s o p h i ~  BOEK, 
i l f e l ih  obtusala MONTAGU, 
Abylus Schzoczin1ner~cla7iaÊi MILSE EDWARDS. 

Ces deux derniers aniphipodes sont de beaucoup les plus communs 
dans les dragages de toute La région du Pas-de-Calais. 

Les Arachnides marins sont rcpréscnt6s sur les cotes du Bou- 
lonnais par le groupe des Pantapotles e t  celui des Acariens. 

Les Pycrioguriides suri1 fr.équerits dans les toufles d'Hytlraires : or1 
rericonlre dans ces conditions I1allene brei-iroslris JOHNSTON. Am- 
mot l~ea  lo,zgipes HODGE, A71i/iwlhea eclzinda HODGE. SOUS les 
pierres raseuses a marée basse on trouve qut>lques autres espèces : 
Pf~o .r ich i l id iu~~ '~  fknzoî-alu~~~ RATHICE, P r o j l i ~ l ~ i l u ~  spi no su^ MON- 
TAGU, Arg;ir2phon puc i le  LEACH. Cotte derriiére e s p h  est bien le 
type de l'auteur aiiglais et riou le  ,Va y a l l i c u ~ i ~  de HOEK que l'on 
rericoritre en Brtlagrie (1). Enfiii dans la ra.6 sous les pierres, soiis 

documents qu'apporte cet  ouvrage, clief-d'muvre de clarté et d'brudition. Il reviendra 
d'ailleurs bientôt dans le Wullelin sur ce sujet et ne veut mainienan! que remercier l'au- 
teur de son p r~c ieux  envoi. 

(1) Les pattes des Yymphons sont souvcut recouvertes au printemps par u n  pelit 
hydraire,  Clylirz Johastoni GLUER. 
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les bponges, dans les masses de Cgnblzia ruslica d'hudresselles et 
du Gris-Nez se trouve héquemiiierit le Pycnogonunz lillorcle 
STRCEM. C'est cet arthropode qui est sigrialé dans le catalogue 
des crustacés de BOUCHARD-CHANTEREAUX , SOUS le nom de 
Cpa71ms ceti! Le naturaliste boulonnais a &té. évidemment trompé 
par les figures rudimentaires du parasite des Baleines dans les 
ouvrages qu'il avait à sa dispositioii : u Je ne pense pas, dit-il, que 
ce trustacd soit parasite. Jc  l'ai consta~nineril trouve sous les pierres 
et principalerrient aux endroits vascux aiiisi qu'une autre espèce d u  
même genre que je pmse étre inédite ; daiis lo doute, je m'abstiens 
de la iiommer (1). :> 

1.es Acariens marins de Wirnei.eiix serotit prochainement étudiés 
et figui4s par iiotro collaborateur le Ur THOCESSART qui eu a tlé,jh 
signalé (-2) sept ospitces diffhrerites dorit six sont nouvelles pour la 
scionce. Quatre SC trouvent parini les balarics (Rnlanus balmzoïdes) 
qui tapissent les rochem de  la zone sup8rieure : (:uiizasu,s G i a ~ d i  
TRT. ,  Eup(llus S L E . Y / , ~ U ~ ~ Z ~ ~ S  Tm., R J L ~ ~ Y ~ L ' I L ~ ~ ~ ~ ~ L ' U S  1.ubr@ex TRT, 
H u l a c u ~ ~ s  globosus l'rw. : les autres ont éLé reçuillies eritre 
les coquilles de moules, de L a s ~ a  ~ -ubra ,  et dans les touffes d 'Eu- 
deîzch.i.un~ capillare, ce sont : Leplogrzalhus f'alcatus BRADY, 
Z-lh~~izb~yncct lz~.  Longir '~~l i - i~  TRT. ,  et LepLosalis lonyipes TRT.  

Los Tuniciers di1 Uoulonnais ont &th depuis longtoinps de notre 
part l'objet d'une Btude partiçulihre. 

La Clavel iu  lepad(urrtu's et le Perophor-a Lisleri qui étaient 
assez rares surit devenus beaucoup plus coniriiuns daris ces derriihres 
annties. La C h \  eliue &ait rrierrie Lrés abondante a Xudresselles et à 
la Rochc Bernard eri -1887 et 1888 

Fous avons remarqué principalwnent les variétés suivaiitcs : 
1' S. 1-ar. auronilens. jaune do  Naples ; pas de cercle anal ni de 

cercle labial, mais la petite ligne sus-ganglionnaire existant m t r e  
le  pourtour labial et le pourtour cloccal : 

-2' S. var. bicincta, normale : 

(1) Unc dcs espèces d'dmmothcn signnlccs plus haut, probablement. 

( 2 )  Voir Conzptes-Rendus de l'Acnde'~nie des  S c i e n r e s ,  'î. C V I I ,  p. 753-755, 5 no- 

vembro 1888, et Bul le l in  de Ln BiBlzothèque s c i e ~ t z , % q u o  de I 'Ouesl ,  i r e  partie, 1'" année, 
u0 8, 1888. 
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3" S. var. bz'cinctn, jaune d'or ; pas de cercle branchial iiifhrieur. 
Sur  quelques corrnus une large tBclio pigrneritaire jaurie d u  cCi.6 
droit à la base de la branchie, simulant la ponte meme chez des ani- 
maux dont la période de reproduction était passée (fi11 îoût  1887). 

Le Dislaplia rosea a été moins abordant cette année. surtout à la 
Tour de Croy. Au contraire, I'Aslelliusn spongfoî-me et 1'Astellimm 
pygmaeurn GD., espécc riouvelle que j'ai décrite dans le  G r m d e  
E.izcyclopèdie, ont 6th des plus communes. Je  puis maintenir, mal- 
gré  les assertions contraires de qiirilqiies zoologistes, que l'ouverture 
brarichiale d'drlelliuin S ~ O ' J L ~ / Z ; ~ O Î W ~ ~ >  est absnltmeîzt circulaire. 

Cctte espécc a souvent 6té confondue avec des LepCoclz'nusn ou 
des Peusodo dz'de~tmzcnz par des obse rva te~~rs  iriespérirrierités. 

Le Bolrglloides c!/anescens 6tait aussi très fréquent. Outre sori 
odeur spéciale, cette espèce a pour caractères les deux rangees 
d'organes bruris qui longent 1'er.dostjle. II y a cinq paires de ces 
poirits bruns corriinc?~içanL à la troisiéme rangke de fentes branchiales 
et allant en  croissant jusqu'ï la dcrniére rangtSe traiisversale (la 
septiériîe). Le rriaritoau est faibleirent pigmenté de jaune. La couleur 
fauve des estomacs se voit à travers la tunique transparente. 

Parmi les Ascidies simples, je signalerai comme trks communes 
dans le bassiri à flot du Port  de Boulogne , la Ciona i~ztestinalis et 
1'Ascz'dia crzktala.. 

Paris, 3 Décembre 1888. 
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PAR 

M. L. BOUTAN vient de publier (Lille, impr. DANEL, Décenibre 
1888), sous le titre : a Rdponse ù M. PEISENEER , Professeur a 
2'kcole noimalc! de G a d  P , une lettre relative a la question de 
1'~pipodium des Gastropodes. 

Cette lettre ne renferme aucun argument scientifique. Nous nu 
pouvoris donc qu'attendre la publication d u  rnémoire qu'annonce 
M.  L3or:~a~ (p. 31, pour voir s'il a des faits à opposer 2 notre rnaniére 
de voir. 

Naiis nous bornons à relever, dans la note de M. BOUTAN, les 
trois erreurs bibliographiques suivantes : 

1". JHERING (cith par M. B O ~ J T A X ,  p. i , avec SPENGEI, et  nous) 
rie corisidhre pas 1'Apipodiiim des Rhipidoglosses cornnie pétlieux, 
ni les cordons piidioux cornme exclusireinent p61lieux, puisqu'il 
accepte la manibre do voir de M. DE LAÇAZE-DC'TIIIEKS (Verglei- 
chende Anubornie des Nsrz;en~ystei.rzes, etc . ,  p. 71) ; 

~ " B O U V I E K  (citbi par hl. BOUTAX, p .  I , avec les zoologistes qui  
tieniient l'épiporiium pour une partie du manteau) ne considare pas 
plus l'épipodiurii coinine palléal que cornnie phdieux , puisqu'il ne 
se pronoace pour aucune des deux opinions (Sgstème n e r v e u x ,  
?norphoioyie gB,tz&raie et ctass$f2cation des Gaslc'i-opodes Proso- 
braazches, pp. 27, 45, 348) ; 

3 " L e  secorid passage pilleniet6 ot  eii ilaliques , reproduit, ti4s 
imornplèteinent d'ailleurs, par M.  BOLTAN (pp. 3, 4 ) ,  n'est pas de 
PAUL PELSE'TEER, mais do BALA HALLER (Loo2. Anzeiger,  1887, 
p. 209 ) ; et ce passage est présent8 par 31. BOCTAN, coinme si B ~ L A  
HALLER visait surtout les éléves de M. DE LACALE-DUTHIERS. E n  
préwnce de cette façon d'agir très regrettable de M. UOCTAN, nous 
prions les lecleurs de vouloir bien relire les lignes en question daus 
l'origirial, ' a h  de se faire urie id&e exacte du procédé do M. UOUTAIP. 

31 Décembre 1888. 
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B I B L I O G R A P H I E  

Recherches sur  l'appareil vtigétatif des Bignoniacées , 
Rhinanthacées, Orobanchées et Utriculari6es, par MAU- 
RICE HOVELACQUE. Paris, Masson, 1883. 

Le trés iniportant inéinoire que vient de publier M. I I~VE~ ,ACQUE 
est une description anatomique fort complète d'un groupe de végé- 
taus des plus remarquables pal. les curieuses adaptations qu'il prB- 
sente, soit Ci la vie parasitaire, soit 9 l'esistence aquatique. 

Les modifications subies par t i ~ s  types tels que Irs Orohraiiches, 
les LathrSes, 1'u'lrzCuZnria m,onCona ou les Utriculaires aquatiques 
ne pouvaient évideinment Ctre corriprises que par une étude suivie 
de ces o6gétaux aux différents Ag-s et par uri examen co~riparatif 
des fumes  rrioins ddgradées des Sarriilles voisines. M. HOVEI,ACQUE 
s'est acquitté de cette tâcha avec une méthode et une précision 
scientifique qui sont la caractéristique de I'Ecole dont il se réclame. 
Peut-être, envisagée ~iniquernent à ce poiiit de vue purement stati- 
que, la botariique perd-elle un peu de ses qualités de science aimable. 

Le travail de M. ~ ~ O V E I A C Q U E  est fort intéressant à coup sûr, 
niais intéressant à la inanii:ro d'un trait6 d'algkbre hien fait. Il serait 
d'aillciirs alisolurnent injuste de reprocher à un jeurio naturaliste la 
prudence et  la sagesse avec lesquelles il s'est abtenu de toute con- 
sid6ratiori d'ordre trop général. Aussi, tout eri regrettant que 
M. ~ ~ O V E L A Ç & ~ I E  ail un peu laissé dans l'orribre le cot6 dynamique 
de son sujet et abandon!il! au lccteur le soin de tirer les conclu:' \loi~s 
philosophiques de ses recherches , nous signalerons son œuvre 
comme une source abondante de documerlts très sûrs et solidement 
établis, en un mot : comme une excellente thèse de doctorat ès- 
sciences. 

Ce travail, qui ne comprend pas moins de 760 pages, enrichies de 
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nombreuses figures, se divise en quatre parties correspondant aux 
quatre farnilles précitées. De plus, les Orobariçh6es sont divisées eri 
deux sections : les Orobanches proprernerit dites ; et les Lathrées 
qui sont r a p p r o c h h  des RhiiiaiithaçEes, avec lesquelles elles ont 
de grarides affi~iités anatoniiyiies. Dans les parties rclatives aux 
Bignoniacées, Hhinanthacées , Lathrées et Orobanches, l'auteur 
choiuit un ou plusieurs types et leur cnmpare les autres plantes de 
la même famille. Les Ctriculariéeq étudiées sont trop dissemblables 
pour être traitées par cornparaison, et elles ont fait l'objet de mono- 
graphies spéciales. Chaque plante est étudiée dans toute son étendue 
et aux riiffikentes périodes de sa vie, de façon B conriaitre les va- 
riations de struciure déterminhes par le niveau et  par l'âge ; de 
plus , la différenciation des tissus est Btablie pour les principaux 
types. 

Les rccherchcs sur les Bignoniacées ont été limitées à la tige et  à 
la feuille, l'auteur n'ayant pu réunir tles rriatériaux suffisants pour 
faire une étude sérieuse des racines. 

L'anatorni~ de la tige est divisée en quafrc chapilres : Tigcs à 
coins lihéricns ; tiges à productions lib6ro ligrieuses circumrnédul- 
lairee ; tiges rdguli8r.e~; tiges pourvues d'expansioris ülifor~nes. 
Malgré ces diversités de formes, la tige des Uignoriiacées peut se 
ramener. d'après M. I I o v ~ r , ~ c g u ~ ,  à un type familial à feuilles 
opposées, dont l'organisation est la suivante : Au milieu d'un eiitre- 
nœud la section est hexagonale ; !e système libéro-ligneux se com- 
pose de six faisceaux principaux : un médian antérieur, un médian 
postérieur et quatre réparateurs, rc?préscnt&s le plus souvent par 
deux branches inégales, dont les plus faiblzs sont les plus voisines 
tles faisceaux médians. De plus, dans les tiges de fort, calibre, il 
peut exister des faisceaux supplémentaires. Tous ces faisceaux, 
réunis par leurs productions secoridaires, for ment une couronne 
continue. Au nœud, les faisceaux médians et les faibles branches 
des faisceaux rdparrateurs sorterit daiis les feuilles ; les boiirgeoris 
axillaires s'insùrent sur les fortes branches des reparateurs qui 
s'unissent plus haut, en avant et en arrière, par un large pont dia- 
phragmatique. Dans le  plan droite-gauche, les faisceaux r$parateurs 
émettent, chacun, un lobe. Ces lobes se réunissent deux à deus et 
forruent les faisceaux médians de l'entrcnœud suivant. Plus haut, 
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chaque réparateur se divise en deux branches inégales, dont les 
plus grêles sont voisines des nouveaux faisceaux inédians. 

En ce qui concerne les diffhrents tissus de la lige et les particula- 
rités anatomiques qu'ils présentent, M. H~VELACQUE cite diverses 
productions épirlerniiques, carac~éristiques de cxtaines espèces. 
Pour des raisons anatomiques et par suite de la différenciation des 
tissus, il rapporte au liher primaire les gros massifs scléreux, situds 
au dos de chaque faisceau, même lorsque ces massifs sont très 
éloignés du resto du faisceau et situes dans des expansions aliformes 
latdrales, comme c'est le cas chez I'Eccremocarpus sçuber. Il 
existe une diff6rcrice de structure d u  liber dans les régions ordi- 
naires de ce tissu et dais les coins libériens. Dans les rSgions libé- 
riennes normales, les cpllules grillagbes sont petites, groupées en 
îlots ; elles proviennent d'une cellule cambiale qui se recloisoniie 
longitudinalerrient un certain norubre dc fois et présentent des gril- 
lages très simples, uniquement transversaux. Dans les coins libb 
riens, au contraire, les cellules grillagSes sont de gros tubrs pro- 
venant directement d'une cellule cambiale nori redivisee, et elles 
ont des grillages longitiidinaux et transversaux ti.ès cornplexes. Il y 
a donc, chez les Bignoniacées 2 coi,is libériens, l'indication d'une 
profonde differenciation ariatoiriique et, par cnnsi!querit, physiolo- 
gique. 

M. H~VEI.ACQUE precise la posit,ion des coins lib6riens par rapport 
aux faisceaux. 11 stiit le inode de forruation de ces coins et remarqm 
que la masse libérienne du coin tient au bois qui harde l'encoche. 
Il Qtidie soigiieusernent lei rapports des tissus ligiiuux et lib8riens 
le long du rayon lirriile et coristale que, grâce à des cloisons obli- 
ques, prirnitivemerit inclinées vers le fond du coin, puis relevées 
vers l'extérieur, le coin libérien peut sortir de l'encoche ligneuse 
sans cesser de tenir au bois qui borde le  rayon limite. La courbure 
des bandes mécaniques du  coin li5Qrien et l'écraserrient des zones 
molles q u i  les séparent, sont le résultat de trois &ries de tractions 
déterminées par l'accroissement diamétral de la tige. 

L'auteur a étudid en détail, chcz Bignonia un gui,^, la dissocia- 
tion des vieilles tiges. Il constate que certaiiies cellules de la moelle, 
disposées suivant les plans bissecteurs des quatre faisceaux +ara- 
teurs, restent vivantes, alors que les autres ont une vie ralentie OU 
même sont mortes. Des cloisoiineriients tangentiels produits daris 
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ces bandes de cellules vivantes, donnent naissance B un parenchyme 
secondaire qui dissocie les tissus préexistants. De plus, des faisceaux 
libéraux ligneux secondaires se formerit, en des points trAs variables, 
dans ce parenchyme. Ces faisceaux secondaires se dkveloppant @ r i  

même temps que les tissus libéro-ligneux produits par la zone carn- 
biale normale, on conçoit facilement que l'on puisse troliver toutes 
les dispositions imaginables. 

Les tiges des Camn,p.sis sont caractérisées par des productions 
libéro -ligneuses secondaires circummQdullaires tardives. Elles 
ddbutent par quelques cloisoniiemerits tangenti~ls en rrgard des 
faisceaux medians. Ceux-ci n'apparaissent qii'un peu pliis tard en 
face des faisceaux réparateurs. En mêriie temps, plus vers l'inté- 
rieur, des massifs libériens se forment, par recloisoniiemcnt lorigi- 
tiidinal de ccllules oxistantos. Ultéricurement, le bois apparaît entre 
les cloisons tangentielles et le bois primaire des faisceaux. C'est alors 
que les six massifs libéro-ligneux tardifs circuinrn6dullaires se réu- 
nissent trois 5 trois, de nianiére à former deux bander! l'une arit6- 
rieure l'autre postrSrieure Les premiers çloisonnernerits tarigeritiels 
apparaissent soit dans les fibres primitives des faisceaux, soit dans 
les é181nents médullaires voisin.; ; ils se forment sous I'irifluerice tle 
la moelle qui meurt, ou dont la vie se ralentit de bonne heure. On 
voit donc que ces productions libéro-ligneuses circumni6dullaires 
Campsis ne constituent qu'un cas particulier des productions tar- 
dives dév~lloppées sous l'influence de surFaces libres. Dans tous les 
entrenœuds: ces productions circumniédullaires ont la même posi- 
tion. 

L'étude de la feuille des Bignoniacées est divisée par M. HOVE- 
LACQOE, en cinq chapitres : Feuilles cornpos6es dépourvues d'expan- 
sions aliformes ; feuilles composées pourvues d'expansions ali 
formes ; feuilles entières ; feuilles incisées ou découpées ; feuilles 
composées 5 plusieurs d e p h  - De m h e  que la t'ige, la 
feuille des nignoriiaçées se rariiè~it! 5 uri type commun. Le pétiole 
présente cinq lkisceaux : un rrit5dium postérieur : deux lateraux pus- 
térieurs; e t  deux latéraux antérieurs, réunit l'un à l'autre par la 
bande antérieure. Dans les gros petioles, les faisceaux latéraux 
peuvent être représentés par plusieurs branches et. de plus, il peut 
exister des faisceaux suppl81nentaires. Chez Catalpa et Amphilo- 
phiurn, il y a des faisceaux intérieurs qui ne sont que des dépen- 
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dances de la bande antérieure. Dans les espéces pourvues d'expan- 
sions alifor ines, on trouve, outre les faisceaux principaux, des fais- 
ceaux circulaiit dans ces ailes, à une distance plus ou moiiis grande 
de la couronne l,ibèro-ligneuse. Ce ne sunt que les faisceaux de 
nervures secondaires détachés du système libéro-ligneux avant le 
limbe. L'auteur indiquo les rapports du pétiole, d'une part avec la 
tige, d'autre part avec les folioles latérales et les vrilles. Il décrit la 
foliole et constate que les divers faisceaux se rapprochent et se 
réunissent pour fornier l'arc postdrieur ; la bande antérieure s'Q- 
largit corisidératiltmerit. Il signale les particularités anatomiques et 
histologiques que l'on rencontre dans les feuilles des Bignoniacées 
et qui peuvent servir à caractériser certains genres et certaines 
espèces. 

1,a seconde partie du travail de hl. HOVELACQUE est relative aux 
Rhinanthacées ; dans cette analyse , nous y joindrons les Lathrées 
qui ont, pour l'auteur, de très nombreuses affinités anatomiques 
arec lcs plantes de cette fa~iiille. D'une façon gdnerale, l'organisa- 
tion dos Rhirianthacees peut se ramelier à un type famial simple, 
moins compliqiié que celui des Bignoniacées. Ainsi, la sectioii iritra- 
nodale de la tjge a un coiitour carrd ou circulaire ; elle montre 
quatre gros faisceaux réparateurs angulaires, nori bifurqués, et deux 
ou quatre faisceaux sortants, très grèles, opposés deux à deux. Ces 
faisceaux forrrierit urie couroIiiie ço~itiriue à rayons tr-8s étroits. - 
Au riceut1 , deux faisceaux sortarits se rende~it dans les feuilles, 
sans que les réparateurs prennent part à cette sortie. L'insertion 
des bourgeoiis axillaires et la réparation se fout de la même façon 
que chez les Bignoniacdes. 

M. ROVELACQUE compare les tiges aérierines aux tiges souler- 
raines et indique les ~~~~~~ences de structure dues au milieu. Au 
point de vue de l'anatomie de la tige, le liber est plus simple que 
celui des Bignoniacées : il n'y a pas de gros massifs scléreux au dos 
des faisceaux principaux; on constate plutôt une tendance à 1'6- 
paississernent général des parois de tous les 4léments de la portion 
la plus extéricure du liber. Les élérrients grillagds sont petits, 
groupés eii îlots, a grillages traiisversaux simples; ils toucherit la 
gaîne protectrice. 

La tige des Lathrèes présente la même organisation que celle des 
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Rhinanthacées avec prédomirie~ice de tous les tissus parerichyma- 
teux (écorce, liber, parenchyme ligneux). 

Les feuilles des Rhinanthacées no reçoivent de la tige qu'un seul 
faisceau qui forme, de suite, la nervure médiane. Celle-ci ne pré- 
sente pas de bande antérieure ; elle est uniquement constituée par 
un arc postdrieur. Les fines nervui.es viennent SR Lerrriiner contre 
l'épiderme postérieur, dans un tissu à petits Bléinents, comparable 
au parenchyme rarneux. L'èpiderme postérieur porte, outre les 
stomates et les poils capités, des glandes elliptiques qui se localisent 
vers le bord de la feuille, 'ou dans des sillons. Ce dispositif, indiqué 
chez les Pedicularis, est caractèrisque de 1'8caille souterraine do 
Tozzia alpina qui a la forme d'une Iaiiguette triangulaire à bords 
recourbés vers la face infèrieure. 

L'écaille des Tozzia conduit directement à l'&caille souterraine 
des Lathrœa: cellr-ci est cordiforme, charnue, elle présente à sa 
base et à sa face ii ifbikire une fente h t ro i t~  qui coiiduit dans un 
vestibule, où débouchent des cavités plus ou inoins rameuses, dési- 
griéos sous le nom de chanibres post8rieures. Cos cavitds sont tapis- 
sées par l'épiderme glanduleux et le tissu 5 petites cellules des 
Rhiriantliaçées ; or1 y voit aussi des terrriiriaisoris libéro-ligrieuses. 
- L'étude détaillée d'6caille. adultes et d'écailles en voie du déve- 
lopperricnt a prouv6 à M. HOVEIACQOE : 

1') que les bords se recourbent et viennent recouvlir la face pos- 
térieure : 

2') qiie le sommet organique de la Feuille ne coïncide pas avec le 
sommet apparent, mais qu'il se trouve à la partie irifhieure de la 
première cloisnn qui sépare les deux chambres médianes ; 

3') que toute la surface extérieiire de llP.caille develnppée, à l'ox- 
ception de la fcnto postérieure, est forrnde par l'épiderme ant8- 
rieur ; 

4') que la fente postérieure et le vestibule sont tapissés par l'épi- 
derme inférieur. 

De plus, la position des lignes végdtatives est indiquée pour les 
divers stades de d6veloppement de l'écaille des Ldhrma ,  ainsi que 
lu mode de formation des chambres posldrieures. 

Des chapitres corisacr6s aux racines des Rliinarithacdes et des 
Lathrèes, il résultc que ces organcs sont remarquables par la per- 
sistance de leurs tissus extér'ieurs : l'assise pilifère persiste chez 
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Rhinanthzcs: M e l u m p y r u m  , Rarlsia : Euphras ia  ; elle tombe 
chez Pediczclaris et Odontiies ; daris ce dernier pcnre même, I'ex- 
folialio~i est plus proforide e t  peut atteindre le liber. Le faisceau est 
bipolaire chez les Rhi~iarithacèes et tcifrapolaire chez les LathrBes. 
L e  sorrimet de ces racines est rerriarqiiatile par urie pilorhize trks 
réduite qui s'exfolie celiule à cellule. 

Du résiirnè qui préckde, on voit que, d'après M. HOVELACQUE, 
les LalhrPes se  rapprochent des Rhinatharicées. Elles s'éloigrient, 
au contraire, ainsi qu'on va pouvoir en juger,  des Orobanches qui 
sont aussi des plantes: parasites, d é c o l o r é ~ s  qui, souvent, sont réunies 
dans la même famille, celle des Oivbarich6cs. 

Une section intranodnle de  la hampe des Orobanches est circu- 
laire e t  montre de vingtrciriq a trcnie faisceaux libhro-ligneux, 
s é p a r h ,  les uns des autres,  par dvs rayons assez larges. I,es fais- 
ceaux sortants ,sont contigus et  sont uri peu plus saillants vers l'cx- 
térieur : au i i axd ,  ils st: rendent e n  urie masse dans la feuille. La 
r8yiaration se fait uriiqueiiieiit par rappraclierrierit des faisceaux 
voisiris de la sortie fol.airci , saris qu'il y ait pont diaphragmatiyiie, 
coilime c h ~ z  Ics Biguoriiacées, les Rhiriaiithacées et  les Lathrées. 
Chez les Orobanchi~s: les feuilles rie sont pas opposées cornrrie pré- 
ci?dcriirnent ; mais les sorties foliaires successi\ e s  s e  font en hélice. 
C m  caractéres suffisent pour montrer la difl'érence de structure qui 
existe ent re  les Oroi~ariches et  les Lathf ies  et pour justifier l e  rap- 
proclicmeet des Lathrées et des Rhinanthacées. 

Dans l'étiide de la tige des Orobanches, l'auteur examine les 
vai.iat,ioris de s tmcturc  suivant, le ~iiveaii et, il constate que la harcpe 
s'irisbre su r  un  gros suçoir. 

Les suçoirs et  les jeunes Orobanches ont été, de  la part t-ic 
M .  H ~ V ~ A C Q U E ,  l'objet de recherches spéciales ; vu leur imporiarice, 
nous nous y arrêterons un moment. 

L'auteur établit deux catkgories pavmi les suçoirs d'Orohanches, 
suivant que le contact entre le parasite e t  la nourrice est limité ou 
élendu. Il  coiisidkre d'abord les petits suçciirs unis ou multicellu- 
laires et, ensuite, les gros suçnirs simples ou ramifith. 

Si le contact entre les dcux êtres est trés lirriite, iinicellulaire, la 
cellulc pilifbre de 1'0robanchc s'hypcrtrophio ; cllc émet un prolon- 
gement qu i  p6ni:trc dans l'hôte en dissociant ses élCrrients, saris les 
écraser ni les dissoudre. Ce suc;uir ptirièlre ainsi, e n  clierriiriarit entre 
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les cellules de la racine nourrice, jusque dans le faisceau de celle-ci. 
Morphologiqiiemerit, ces siiçoirs ui~icellulaires éqiii\-alent à des poils 
radicaux. 

Quand le contact de l'Orobanche et  de son hôte est plus grand,  
plusieiirs cellules pilitères pt?ièlrcnt. en une rnasse et de  la rncme 
inariière, daris la racine nourrice. Mais ici les celliiles corticales de 
la raciiii: d'0robariche se  reçloisorinent e t  produisent une rnasse 
m6ristématique li~riitée h la base du suçoir. Ces pctits suçoirs mul- 
[icelliilaires peuvent 6tre homologués it des thalles saris faisceau. 

Si la ritsion de coritacl de 1'Orobaiiche e t  de la racine nourrice est 
t,rés Btendiie, Irs c e l l n l ~ s  pilifkim de l 'orobanche s'allongent et se 
recloisonnerit norraalerneiit à la surface, tic façon à former une  
lame de cellules étroites. Les éléments sous-jacerits s'hypertrophient 
et se diviserit eri tous sens ; ces cloisoririerrieiits gagrient peu à peu 
e: s'étendent Jusque dans le faisceaz de la racirie cl'Orobariche, qui  
s e  trouve ainsi relié au sommet d u  suçoir par uiie plaque niérist6- 
[riatique. Le  suçoir p6riClre en uiie niasse dans l a  racine nourrice et 
s'avance jusque rlaiis le bois dt! celle-ci toujours en cheiriinant entre 
s s s  cellules, sans les écraser ni les dissniiclre. Au contraire. les 
Blérnerits de laracine nourrice touchés par le suçoir et ceux qui les 
avoisinent, s 'hypor~rophient! sc recloisoiine~it~ e t  peuvent donner 
naissauce à d e  nouvelles formations. Cn peu plus tard, le cordon 
méristéniatique du suçoir se  différencie en  cordon procarribial e t ,  
enfin, en cordon libéro-ligneux. Celui-ci peut avoir uiie strücture 
fort, diffPrente : tniitOt, i;'est u n  laisccau irirlélerrnini., ; taritdt, c'est 
un faisceau rnu1tipo.air.e ; taiitôt ericore, c'ect une fasciatiori rie fais- 
ceaux iriultipolaires. M. HOVELACQUE couclut de ses fails que les 
gros suçoirs simples ou  ramifies sont ou bien dos thallos à cordon 
libéro-ligneux indéter~iiiné ou bieri des racines iniparfaitcs, ou bien 
des cladorles de racines iinpar,faites. On voit donc que les 
suçoirs d'Orobanche peuvent avoir des valeurs inorphologiqiies 
trés variables, depuis lii simple poil radical, jusqu'à un cladorle de  
i.acines 

Les jenncs Orobanches consistent en  un suçoir simple et ramifië 
qui porte un t,hallo, h sa partie siipérir.u!t. Daris celle-ci, se  dAve- 
loppe un bourgeon endogérie qui apparait. dans une cavité, due 5 la 
réunior1 rle plusieiirs Iaçunos latdrales produites par  tltidoublerrierit 
des parois cellulaiïes. Pi.irriitiveirierit, le bourgeori eridogèrie est  
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recouvert par urie sorte de calotte qui se  rompt sous le pression de 
ce  bourgeon. Celui-ci fournit la  hampe florale. A la base du thalle 
apparaît un renflement équatorial, désigné sous le nom de bourrelet 
radiculaire. C'est à ce niveau yu'apparaîlroiit les premières racines ; 
celies-ci se  forment en  plein tissu cortical assez loiri de la surface, 
par recloisonnement d'un groupe d'BI6 ~merits .  

La  quatrième partie de  la thbse de M. E ~ O V E L A C Q O E  est relative? 
aux Utricu1aiii.e~ ; e11c est, divisde e n  trois chapitres constituant 
chacun une monographie des trois types étudiés : L7ti-icularia uu2- 
gar i s ,  U. nzontaniï e t  P inguicula  ~ u l g a r i s .  

Toules les tiges aquatiqiim de  l'Ul.r.icularia e u l p r i s ,  même les 
rhizirios, ont la  rri6mo structure : ce sont de3 axes doiit les faisceaux 
u~iipolaires sont rduriis vers le cerilre tic l'organe u t  dont quelques 
trachées sont caractCrisées , celles-ci sont situées à la  partie iiif'4- 
r ieure  du cylindre 1ibBro-ligneux. Au nceud. uri a rc  enlier  se  r e d  
dans la feuille. Les sorties successives s e  font dans des plans diifè- 
rents  distants des uns ùes autres de 1%'. 

Les harripes florales sont des tiges adveritives dont le systhiie 
libèro-ligneux, foriiik de  faisceaux distiiicts, est caracté1,ise par la 
préseiice de gros rriassif's lib4rieris i1itérieur.s 

Les feuilles aquatiques réduites a leurs nerviirts porteiit des 
ascidies qui ont été dtudiécs eri détail et dont l'orgariog6ilie a été 
suivie pas à pas. 

L 'E t r i cu l ( r i a  mon2nna est iiiie plante huiriicole de  l'.irn&rique, 
tlépourviie de racines: rernarquiible par  le diniorphisme de  ses 
fcuilles irliérieures, les unes souterraiiies réduites B leurs nervures,  
les autres adrieniies 3 lirribc t rès  dbreloppé. 

La  tige souterraine de  1'Ulr.sculurzU montuna est Urie tige ativen- 
tive née sur  les cordoris h l ia i res  soutei~rairis , d'où partent 
les deux especcs de feuilles précitées. Cet axe est léykrcmerit renflé 
e n  tubercule, et ,  d:ms cette région, le système libéro-ligneux pré- 
sente des anastomoses médullaires, destin6es à rt:uriir les faisceaux 
réparateurs. 

La Iiarnpe florale. comme celle d e  I'U. mdgar.is, prdsente aussi dc 
gros inassifs libéricris iritérieurs qui s'appuient s u r  les derniers Sais- 
seaux anaslorriotiq-;ies de la tige souterraine. 

Dans i'étude des feuilles aérientics et  des cordons Soliaires sou- 
terrains, l'auteur insiste sur la natui,e de i'insertion sur  la tige, sur  
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le mode de ratnification st sur la symBtrie bilatdrale du système 
libéro-ligneux. Ces diffèrents caractères prouvent que les cordons 
souterrains filit'orrnes sont bien des feuilles réduites à leurs ner- 
vures, et non pas stoloiis h slructure dorsiventralc.. De même que 
1'U. cuigaris, I'U. montam est po i i i~ue  d'ascidies qui sorit portées 
par de fines ramificatioiis dos feuilles souterraines. 

L'appareil végétatif de Pz'nguicula vulpwis consiste en tige sou- 
terraine, eii hampes florales, en racines, en feuilles et en propa- 
p l e s .  

La tige souterraine est une tige simple portant de nombreuses 
feuilles a 1'aissr:lle desquellus on voit, h la base, (les propagules et, 
(in haut des hampes florales et des tiges feuillées. Les racines norn- 
breuscs s'insi?wnt isolérneiit ou par groupes sur les sorties foliaires. 

Les hampes fl;)rablcs ne présentent pas, cornmc celles des Utricu- 
laires, des massifs libériens int4rieurs. Cc sont des tigcs axillaires, 
dépourvues d'&ailles. 

Les propagiiles sorit des tiges simples, dont les faisceaux cons- 
tituarits sunt réunis au centre de l'organe, de rnaiiihre à former un 
cylindre ligiieux eiitouré d'une mince couronne libéiierine. Dans 
celle-ci: or1 peut recorinaître les îlots grillages appartenant à tel ou 
tel faisceau et aux diverses sorties foliaires. Les propagules partent 
de qiiatre à cinq feuilles très simples, dans le~quelles la nervure 
n?i.,diane, seule: est caraclerisèe. 

Chacurie des quatre parties de la tliése de JI. MAURICE HOVELA- 
Q G N  !:est précédk (d'un liistoiique dlitaillb et suivic rlc co~icliisions 
relalivcs à telle ou  telle famille. De ~ h s ,  des coiiclusions gdriérales 
terrriilierit ce volurriiiieux ouvrage, acçorripagrié de iionibreuses 
figures originales intercalées dans lu kxte.  

Paris, 12 Noremhre 1883. 
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